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rjn.es  les  plus  extraordinaires,  et  les 
plus  intéressantes  dont  il  soit  fait 
mention  dans  les  annales  du  inonde. 
L’opinion  publique  subit  une  révo- 
lution extraordinaire , qui  influe  sur 
Pétât  social  $ le  -système  jiolilique 
éprouve  des  variations  étonnantes. 
Des  guerres , des  troubles,  des  insur- 
rections agitent  et  bouleversent  les 
diverses  nations. 

Tr0ni,i„  ,]e  La  première  commotion  se  fit  sen- 
Ja  Corse,  tir  dans  l’ile  de  Corse , qù  i,  ne  pou- 
vant supporter  la  domination  de  la 
république  de  Gênes,  dont  le  joug 
lui  était  devenu  odieux  , se  souleva 
pour  se  soustraire  à l’oppression  qui 
l’accablait.  Pascal  Paoli,  élu  chef  et 
v général  parles  Corses,  ses  compatrio- 

tes,relevad’abord  leur  courage  abattu, 
et  fit  avec  succès  la  guerre  aux  Gé- 
nois : il  ne  lui  manquait  plus,  potir 
rendre  libre  et  tndépendante  sa  pa- 
trie , que  de  s’emparer  de  Bastia  , de 
San-Fiorcnzo  , Calvi , Algagliola  et 
Ajaccio,  les  seulesvilles  qui  restaient 
encore au  pouvoir  de  la  république  de 
Gènes.  11  y aurait  sans  doute  réussi, 
sans  f intervention  de  la  France,  qui 
se  chargea  d’envoyer  des  troupes  en 
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176 4 ^ non  pour  agir  hostilement 
contre  Paoli  et  les  insulaires  , mais 
pour  occuper  et  défendre,  durant  un 
temps  limité,  les  places  dont  les  Gé- 
nois étaient  encore  en  possession  : 
ceux-ci  espéraient  que  , débarrassés 
du  soin  de  garder  ces  mêmes  places, 
ils  pourraient  aisément  , avec  leurs 
propres  troupes,  reconquérir  tout  le 
reste  de  la  Corse.  Mais  bientôt  ils 
virent  qu’ils  s’étaient  flattés  d’un  vain 
espoir.  Les  Corses  se  rendent  maî- 
tres (en  1767  ) de  l’ilc  de  Capraria, 
malgré  les  secours  que  les  Génois  y 
avaient  fait  passer.  Quelqfte  temps 
après , les  Français  jugèrent  à propos 
d’évacuer  plusieurs  des  places  qu’ils 
gardaient  : lorsqu’ils  sortirent  d’Ajac- 
cio, ils  voulurent  remettre  cette  place 
au  commandant  des  troupes  Génoi- 
ses; mais  celui-ci  refusant  d’en  pren- 
dre possession  , sous  prétexte  que  ces 
troupes  n’étaient  pas  assezeonsidéra- 
bles  pour  qu’il  en  détachât  le  noniLtre 
d’hommes  nécessaire  à la  défense  de 
celte  ville,  les  Français  en  remirent 
la  garde  au  magistral,  (Ày  fit  entrer 
les  troupes  corses.  Suites  entrefai- 
tes , ayant  armé  des  vaisseaux  en 
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guerre,  les  insulaires  ne  cessaient  de 
faire  des  courses  sur  les  Génois , dont  ' 
iïrn,.,,le  ds  troublaient  le  commerce.  Con- 
Fraucc.  vaincue  alors  qu’elle  se  consumait  en 
vain  dans  une  entreprise  ruineuse,  et 
qu’elle  ne  pourrait  subjuguer  la  Cor- 
se, la  république  de  Gènes  prit  le 
parti,  en  17GK,  de  céder  ses  droits 
sur  cette  de  à la  couronne  de  France. 
Par  le  traité  de  cession,  cette  répu- 
blique se  réservait  le  droit  de  rentrer 
dans  sa  souveraineté  de  la  Corse,  en 
remboursant  au  roi  de  France  les  frais 
de  l’expédition  qu’il  allait  entrepren- 
dre) ainsi  que  ceux  de  l’entretien  de 
ses  troupes.  Cette  cession  donna  lieu 
à de  vives  réclamations  de  la  partdcs 
Corses,  qui, depuis  près  d’un  demi- 
siècle  , avaient  proclamé  et  défendu 
leur  indépendance  : aussi  se  prépa- 
rèrent-ils a faire  unevigônreuse  résis- 
tance. Lapreroièrecampagne  fut  à leur 
avantage  et  coûta  aux  Français  plu- 
sieurs milliers  d’hommes  , outre  une 
dépense  d’enviitm  trente  millions. 
Loin  d’étre  découragé  par  ees  revers, 
le  gouvernf^^ni  français  fit  passer,, 
en  Corse,  des  renforts  considérables, 
qui , en  peu  de  temps , se  rendirent 
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maîtres  de  Vile.  Les  différentes  pro- 
vinces font  successivement  leur  sou- 
mission, et  l’autorité  du  roi  de  France 
est  universellement  reconnue  dans 
J’ile.  Paoli  et  les  principaux  chefs  des 
Corses,  s’étant  embarqués  pour  Li- 
vourne sur  un  vaisseau  portant  pa- 
villon anglais  , se  dispersant  la  plu- 
part dans  les  Etats  voisins  : Paoli  se 
réfugie  en  Angleterre.  Ainsi  se  ter- 
minèrent les  troubles  de  Corse. 

Tandis  que  cette  île  était  agitée, 
des  orages  d’une  nature  plus  grave 
s’élevaient  sur  un  autre  point  de 
l’Europe.  Le  trône  de  Pologne  étant 
devenu  vacant  par  la  mort  d’Auguste 
III,  électeur  de  Saxe,  l’impératrice 
de  Russie,  Catherine II,  tenant,  par 
son  influence  , le  premier  rang  dans 
le  système  politique  du  Nord  , des- 
tinait ce  trône  à Stanislas  Ponia- 
towski , noble  polonais  , qui  avait 
gagné  sa  faveur  pendant  qu’il  résidait 
«Saint-Pétersbourg,  en  qualité  de  mi- 
nistre plénipotentiaire  dit  roi  et  de  la 
république  de  Pologne.  Dans  le  des- 
sein de  placer  la  couronne  sur  la  tête 
de  son  favori , l’impératrice  répandit 
l’or  à pleines  mains  pour  acheter  les 
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suffrages  de  la  diète  d’élection  : en 
même  temps,  elle  assembla  une  ar- 
mée sur  les  confins  de  la  Pologne  , 
et  restreignit  l’éligibilité  à un  piast , 
c’est-à-dire  à un  seigneur  Polonais. 
Ayant  mis  La  cour  de  Berlin  dans  ses 
intérêts,,  cette  princesse  fit  entrer  plu- 
sieurs corpsde  troupes  dans  ce  royau- 
me , et  réussit  ainsi  à faire  élirq,pour 
roi  son  protégé. 

Quoiqu’il  dût  son  élection  à Ca- 
therine II , Stanislas  désirait  de  sous- 
traire son  pays  au  joug  que  lui  avait 
imposé  la  Russie  , et  de  corriger  les 
défauts  les  plus  frappans  de  la  cons- 
titution ; défauts  qui , pour  les  puis- 
sances étrangères , étaient  un  prétexte 
d’intervenir  dans  les  affaires  de  la 
Pologne;  mais,  ni  son  caractère,  ni 
ses  talens  ne  pouvaient  assurer  l’exé* 
cuiion  de  cet  utile  dessein.  Le  peu 
de  réformes  qu’il  fit  donnèrent  de 
l’ombrage  à la  cour  de  Saint-Pétcrs. 
bourg,  et  contrarièrent  ceux  des  set. 
gneurs  polonais  qui  voulaient  perpé- 
tuer l’anarchie.  Les  cours  do  Russie 
et  de  Prusse  excitèrent  les  méconlens 
et  rallumèrent  le  feu  des  querelles  de 
religion,  en  se  déclarant  les  protec- 
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teurs  des  dissidens  , a l’effet  de  les 
faire  réintégi^r  dans  les  droits  poli- 
tiques et  ecclésiastiques  dont  ils 
avaient  été  privés  par  l’intolérance 
du  parti  catholique. 

On  donnait  alors  le  nom  de  dis- 
sidens, en  Pologne , aux  Grecs  non- 
unis  et  aux  protestans , tant  luthé- 
riens que  calvinistes  ; en  un  mof,  à 
tous  ceux  qui  ne  professaient  point 
la  religion  catholique.  La  Pologne, 
de  même  que  la  Lithuanie,  renfer- 
mait , depuis  long-temps,  un  grand 
nombre  de  Grecs  q*ui  persistaient 
dans  le  schisme  , malgré  les  efforts 
continuels  du  clergé  polonais  pour 
les  ramener  à l'union  de  l’église  ro- 
maine. Le  protestantisme  avait  fait 
beaucoup  de  progrès  dans  ce  pays , 
durant  le  cours  du  seizième  siècle: 
les  nobles  attachés  à ce  culte  avaient 
obtenu  de  jouir,  ainsi  que  les  Grecs, 
de  toutes  les  prérogatives  de  la  no- 
blesse, et  d’èlre  admis  sans  distinc- 
tion, tant  aux  assemblées  de  la  diète 
qu’aux  charges  et  dignités;  la  liberté 
du  culte  et  la  paix  publique  leur 
avaient  été  garanties  de  la  manière  la 
plus  solennelle.  Par  Ta  suite  du  temps, 
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les  catholiques,  devenus  les  plus  forts 
et  animes  par  le  clergé /omain , per- 
sécutèrent ceux  qu'ils  traitaient  d’hé- 
térodoxes. Poussés  à bout , les  dis- 
sidens  profilèrent  de  l’influence  de 
la  Russie  pour  obtenir,  par  sa  pro- 
tection , le  redressement  de  leurs 
griefs.  Catherine  II  interposa  ses 
bons  offices  en  faveur  des  Grecs,  tau- 
dis que  les  cabinets  de  Berlin  , de 
Stockholm  , de  Londres  et  de  Co- 
penhague comme  garans  de  la  paix 
d’Oliva,  en  tG6o,  prirent  la  défense 
des  prolestans*:  Sans  avoir  égard  à 
une  intercession  aussi  puissante , la 
diète  de  Varsovie,  de  l’année  17G6, 
excitée  par  le  clergé  et  la  cour  de 
Rome,  confirma  toutes  les  lois  an- 
térieures dont  les  puissances  étran- 
gères demandaient  le  renversement  ; 
elle  apporta  seulement  quelques 
modifications  aux  règlemens  relatifs 
a l’exercice  du  culte.  Mécontente 
d'une  pareille  décision  , la  Russie 
insista  sur  une  entière  égalité  de 
droits  en  faveur  de  ses  protégés.  Une 
diète  extraordinaire  fut  alors  convcf- 
quée  à Varsovie;  ses  séances  , qui 
commencèrent  en  octobre  1767  , fu- 


HISTOIRE  MODERNE.  Q 


rent  très-oragcuscs.  Malgré  la  pré  . 
sence  d’une  armée  russe  , l’évêque 
do  Ctacovie  et  ses  partisans  donnè- 
rent l’essor  à toute  la  fougue  de  leur 
zèle,  dans  les  discours  qu’ilspronon- 
cèrent  dans  celte  circpnsiance.  Ca- 
therine II  les  fit  arrêter  et  conduire 
dans  l'intérieur  de  la  Russie.  On  finit 
par  nommer  , dans  cette  diète,  un 
comilédont  les  membres  furent  char- 
gés de  régler  , de  concert  avec  les 
puissances  protectrices , tout  ce  qui 
concernait  l’affaire  des  dissidens.  Un 
acte  rédigé  en  février  1768,  par  for- 
me de  convention  entre  la  Russie  et 
la  Pologne,  les  réintégra  dans  tous 
leurs  droits  : les  lois  et  les  constitu- 
tions antérieures,  portées  à leur  pré- 
judice, furent  annulées.  Cet  acte  fut 
confirmé  par  un  traité  de  paix  et 
d’alliance  , signé  le  meme  jour  à 
Varsovie , entre  la  Russie  et  la  Po- 
logne; traité  pSr  lequel  ces  deux  puis- 
sances se  garantirent  réciproquement 
la  totalité  de  leurs  possessions  en 
Europe. 

La  conduite  de  la  Russie  et  de  ses 
• 

partisans  fit  beaucoup  de  mécontens, 
qui  formèrent  une  confédération  à 
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Bar,  en  Podolie,  pour  la  défense  de 
la  religion  et  de  la  liberté.  Les  con- 
fédérés avaient  des  étendards  repré- 
sentant la  Vierge  Marie  et  l’enfant 
Jésus:  comme  les  croisés  du  moyen 
âge,  ils  portaient  des  croix  brodées 
sur  leurs  habits,  et  avaient  pour  de-* 
vise  : Vaincre  ou  mourir.  Ils  étaient 
soutenus  par  l’Autriche,  qui  , con- 
jointement avec  la  France  etlaPor- 
te-Ottornane  , leur  fournit  des  se- 
cours en  hommes  ,_en  armes  et  en 
argeïit.  Par  ce  moyen,  la  confédéra- 
tion de  Bar  devint  formidable  ; mais 
la  France  ne  pouvant  s’engager  dans 
une  guerre  lointaine  , l’Autriche 
/ • craignit  d’avoir  seule  h combattre 

contre  la  Russie  et  la  Prusse  ; et  les 
confédérés,  incapables  de  lutter  con- 
tre les  troupes  russes,  furent  mis  en 
déroute. 

Dans  un  des  combats  qui  se  li- 
vrèrent alors  , les  Russes  avaient 
poursuivi  les  Polonais  sur  le  terri- 
toire ottoman  et  incendié  la  petite 
. ville  de  Boita.  Cotte  incursion  fut 

regardée  comme  un  acte  d’hostilité 
r par  la  Turquie,  quidéclara la  guerre 

à la'Russic. 
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Catherine  II  fit  avancer  différentes 
armées  contre  les  Turcs,  qui,  ayant 
été  taillés  en  pièces  > abandonnè- 
rent leur  camp,  ainsi  que  la  forteresse 
de  Choczim  : les  Russes  en  prirent 
possession  sans  qu’il  leur  en  coûtât 
une  goutte  de  sang  , et  pénétrèrent 
ensuite  dans  l’intérieur  des  provin- 
ces de  Moldavie  et  de  Valachie.  Tel 
fut  le  succès  des  Russes  dans  la  cam- 
pagne de  1769.  • 

Celle  de  1770  fut  de»  plus  bril- 
lantes pour  eux  : une  de  leurs  armées 
remporta,  aux'environs  du  Prutli  et 
duKagul,deux  victoires  éclatantes 
qui  les  rendirent  maîtres  du  Danube 
et  des  places  d’Ismaïl , de  Kilia  et 
d’Akkerman  , siliiées  vers  l’embou- 
chure de  ce  fleuve.  Une  autre  ar- 
mée fuisse  attaqua  la  forteresse  de 
Eender,  défendue  par  une  nombreuse 
garnison  turque  : cette  place  fut  em- 
portée d’assaut  , et  la  plus  grande 
partie  des  assiégés  furent  passés  au 
fil  de  l’épée. 

L’impératrice  de  Russie  ne  se 
borna  pas  à combattre  les  Turcs  sur 
terre  ; elle  troubla  leur  commerce 
dans  la  mer  Noire,  les  attaquant  à la 
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fois  dans  les  îles  de  l’Archipel  et  sur 
les  côtes  de  la  Grèce  et  de  la  Morée. 
La  flotte  turque  fut  brûlée  dans  la 
baie  de  Tehesmé  ; désastre  qui  jeta 
la  consternat  ion  dansConstantinonlef. 
de  1771.  i-<annee  suivante,  la  guerre  fut 
continuée  faiblement  sur  le  Danube. 
D’un  autre  côté,  une  armée  russe  , 
commandée  par  le  prince  Dolgo- 
rouki , força  les  lignes  de  Pérékop  , 
défendues  par  soixante  mille  Turcs 
- et  Tatars/que  le  Khan  delà  Crimée 
commandait  en  personne.  Après 
avoir  franchi  cette  barrière  formida- 
ble, Dolgoronki  se  rendit  maître  de 
toute  la  Crimée  , ainsi  que  de  File 
de  T aman  , et  reçut  de  Catherine  II, 
en  récompense  de  ses  victoires , le 
nom  de  Krimski. 

Eh1Russic<îe  Malpré  scs  avantages  , la  îlussie 
s’épuisait  : obligée  de  recruter  ses 
armées  que  les  combats  et  les  fati- 
gues affaiblissaient  , elle  sentait  le 
j besoin  de  la  paix.  Ce  qui  redoublait 

encore  les  embarras  de  Catherine  II, 
c’est  que  l’Autriche  qui , conjointe- 
ment avec  la  Prusse , s’était  chargée 
de  la  médiation, entre  la  Russie  et  la 
Porte , rejetait  les  conditions  de  p^tix 
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proposées  par  la  cour  de  Saint- Pé- 
tersbourg,  se  déclarant  surtout  con- 
tre l’indépendance  de  la  Moldavie  et 
de  la  Vajachie,  de  même  que  contre 
celle  des  Tatars,  exigée  par  Cathe- 
rine -II.  L’Autriche  lit  plus  encore: 
elle  feignit  de  faire  cause  commune 
avec  la  Turquie,  afin  de  forcer  cette 
princesse  à restituer  toutes  ses  con-  — 
quêtes,  et  a remettre  les  choses  en- 
tre les  Russes  et  les  Turcs  sur  le  pied 
du  traité  de  Belgrade,  de  17 3g. Une 
convention  fut  négociée  dans  cet  es- 
prit avec  la  Porte,  et  signée  à Constàn-  • 
tinoplc  ; mais  elle  ne  fut  point  rati- 
- fiée , les  dispositions  de  l’Autriche 
ayant  changé  à l’occasion  d’un  projet 
de  démembrement  de  la  Pologne 
qu’elle  avait  concerté  avec  les  cours 
de  Berlin  et  de  Saint-Pétersbourg. 
L’impératrice  de  Russie  consentit 
alors  à rendre  aux  Turcs  la  Moldavie 
et  la  Valachie , à l’époque  de  la  paix 
que  la  cour  de  Vienne , d’accord  avec 
celle  de  Berlin,  s'engageait  à mé- 
nager entre  la  Russie  et  la  Porte. 

Par  cet  incident l’année  1772  Congrès<l* 
se  passa  toute  entière  en  négocia-  J°B”Xre«. 
tions.  Une  suspension  d’armes  ayant 
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été  conclue  entre  les  puissances  bel- 
ligérantes, un  congrès  s’ouvrit  à 
Focszany,  en  Moldavie , et  ensuite 
un  autre  à Bucharest,  en  Valachie. 
Ces  deux  congrès  ayant  été  infruc- 
tueux , les  conférences  furent  rom-, 
pues,  et  les  hostilités  recommencè- 
rent en  1773.  Les  Russes,  qui  firent 
de  vains  efforts  pour  se  porter  sur  la 
rive  droite  du  Danube,  perdirent 
beaucoup  de  monde  dans  les  diffé- 
rens  combats  qu’ils  livrèrent  aux 
Turcs. 

Campapne  • L’année  suivante  ils  eurent  l’avan- 
dp  dl  " P°rte  fut  forcée  de  deman- 

Kafnàrdgi.  der  la  paix  aux  conditions  qui  lui 
furent  imposées  : le  traité  en  fut  si- 
gné dans  lecamp  russe  deKainardgi, 
près  de  Silistrie  , en  Bulgarie.  Par 
ce  traité  , la  Porte  reconnaît  l'indé- 
pendance des  Tatars  de  la  Crimée, 
du  Budziak  et  de  Kuban  : elle  cède 
à la  Russie  , outre  la  ville  et  le  terri- 
toire d'Azof,  les  deux  Kabarda,  les 
forteresses  de  Jénicalé  et  de  Kertsch 
dans  la  Crimée , celle  de  Kinburn 
h l’embouchure  du  Niéper,  avec  la 
langue  de  terre  qui  forme  le  désert 
entre  le  Bog  et  le  Niéper  : ce  fut  sur 
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co  dernier  terrain , que  Catherine  II  \ ] 

fit  construire  ]a  ville  de  Kerson,  pour 
servir  d’entrepôt  au  commerce  russe 
du  Levant.  Cette  princesse  obtint 
cil  outre  la  navigation  libre  et  illimi-  v 

lée  pour  ses  vaisseaux  marchands  sur 
toutes  les  mers  qui  baignent  les  cô-  \ 

tes  de  l’empire  Ottoman:  de  son 
côté,  elle  rendit  aux  Turcs  la  Bessa- 
rabie , la  Moldavie  et  la  Valacliie, 
dont  elle  se  trouvait  encore  saisie.  ’ 
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CHAPITRE  II. 

Projet  de  p artage  de  la  Pologne. — 
Conventions  à ce  sujet  entre  la, 
Russie , V Autriche  et  la  Prusse. 
— Premier  démembrement  de  la 
Pologne.- — Constitution  vicieuse 
de  ce  royaume  garantie. — Révo- 
lution de  Suède.  — Destr  uction 

des  Jésuites. 

• 

Les  revers  que  la  Porte  éprouva 
la  dans  les  guerres  dont  nous  venons 
de  parler,  influèrent  d’une  manière 
fâcheuse  sur  le  sort  de  la  Pologne, 
dont  ils  entraînèrent  le  partage.  Cet 
événement  fut  amené  par  la  média- 
tion dont  les  cours  de  Vienne  et  de 
Prusse  s’étaient  chargées  pour  réta- 
blir la  paix  entre  la  Russie  et  la  Tur- 
quie. Les  conditions  de  cette  paix  , 
dictées  par  Catherine  II,  avaient  dé- 
plu à la  cour  de  Vienne,  qui,  mon- 
trant même  des  intentions  hostiles 
contre  la  cour  de  Saint-Pétersbourg, 
fit  marcher  des  troupes  pour  occu- 
per une  partie  de  la  Pologne,  quel- 
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le  revendiquait  comme  un  ancien 
domaine  du  voyauriH  de  Hongrie. 
Le  prince  Henri,  frère  de  Frédéric 
II  , roi  de  Prusse,  se  trouvait  alors 
à la  cour  de  Catherine  II;  celle-ci 
lui  fit  entendre  que , si  l’Autriche 
avait  l’intention  de  démembrer  la  Po- 
logne , les  puissances  voisines  de  ce 
royaume  pourraient  hieiï  imiter  son 
exemple.  Le  prince  Henri  ayant  fait 
part  de  cctic  ouverture  au  roi , son 
frère,  celui  - ci  crut  devoir  en  tirer 
avantage,  y trouvant  foccasicm  fa- 
vorable d’indemniser  la  Russie,  de 
satisfaire  l’Autriche , et  d’arrondir 
ses  propres  états.  A cet  effet,  il  en- 
tame une  négociation  avec  les  cours 
deVienne  et  de  Saint-Pétersbourg, 
et  déclare  à la  première , que , si  la 
guerre  éclatait  entre  l’Autriche  et  la 
Russie,  il  serait  forcé  d’y  prendre 
part  comme  allié  de  cette  dernière  : 
il  représente  a Catherine  II  que  , si 
elle  consent  a restituer  h la  Turquie 
la  Moldavie  et  la  Valachie  , en  pre- 
nant son  indemnité  dans  la  Pologne, 
elle  éviterait  une  nouvelle  guerre , et 
se  réconcilierait  avec  la  Porte.  C’est 
ainsi  que  Frédéric  II  parvint  à faire 
T.  vi.  J * 
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agréer  aux  deux  cours  impériales  un 
projet  de  démembrement  de  la  Po- 
logne, fondé  sirr  de  simples  conve- 
nances. 

Les  trois  puissances  étant  conve- 
nues de  leurs  portions  respectives, 
signèrent,  en  1772,  des  conventions 
formelles  où  furent  arretées  et  garan- 
ties entre  ces  cours,  les  limites  des 
pays  et  districts  de  la  Pologne,  qui 
devaient  tomber  en  partage  à cha- 
cune d’elles.  En  conséquence,  leurs 
décimations  furent  présentées  à Var- 
sovie; et  en  prenant  possession  des 
territoires  qu’elles  s’étaient  assignés  , 
les  trois  puissances  publièrent  des 
mémoires  où  elles  prétendaient  éta- 
blir la  légitimité  de  leurs  droits.  En 
vain  la  Pologne  récla'ïna  ; elle  fut 
forcée  d’adhérer  à tout  ce  qu’on  exi- 
geait d’elle.  Une  diète  , indiquée  à 
Varsovie,  nomma  une  délégation 
tirée  du  sénat  et  de  l’ordre  équestre, 
laquelle  fut  chargée  de  transiger  avec 
les  plénipotentiaires  des  puissances 
co  - partageantes  sur  les  projets  des 
dilférens  traités  par  lesquels  les  pro- 
vinces déjà  occupées  devaient  leur 
être  formellement  remises. 
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Ces  projets  ayant  été  ratifiés  par 
la  diète  , V. Autriche  eut  en  partage  , 
outre  les  treize  villes  du  comté  de 
Zips,  que  Sigismond  , roi  de  Hon- 
grie, avait  hypothéquées  en  l4l2, à 
la  Pologne,  la  moitié  environ  du  pa- 
latinat  de  Gracovie,  une  partie  de 
celui  de  Sandomir;  le  palatinat  de 
la  Russie  rouge  , la  plus  grande  par- 
tie de  celui  de  Belz , la  Poculie , et 
une  partie  de  la  Podolie.  Les  villes 
du  comté  .de  Zips  furent  incorpo- 
rées de  nouveau  a la  Hongrie,  dont 
elles  avaient  été  démembrées,  et  les 
autres  pays  furent  érigés  en  un  état 
particulier,  sous  le  nom  de  Galicie  et 
de  Lodomérie. 

La  Russie  obtint  la  Livonie  polo- 
naise , la  plus  grande  partie  du  pala- 
tinat de  Witepsk  et  de  celui  de  Po- 
lozk  tout  le  palatinat  de  Mscilaw 
et  les  deux  extrémités  de  celui  do 
Minsk.  Catherine  II  en  forma  deux 
grands  gouvernemens,  celui  de  Po- 
lozk  et  celui  de  Molli low. 

Frédéric  II  eut  en  partage  - les 
districts  de  la  Grande-Pologne,  si- 
tués en  deçà  de  la  Netze,  ainsi  que 
toute  la  Prusse  polonaise,  à l’excep- 
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tion  des  villes  de  Danlzic  et  Thorn , 
réservées  à la  Pologne,  qui  renon- 
çait, par  son  traité  avec  le  roi  de 
Prtîsse,  à ses  droits  de  domaine  di- 
rect et  de  réversion  sur  la  Prusse 
électorale,  ainsi  que  sur  les  districts  de 
Lauenbourg,  de  Butow  et  de  Dra- 
heim.  La  portion  de  Frédéric  II 
était  d’autant  plus  importante  , sous 
le  rapport  politique,  que  par  son 
moyen,  ce  prince  combinait  le  royau- 
me de  Prusse  avec  ses  émts  d’Alle- 
magne, et  que  devenant  maître  des 
bottehes  de  la  Vistule,  il  mettait  dans 
sa  dépendance  le  commerce  de  la  Po- 
logne , surtout  celui  des  grains  , si 
précieux  pour  l’Europe. 

En  démembrant  ainsi  la  Pologne, 
les  puissance?  co-partageantes  s’en- 
gagèrent de  la  manière  la  plus  for- 
melle à renoncer  à toute  prétention 
ultérieure  sur  ce  pays. 

Enfin , pour  consolider  leur  ou- 
vrage, ces  mêmes  cours,  par  un  acte 
passé  à Varsovie,  en  1775,  sanc- 
tionnèrent le  liberum  veto  et  l’una- 
nimité, usités  précédemment  dans  les 
affaires  d’état  ; et  exclurent  les  prin- 
ces étrangers  de  la  couronne  , qu’ils 
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déclarèrent  élective  a perpétuité. 
L’autorité  dif  roi , déjà  très-faible  , 
fut  encore  restreinte  par  l’établisse- 
nrent  d’uti  conseil  permanent  , et  il 
fut  statuéqu’on  ne  pourrait  plus  rien 
changer  à cette  constitution  vicieuse, 
garantie  par  les  trois  puissances  co^ 
partageantes. 

Sur  ces  entrefaites  , unerévolution  Hé  volulioi» 
avait  eu  lieu  en  Suède,  où  dominait  dc  Sutd,!‘ 
1 ai  istocratie  depuis  les  cbangemens 
introduits,  en  172^  dans  la  forme 
du  gouvernement^^  sénat  exerçait 
la  principale  autorité  ,•  le  pouvoir  du 
roi  se  trouvait  très-limité.  La  nation 
était  âgitée  par  deux  factions,  dites 
des  Chapeaux  et  des  Bonnets , les- 
quelles avaient  pris  naissance  durant 
la  longue  diète  de  1738.  Celle  des 
Chapeaux  prétendait  que,  pour  re- 
lever F honneur  de  la  Suède  et  re- 
couvrir la  Livonie  et  la  Finlande, 
dont  les  Russes  s’étaient  emparées,  il 
fallait  cultiver  l’amitié  de  la  France 
et  de  la  Turquie,  pour  së  ménager 
leur  appui  eu  cas  de  rupture  avec  la 
Russie.  La  faction  des  Bonnets , au 
contraire,  était  d^avis  que  la  Suède, 
aliaiblie  par  les  guerres  qu’elle  avait 
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à essuyer  , devait  éviter  tout  démêlé 
avec  la  Russie.  Ce  fut  pendant  la 
diète  de  17(19  que  la  faction  des  Cha- 
peaux, s’emparant  du  gouverne- 
ment, dépouilla  les  membres  du  parti 
opposé  , de  tous  les  principaux  em- 
plois. Il  y avait  lieu  de  croire  que, 
par  suite  de  ses  liaisons  avec  la 
Porte,  la  France  ferait  tous  ses  ef- 
forts pour  soulever  la  Suède  contfe 
la  Russie.  Celle-ci , de  son  côté  , ne 
devait  rien  négliger  pour  fortifier  le 
crédit  de  la  fafffeu  des  Bonnets , 
afin  de  se  maintenir  en  paix  avec  la 
Suède.  La  cour  deSaint-Pétersbourg 
fut  secondée  par  celle  de  Londres , 
qui  cherchait  à traverser  la  France 
dans  la  marche  de  sa  politique.» 

La  mort  d’Adolphe  Frédéric,  roi 
de  Suède,  survenue  en  1771  , ou- 
vrit une  nouvelle  carrière  à l’intri- 
gue, dans  la  diète  indiquée  à l’occa- 
sion de  l’avènement  de  Gustave  III , 
son  fils  , qui  succédait  à la  couronne. 
La  licence  devant  extrême;  quelque 
limitée  que  fûtdéjà  l’autorité  rQyale, 
on  y mit  encore  de  nouvelles  restric- 
tions , qu’on  fit  signer  au  nouveau 
roi.  Des  traités , projetés  avec  la  Rus- 
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sie  et  r Angleterre,  devaient  être  le 
résultat  du  système  suivi  par  la  fac- 
tion des  Bonnets , qui  venait  d’usur- 
per les  principaux  emplois. 

Dans  celte  circonstance,  Gustave 
III,  qui  avait  concerté  secrètement 
avec  l’ambassadeur  de  France  ses  me- 
sures pour  changer  la  forme  du  gou- 
vernement, disposait  tout  pour  exé- 
cuter son  projet.  Possédant  au  plus 
liant  degré  l’art  de  feindre , il  cher- 
chait a faire  croire  qu’il  était  sincè- 
rement attaché  à la  constitution  éta- 
bl  ie.  A la  fin  , voyant  que  l’état  des 
cho$es  devenait  plus  critique  de  jour 
en  jour,  il  se  liàta  de’mettre  à exé- 
cution le  plan  qu’il  s’était  proposé. 

Le  19  août  1772,  il  se  présente 
aux  gardes  du  palais,  et,  après  en 
avoir  convoqué  les  officiers,  il  leur 
expose  la  malheureuse  situation, 
du  royaume  est  le  résultat  des  dis- 
sensions qui  divisent  la  diète  depuis 
plus  d’un  an  quelle  est  assemblée.  Il 
démontre  la  nécessité  d’anéantir  l’or- 
gueilleuse aristocratie  qui  cause  la 
perte  de  l’état,  et  de  rétablir  la  cons- 
titution telle  qu’elle  était  avant  1680. 
Aussitôt  ilordonneà  un  régiment  des 
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gardes  d’investir  le  sénat, et  fait  mettre 
aux  arrétsles  principaux  cbefsdu  parti 
dominant.  L’autorité  du  roi  est  re- 
connue ; on  lui  prête  le  serment  de 
fidélité.  La  nouille  forme  du  gou- 
vernement, qu’il  avait  préparée  , est 
adoptée  sans  réclamation  par  le  con- 
cours des  quatre  ordres  du  royau- 
me. Celte  révolution  s’opéra  sans 
qu’il  y eût  une  seule  goutte  de  sang 
répandue  à Stockholm.  Les  choses 
sepassèrenlde  même  dans  l’intérieur 
des  provinces  où  la  tranquillité  pu- 
blique ne  fut  point  troublée. 
Destruction  L’année  1773  .est  remarquable 
des  Jésuites.  par  ]a  suppressi0n  des  Jésuites,  en 

vertu  d'un  bref  du  pape  Clément 
XIV,  du  21  juillet. 

De  tous  cotés  (dit  ce  pontife  dans 
son  bref),  la  doctrine  de  celle  société 
était  dénoncée  comme  cortllfeire  à la 
religion  et  aux  bonnes  mœurs.  « On 
» vit  fermenter  dans  son  sein(ajoute- 
» t-il)  des  dissensions  qui  éclatèrent 
» tant  au  dedans  qu’au  dehors.  Les 
» accusations  se  multiplièrent  de 
» plus  en  plus,  contre  elle  principa- 
» lement , sur  son  avidité  pour  les 
» richesses....  Il  s’éleva  dans  quel- 
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»,  ques  endroits  des  séditions , des 
»»  bruits,  des  discordes  et  des  scan- 
» dales , qui , après  avoir  affaibli  et 
» presque  rompu  le  lien  de  la  cha- 
» rité  fraternelle,  portèrent  avec 
» force  les  fidèles  à l'esprit  de  parti, 
» à la  haine  et  à l’inimitié.  Les  cho- 
» ses  parurent  dans  un  si  grand  dan- 
» ger,  que  les  rois  de  France,  d’Es- 
» pagne  , de  Portugal  et  de?  deux 
» Siciles  , se  virent  obligés  de  ren- 
m voyer  etd’ expulser  de  leurs  royau- 
» mes,  domaines  et  provinces,  les 
» membres  de  cette  société,  dans  la 
» persuasion  qu’il  n’y  avait  que  ce 
» moyen  pour  remédier  à tant  de 
» maux....  Ces  prince?,  pensant  que 
>1  ce  moyen  ne  pouvait  avoir  un  ef- 
» fet  assuré , et  que  la  paix  ne  pou- 
» vait  être  rétablie  dans  tout  l’uni- 
>»  vers  chrétien  , si  la  société  n’élait 
» pas  entièrement  éteinte  et  suppri- 
« roée,  exposèrent  à Clément  XIII, 
»>  notre  prédécesseur  immédiat  , 
» leurs  désirs  et  leurs  intentions  ; 
» ils  réunirent  leur  autorité,  leurs 
» prières  et  leurs  vœux  pour  l’en- 
» gager  à pourvoir,  de  la  manière 
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» la  plus  efficace,  a la  sûreté  pér- 
il sonnelle  de  leurs  sujets  et  au  bien 
» de  PÉglise  de  Jésus-Christ.  » La 
mort  inattendue  de  ce  pontife  l’ayant 
empêché  d’accéder  aux*vœux  de  ces 
princes , Clément  XIV  termina  cette 
affaire, et  su pprima cettesociété, après 
avoir  reconnu .,  dit-il , qu’il  sera  im- 
possible, tant  quelle  subsistera,  de 
rendre  à l’Eglise  une  paix  vérita- 
ble et  permanente.  On  voit  que  des 
raisons  très-puisssntes  provoquèrent 
la  destruction  des  Jésuites. 

L’annéesuivante,  la  mort  vint  frap- 
per LouisXV  quioccupait  letrônede 
France,  depuis  près  d’un  demi-siècle. 
Ce  prince  avait  de  bonnes  qualités. 
La  voix  publique, qui  juge  lesrois,  lui 
donna  le  nom  de  Bien-aimé , lors- 
qu’en  1 744>  fl  courut,  à la  tête  de  son 
armée,  délivrer  l’Alsace  inondée 
d’ennemis,  èt  que  les  fatigues  delà 
guerre  le  mirent  aux  portes  du  tom- 
beau. Mais,  depuis  cette  époque  , la 
faiblesse  de  son  caractère  , Je  scan- 
dale de  ses  mœurs  et  les  désordres  de 
sa  cour , tirent  au  royaume  des  plaies 
profondes.  Il  donna  sa  confiance  à 
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des  ministres  qui  en  abusèrent.  Il  en- 
hardit Je  vice  par  son  exemple,  et 
laissa  pour  héritage  à son  successeur, 
Louis  XVI,  un  germe  fatal  de  trou- 
ble et  de  destruction. 
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CHAPITRE  III. 

Destruction  de  la  Setscha  ou  répu- 
blique des  Cosaques  Zaporogues. 
— Code  j lois  de  Catherine  II. 

Drrr,on  Dans  un  coin  de  rEurope.il  existait 

<ï>  I*  Set-  , * 

te lm  ou  ré-  une  association  ou  république  guerriè- 

p'iLEque  «les  re  <pun  »enre particulier, celledesCo- 

Cccaquet  » g t ■•je 

Zaporogue*.  saques  Zoiporogues,  ainsi  dénommes 
,^5,  parce  qu’ils  demeuraient  vers  les  ca- 
, taraetes  du  Dniéper  ou  Borystène, 
où  ils  servaient  de  milice  frontière, 
d’abord  aux  Polonais,  ensuiteauxRus- 
ses.  Leurs  demeures  principales  s’ap- 
pelaient setscha , mot  qui,  en  langue 
russe,  signifie  retranchement;  c’était 
un  amas  confus  d’habitations  éparses 
et  mal  construites.  Ces  Cosaques , 
connus  en  Pologne  sous  le  nom  de 
. Haydamaques , et  redoutables  par 

leurs  courses  et  leurs  rapines,  se 
gouvernaient  en  forme  de  républi- 
que. Leur  setscha  était  divisée  en 
trente-huit  kurènes  ou  quartiers  ; 
chaque  Cosaque  appartenait  à une 
de  ces  kurènes ; il  y demeurait  ■ 
quand  il  s’arrêtait  dans  la  setscha 
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il  était  obligé  d’en  suivre  les  lois; 
tous  ceux  qui  étaient  de  la  même 
kurène  formaient  une  seule  et  même 
famille , et,  semblables  aux  anciens 
Spartiates,  ils  se  nourrissaient  des 
mêmes  alimens,  mangeant' à la  mê- 
me table.  Chaque  kurène  avait  un 
proposé,  nommé  ataman , et  le  chef 
de  toutes  «appelait  koschewoi-atu- 
man.  Tous  les  chefs,  sans  distinc- 
tion, étaient  élus,  d’un  commun  ac- 
cord, Y ataman,  par  sa  kurène-,  le 
koschewoi- ataman,  par  toutes  les 
kurènes  réunies.  Les  assemblées  de 
la  setscha  étaient  ou  ordinaires,  ou 
extraordinaires.  Dans  celle  qui  se  te- 
nait régulièrement  chaque  année,  le 
premier  janvier  , on  faisait  la  réparti- 
tion des  champ?,  des  rivières  et  lacs 
entre  les  kurènes  ; on  y employait  la 
voie  du  sort,  afin  de  rendre  la  chance 
successivement  favorable  a toutes  les 
kurènes.  On  élisait  en  même  temps  , 
dans  cette  assemblée , de  nouveaux 
chefs , si  toutefois  les  anciens  avaient 
donné  lieu  à quelque  mécontente- 
ment. Quant  aux  assemblées  extraor- 
dinaires, elles  avaient  lieu,  quand  il 
était  question  d’entrer  en  campagne. 
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de  faire  quelque  excursion , et  en  ge- 
neral lorsque  l’intérêt  public  semblait 

• l’exiger.  Il  y avait  un  juge  et  autres 
ofüciers  dans  la  setscha  ; le  juge  ne 
prononçait  que  dans  les  affaires  de 
peu  d’importance  ; celles  qui  étaient 
d’une  nature  assez  grave  exigeaient 
l’intervention  de  tous  les  chefs.  Au- 
cune femme  n’était  admise  dans  la 
setscha  ; ceux  qui  voulaient  se  ma- 
rier étaient  obligés  de  passer  ailleurs. 
Pour  compléter  leur  nombre,  lesZa- 
porogues  recevaient  des  déserteurs 
et  des  gens  de  toute  nation  -,  ils  avaient 
un  soin  tout  particulier  de  recruter 
leur  corps,  de  jeunes  garçons  qu’ils 

«enlevaient  dans  leurs  courses  pour 
les  élever  scion  leurs  mœurs  et  leurs 
coutumes. 

En  1667,  une  trêve,  entre  la  Russie 
et  la  Pologne , avait  laissé  ces  Cosa- 
ques sous  la  protection  de  ces  deux 
états.  En  167G,  ils  se  donnèrent  à la 
Russie,  sous  la  domination  de  la- 
quelle ils  furent  maintenus  par  la  paix 
de  Moscow,  de  1686.  Impliqués  de- 
puis dans  la  révolte  de  Mazeppa , ils 
SC  mirent,  après  la  bataille  de  Pul- 
tawa , sous  la  protection  des  Tatars 
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de  la  Crimée;  et  transférèrent  alors 
leur  setscha  sur  le  bord  oriental  du 
Dnie'per,  plus  près  de  son  embou- 
chure. Méeontens  dès  Tatars , qui 
réprimaient  leurs  courses  et  qui  sou- 
vent commettaient  des  exactions  dans 
la  setscha  , ils  prirent  le  parti  de  ren- 
trer , en  17.33,  sous  la  domination 
de  la  Russie’,  qui  confirma  leurs  pri- 
vilèges, et  leur  fournit  de  Targent 
pour  les  aider  a reconstruire  leur 
setscha  sur  la  rive  occidentale  du 
Dnieper.  Comme  ils  continuaient 
d’exercer  le  brigandage,  sur  les  fron- 
tières, sans  ménager  ni  amis  ni  alliés, 
Catherine  II  résolut  d’anéantir  entiè- 
rement cette  bizarre  association. Outre 
les  pillages,  on  reprochait  aux  Zapo- 
rogucs,  d’avoir  usurpé  successive- 
ment plusieurscontrées-entre  le  Dnie- 
per et  le  Bog,  ainsi  que  différens  dis- 
tricts qui  , de  tout  temps , avaient 
appartenu  aux  Cosaques  du  Don. 
Mais  ce  qui  indisposa  surtout  l’impé- 
ratrice contre  eux , c’est  qu’atta- 
chés avec  opiniâtreté  a leur  consti- 
tution , ils  étaient  contraires  à tout 
projet  de  réforme,  qui  avait  pour 
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objet  de  les  faire  vivre  en  société  ré- 
gulière et  dans  les  liens  du  mariage, 
Ou  a se  faire  enrégimenter  à l’imita- 
tion des  autres  Cosaques.  En  outre, 
Catherine  II  ayant  mandé,  à Moscow, 
des  députés  de  toutes  les  parties  de 
son  empire,  pour  la  formation  d'un 
nouveau  code  de  Ibis,  ils  s’étaient 
refusés  à la  coopération  de  ce  grand 
œuvre,  et  il  était  a craindre  qu’ils  ne 
tentassent  quelque  révolte,  a l’occa- 
sion des  changemens  projetés  dans 
l’administration  des  gouvernemensde 
la  Russie.  D’après  ces  considérations, 
l’impératrice  prit  le  parti  de  faire 
marcher,  en  177$,  un  corps  de 
troupes  contre  eux;  au  moment  où 
ils  s’v  attendaient  le  moins,  ils  furent 
cernés  et  attaqués  de  toutes  parts, 
sans  pouvoir  faire  aqpunc  résistance. 
Leur  selscha  fut  détruite  , et  tout  le 
corps  de  Zaparogues  entièrement  dis- 
persé. On  renvoya,  dans  leurs  villçs 
natales  et  dans  leur  patrie  respective  , 
ceux  qui  ne  voulaient  pas  embrasser 
un  autre  genre  de  vie,  dans  le  pays 
où  ils  se  trouvaient.  Ainsi  se  trouva 
détruite  l’association  dès  Cosaques 
Zaporogues. 
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L’année  suivante,  Catherine  II  fit  Code  de  loi* 
publier  le  code  de  lois,  qu’elle  avait  d®Cal|le_ 
projeté  pour  ses  états.  Des  1767,  1776. 

elle  avait  ordonné,  à toutes  les  pro- 
vinces soumises  à sa  domination  , 
d’envoyer  à Moscow  des  députés, 
pour  coopérer  à ce  grand  ouvrage. 
L’ouverture  de  cette  assemblée  eut 
lieu  .en  cette  ville,  dans  une  des  sal- 
les M vieux  palais  des  Czars  , en  pré- 
sence de  l’impératrice  , qui  fit  distri- 
buer, aux  membres  de  celte  réunion, 
des  instructions  détaillées  au  sujet  de 
ces  nouvelles  lois.  Frédéric  II,  juste 
appréciateur  du  mérite,  disait  au  com- 
te de  Solm  , relativement  à ces&s- 
tructions  : « J’ai  lu,  avec  admiration, 

« l’ouvrage  de  l’impératrice,  mâle, 

<«  nerveux,  et  digne  d’un  grand  hom- 
1 me.  L’histoire  nous  dît  que  Sémi- 
« ramis  a commandé  des  armées  ; la 
« reine  Elisabeth  a passé  pour  une 
« bonne  politique;  l’impératrice- 
« reine  a montré  beaucoup  de  fer- 
« meté  au  commencement  de  son 
« règne;  mais  aucune  femme  encore 
« n’avait  été  législatrice  : cette  gloire 
« était  réservée  à l’impératrice  de 
« Russie,  qui  la  mérite  ».  La  dernière 
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guerre , survenue  entre  les  Russes  et 
les  Turcs,  ayant  interrompu  cette 
vaste  entreprise , le  travail  fut  repris 
après  la  paix;  et  ce  ne  fut  qu’en  1 776, 
que  parut  le  nouveau  code  de  lois , 
en  vertu  duquel  : La  justice  doit 
être  administrée , dans  chaque  dé- 
partement, par  des  magistrats  choi - 
^ sis  parmi  les  nobles,  les  juriscon- 
sultes , les  grands  propriétairm , les 
négocians  et  les  cultivateurs  ; — Le 
vice  connu  sera  seul  une  exclusion 
à la  magistrature  ; — La  différence 
d’état , de  religion , (F origine , ne 
sera  comptée  pour  rien  dans  le  choix 
’ar  dejfjuges ; — L’usage  de  la  torture 

est  aboli,  et  la  peine  de  mort  infli- 
gée très - rarement  ; — La  perte  de 
l’honneujfo  de  la  liberté  et  les  con- 
damnatims  aux  travaux , sont  la 
punition  ordinaire  des  crimes ; — 
Le  juge  doit  suivre  la  loi  à la  lettre, 
il  lui  est  expressément  défendu  d’y 
. ajouter  ou  d’en  retrancher  quelque 

chose  , et  si  le  sens  propre  du  texte 
lui  paraît  obscur , il  doit  consulter 
le  conseil  d’état  ; — Dans  l’exer- 
f cice  de  la  justice  criminelle  , la  loi 

veille  surtout  à la  sûreté  de  l’accusé. 
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Dans  ce  code* on  réduit  en  pratique 
cet  axiome  si  vanté,  mais  si  peu  suivi: 
<ju  il  vaut  mieux  dérober  vingt  cou- 
pables au  supplice  que  d’avoir  le 
malheur  d 'y  livrer  un  seul  innocent ; 
enfin  personne  ne  peut  être  arreté 
sans  qile  le  crime , dont  il  est  ac- 
cusé , ne  soit  prouvé;  ce  qui  détruit 
l’abus  des  décrets  de  prise  de  corps, 
et  en  même  temps  établit  une  grande 
différence  entre  l’accusation  et  la 
preuve. 
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Succession 
de  Bavière. 
*yyy- 


CHAPITRE  IV. 

Succession  de  Bavière.  — Guerre 
entre  T Autriche  et  la  Prusse.  — 
Congrès  de  Teschen.  — %Mort  de 
Marie-  Thérèse. 

Des  difficultés  survenues  en  Alle- 
magne , a*  l’occasion  delà  mort  de 
Maximilien  Joseph  , électeur  de  Ba~ 
vière,  qui  n’avait  point  de  postérité 
masculine , manquèrent  d’avoir  les 
suites  les  plus  graves.  Les  Maisons 
d’Autriche  , de  Saxe  et  de  Mecklen- 
bourg  se  mirent  sur  les  rangs  pour 
disputer  sa  succession  h l’héritier 
présomptif  , Charles  - Théodore  , 
électeur  Palatin.  A peine  l’électeur 
de  Bavière  fut-il  atteint  de  la  maladie 
qui  termina  ses  jours,  que  la  cour 
de  Vienne  fit  marcher  des  troupes 
vers  la  frontière  : comme  elle  avait 
gagné  les  ministres  bavarois,  les  por- 
tes de  Munich  furent  fermées  aussitôt 
que  ce  prince  eut  rendu  le  dernier 
soupir  ; et , durant  cinq  jours  , il  ne 
fut  permis  de  sortir  de  cette  ville  qu’à 
un  courrier  expédié  par  le  résident  m 
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d’Autriche.  Sur  le  champ,  la  cour  de 
Vienne  fit  entrer  , dans  l’électorat , 
ses  troupes,  qui  prirent  possession 
des  pays  qu’elle  réclamait.  Intimidé 
par  celte  démarche,  l’électeur  Pala- 
tin entra  en  accommodement  avec 
l’Autriche;  et,  par  une  convention 
signée  en  janvier  1778,  reconnut 
la  légitimité  des  droits  de  cette  puis- 
sance. On  avait  obtenu  son  consen- 
tement , par  la  promesse  qu’il  serait 
fait  un  établissement  avantageux  h un 
fils  naturel  qu’il  avait  ; et , comme 
il  était  sans  postérité  légitime  , il 
avait  sacrifié  sans  scrupule  les  intérêts 
de  son  héritier  présomptif,  le  duc 
de  Deux-Ponts,  qui  refusa  de  donner 
son  adhésion  à cet  arrangement.  Ce 
prince  fut  soutenu  dans  son  opposi- 
tion par  le  roi  de  Prusse  , qui  traita 
de  chimériques  les  prétentions  de 
l’Autriche*,  les- regardant  comme  in- 
compatibles avec  la  constitution  et 
la  sûreté  du  corps  germanique.  Çe 
monarque  , s’interposant  dans  cette 
afl'aire  errqualité  de  garant  de  la  paix 
de  Westphalie,  et  comme  ami  et 
allié  des  parties  intéressées  qui  récla- 
maient son  intervention,  exigea  que 
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l’Autriche  retirât  ses  troupes  de  la 
Bavière,  et  qu'elle  rendît  à l’électeur 
les  pays  dont  elle  l’avait  dépouillé. 
Une  guerre  de  plume  s’en  suivit,  et 
des  négociations  s’ouvrirent  entre  les 
cours  de  Berlin  et  de  Vienne  : l’Au- 
triche ayant  rejeté  les  propositions 
de  la  Prusse , les  conférences  furent 
rompues , et  de  chaque  côté  on  ne 
songea  plus  qu’à  terminer  le  diffé- 
rend par  la  voie  des  armes. 

Guerre  entre  A u commencement  de  juillet,  F ré- 

^Autriche*1  ^er'c  ^ étant  entré  dans  la  Bohême 
par  le  comté  de  Glatz  , établit  son 
camp  entre  Jaromitzet  Kœnisgræts, 
en  face  de  celui  de  l’empereur  Jo- 
seph II , dont  il  n'était  séparé  que 
par  l’Elbe  j une  autre  armée  , com- 
posée de  Prussiens  et  de  Saxons , aux 
ordres  du  prince  Henri*,  frère  du  roi 
de  Prusse,  pénétra  dans  la  Bohême 
par  l’Alsace  ; une  troisième  armée 
prussienne  se  porta  dans  la  Silésie 
autrichienne  , et  en  occupa  la  plus 
grande  partie.  Joseph  H se  tint  sur 
la  défensive.  Frédéric  II , malgré 
tous  ses  efforts,  ne  put  engager  une 
action  générale  : il  ÿ eut  seulement 
quelques  actions  assez  vives  entre  des 
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détachemens  des  armées  respectives. 
Sur  la  fin  d’octobre , le  roi  de  Prusse 
évacue  la  Bohème , et  son  frère  , le 
prince  Henri,  suit  son  exemple.  La 
mauvaise  saison  de  l’hiver  , en  sus- 
pendant les  opérations  de  la  guerre, 
donna  lieu  à des  négociations  entre 
les  puissances  belligérantes. 

Dans  le  temps  qu’on  négociait , 
Joseph  II  fit  tout  son  possible  pour 
empêcher  qu’on  ne  conclût  des  pré- 
liminaires de  paix  : on  était  sur  le 
point  de  signer  un  armistice  , lors- 
que, dans  le  dessein  de  continuer  les 
hostilités  , il  envoya  dix  mille  hom- 
mes bombarder  Neustadt.  Mais  il 
échoua  dans  son  projet  : la  médiation 
de  la  France  et  de  la  Russie  ayant  été 
acceptée,  un  congrès  est  indiqué  à 
Teschen,  dans  la  Silésie  aulricbiénue, 
pour  le  io  mars  1779.  Lc#3  n,a* 
suivant , la-paix  y est  signée,  par  un 
traité  qui  annule  la  convention  de 
janvier  1778,  faite  entre  la  cour 
de  Vienne  et  l’électeur  Palatin.  En 
vertu  de  ce  même,  traité,  l’Autriche 
est  forcée  de  restituer  les  pays  qu’elle 
avait  occupés  dans  la  Bavière , à 
l’exception  des  districts  situés  entre 
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le  Danube  , l’Inn  et  la  Salza.  Ainsi 
lurent  terminées  les  contestations  au 
sujet  de  la  succession  de  Bavière. 

Mon  Je  Ma-  Marie  - Thérèse  ne  survécut  pas 
”*  i;8o.  long-temps  h la  conclusion  delà  paix 
deTeschen  : cette  princesse  mourut 
le  29  novembre  1780,  dans  la  qua- 
rante-unième  année  de  son  règne, 
étant  âgée  de  soixante-trois  ans  et 
demi.  Elle  conserva  jusqu’au  dernier 
moment  une  tranquillité  d’esprit  qui 
paraissait  surnaturelle.  Sans  préten- 
dre tracer  l’ensemble  des  qualités  de 
Marie-Thérèse  , il  nous  suffira  de 
dire  quelle  était  de  facile  accès  pour 
tout  le  monde;  qu’elle  aimait  ses  en- 
fans  avec  une  extrême  tendresse  : 
pleine  de  bonté  pour  les  personnes 
attachées  à son  service,  elle  répandait 
ses  bienfaits  sans  ostentation  ; elle 
savait  toncilier  une  sage  économie 
avec  la  générosité  d’une  souveraine; 
allier  la  condescendance  avec  la  di- 
gnité , et  joindre  les  vertus  privées 
aux  vertus  éminentes  qui  font  l’or- 
nement du  trône.  Toutefois , nous 
ne  pouvons  dissimuler  qu’elle  tenait 
par  quelques  faiblesses  à la  nature 
humaine  : prêtant  aisément  l’oreille. 
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aux  espions  et  aux  délateurs  , elle  se 
plaisait  a pénétrer  dans  les  secrets 
des  familles.  Une  dévotion  excessive 
la  rendait  minutieuse  dans  les  prati- 
ques de  la  feligion  ; et  plus  d’une  fois 
son  zèle  l’a  portée  à des  actes  d’into- 
lérance qui  font  tort  à sa  mémoire. 
Du  reste , elle  avait  l’affection  de  ses 
sujets  , que  sa  mort  plongea  dans  la 
plus  vive  douleur.  En  un  mot,  les 
jours  de  Marie -Thérèse -sont  l’âge 
d’or  pour  les  peuples  de  la  domina- 
tion autrichienne. 
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CHAPITRE  V. 

Révolution  des  A§glo- Américains. 
— Origine  des  troubles  de  l'Amé- 
rique. — Insurrection  de  Boston. 
— . Congrès  de  Philadelphie.  — • 
Commencement  des  hostilités. — 
Les  colonies  indépendantes.  — 
Constitution  des  Etats-Unis.  — 
Capitulation  de  Saratoga. 

L’Amérique  septentrionale  va  nous 
offrir  le  spectacle  d’une  révolution 
qui  tient  à l’histoire  de  l’Europe, 
parce  qu’indépendamraent  de  la 
guerre  qu’elle  alluma  entre  la  France 
et  l’Angleterre , et  dans  laquelle  fu- 
rent impliquées  l’Espagne  et  la  Hol- 
lande , elle  doit  être  regardée  comme 
le  principe  des  révolutions  qui  depuis 
ont  agité  notre  continent. 

Les  colonies  anglaises  de  l’Amé- 
rique septentrionale  n’étaient  liées 
à la  métropole  que  par  un  gouverne- 
ment purement  civil  , par  la  confor- 
mité îles  mœurs  et  par  des  habitudes 
qu’un  long  espace  de  temps  avait  con- 
sacrées. Celte  union  pouvait  être 
d’une  longtie  durée,  si  la  mère-patrie 
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eût  traité  les  Ànglo  - Américains 
comme  les  Anglais;  mais,  en  vou- 
lant assuje'tir  le  commerce  des  co- 
lons au  monopole  britannique,  l’An- 
gleterre entrava  leur  industrie,  les 
irrita , et  leur  fit  naître  le  désir  de 
secouer  le  joug  qui  les*  menaçait.  _ . . 

/-<  sït'  \ Origine  aei 

1-jG  fut  GI1  I ^OO  CJUC  y pOtir  là  pre-*  (roubles 

mière  fois,  les  troubles  éclatèrent  en  d,An,érique. 
Amérique  a l’occasion  des  taxes  que 
voulut  y introduire  le  parlement  dé 
la  Grande-Bretagne.  La  dette  natio- 
nale de  l’Angleterre  s’étant  considé- 
rablement accrue,  le  parlement  crut 
devoir  obliger  les  colonies  de  four- 
nir leur  contingent  pour  la  liquida- 
tion de  cette  dette.  D’après  l’acte  du 
timbre  passé  au  parlement,  le  au 
mars  1765,  tout  contrat,  dans  les 
colonies  américaines,  devait  être  ré- 
digé sur  papier  timbré,  et  la  taxe  du 
timbre  se  re'gler  selon  les  différens 
objets  qui  feraient  la  matière  des 
contrats  : cette  mesure  souleva  les 
esprits:  et  fit  commettre  toutes  sor- 
tes d’excès  et  de  violences  contre  les 
officiers  du  roi  ; les  cours  de  justice 
furent  fermées.  Les  colonies  contes- 
tèrent au  parlement  britannique  le 
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droit  de  les  imposer , par  la  raison 
qu’elles  n’y  étaient  pas  représentées. 
Bien  plus,  elles  s’interdirent  tout 
commerce  avec  la  métropole,  tout 
achat  de  marchandises  importées 
d’Angleterre,  d’Ecosse  et  d’Irlande. 

L’année  suivante,  1766,  l’acte  du 
timbre  fut  reévoqué  par  le  parlement, 
qui , toutefois  , publia  un  acte  dé- 
claratoire portant  « que  les  colonies 
«étaient  de  droit  subordonnées  et  dé- 
» pendantes  de  la  couronne  et  du  par- 
«lement  de  la  Grande-Bretagne  , en 
«qui  résidaient  l’autorité  et  le  pou* 
«voir  de  faire  des  lois  obligatoires 
«pour  les  colonies,  dans  tous  les  cas 
«possibles.  » Il  était  enjoint  par  cet 
acte  , aux  assemblées  provinciales , 
de  recevoir  dans  leurs  villes  les  trou- 
pes britanniques  qu’il  plairait  à la 
métropole  d’y  envoyer  , et  de  leur 
fournir  du  bois  et  de  la  bière.  Aux 
yeux  des  Américains , cet  acte  fut 
regardé  comme  tyrannique  , et  parut 
ne  tendre  à rien  moins  qu’a  détruire 
les  fondemens  de  la  liberté  et  à éta- 
blir une  domination  absolue  et  des- 
potique. Faiblissant  de  nouveau  , le 
ministère  britannique  se  désista  de 
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tout  projet  de  taxes'aleverdansl’inlé- 
vienr  du  pays  , pour  se  borner  a des 
impôts  extérieurs;  il  remplaça  donc, 
en  1767,  l’acte  du  timbre  par  un 
autre  qui  établissait  des  droits  sur  le 
thé,  le  papier  peint,  le  carton,  le 
plomb  , les  couleurs  , le  verre , ex- 
porte's  d’Angleterre  aux  colonies.  Ce 
nouvel  acte  ne  produisit  pas  un  meil- 
leur résultat  que  lês  précédens  : tou- 
tes les  colonies  s’interdirent  Vusage 
des  objets  manufacturés  dans  la 
Grande-Bretagne,  et  les  négocians 
américains  contremandèrent  les  mar- 
chandises qu’ils  avaient  demandées 
en  Angleterre , en  Écosse  et  en  Ir- 
lande. I/esprit  d’insurrection  faisant 
chaque  jour  de  nouveaux  progrès,- 
le  parlement  britannique  , par  un 
acte  rédigé  en  176c),  résolut  d’em- 
ployer des  troupes  pour  maintenir  , 
dans  les  colonies,  la  suprématie  de 
la  Grande-Bretagne. Dans  cette  con- 
joncture critique,  lord  Nortli,  placé 
à la  tète  du  ministère  britannique , 
bipasser,  en  1770,  au  parlement, 
un  acte  qui  supprimait  toutes  les 
taxes  , à l’exception  de  celle  sur  le 
thé  : son  intention  était  de  calmer 
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les  esprits  et  d’habituer  , par  ce  léger 
impôt,  les  colonies  à supporter  toute 
espèce  de  taxe  j mais  cet  expédient  ne 
réussit  point,  et  les  Américains  firent 
éclater  leur  mécontentement. 

Plusieurs  vaisseaux  anglais,  char- 
gés de  thé , s’étant  présentés  , en 
1773  , dans  le  port  de  Boston  pour 
V débarquer  leur  cargaison,  le  peuple 
attroupé  jeta  tout  le  thé  à la  mer  : 
voyant  que  les  troubles  croissaient  de 
plus  en  plus  dans  les  colonies,  le  ca- 
binet de  Saint-James  crut  devoir  em- 
ployer des  mesures  rigoureuses  con- 
tre la  ville  de  Boston,  qu’il  regardait 
comme  le  foyer  de  l’insurrection. 
Loin  d’étre  intimidés,  les  Bosto- 
niens montrèrent  beaucoup  de  fer- 
meté ; bientôt  l’indignation  devint 
générale  dans  toutes  les  colonies  , 
qui  convinrent  de  se  réunir  pour 
résister  à l’orage  qui  les  menaçait. 

Un  congrès  général , composé  de 
leurs  représentans , s’ouvre  a Phila- 
delphie, le  5 septembre  1774  J d 
arrête  de  ne  plus  faire  venir  de  mar- 
chandises de  la  Grande-Bretagne , et 
de  présenter  une  -adresse  au  roi  et 
une  pétition  a la  chambre  des  com- 


% 

HISTOIRE  MODERNE.  4j 

munes  , pour  le  redressement  des 
griefs  dont  les  colonies  avaient  a se 
plaindre.  Cette  démarché  ne  produi- 
sit aucun  effet  ; le  parlement  persista 
dans  ses  mesures  de  rigueur. 

t-,  , i t .mv  < Commence»- 

hn  conséquence  , les  hostilités  n,fnt  riea 

commencèrent  en  avril  177  5.  George  hostilité*. 

Washington,  riche  propriétaire  de 

la  Virginie,  qui  s’était  distingué  en 

combattant  contre  les  Français  dans 

» 

le  Canada , fut  nommé  commandant 
en  chef  des  troupes  par  le  congrès  , 
qui,  pour  suppléer  au  numéraire  qui 
manquait  dans  les  colonies,  arrêta 
l’émission  d’un  papier-monnaie  des- 
tiné à subvenir  aux  dépenses  de  la 
guerre.  Une  déclaration  exposa  les^ 
motifs  qui  avaient  armé  les  Améri- 
cains , et  l’intention  où  ils  étaient  de 
ne  point  se  séparer  de  la  Grande- 
Bretagne.  Mais  le  cabinet  de  Saint- 
James  ayant  redoublé  d’efforts  pour 
la  campagne  de  177G,  et  pris  à sa 
solde  des  troupes  allemandes  , les 
Américains  rompirent  ouvertement 
avec  l’Angleterra. 

Alors,  en  vertu  d’un  acte  du  con-  Le  colonie* 
grés  du  4 juillet  de  la  même  année, 
fut  proclamée  formellement  Tindé- 
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pendance  des  colonies.  Bientôt  Ta- 
rent rédigés  les  articles  de  confédéra- 
tion et  d’union  perpétuelle  des  pro- 
vinces , qui  prirent  le  titre  d’Etats- 
Unis  de  l’Amérique. 

En  conséquence  de  cette  confé- 
dération , chaque  état  resta  le  maître 
de  sa  législation  et  de  son  adminis- 
tration intérieure , et  le  congrès  , 
composé  de  députés  de  toutes  les 
colonies , fut  chargé  de  régler  les  af- 
faires publiques  , relativement  à la 
guerre  , à la  paix , aux  alliances,  aux 
monnaies,  aux  poids  et  mesures,  aux 
postes,  et  d’accommoder  les  différends 
qui  pourraient  survenir  entre  quel- 
ques-uns des  états  confédérés. 

Le  premier  avantage  des  Améri- 
cains eut  lieu  à Trenson  , sur  la  De- 
laware , où  le  général  Washington 
fit  prisonnier,  en  décembre  1776, 
un  corps  de  Hessois  et  d’Anglais. 
Néanmoins  les  Etats-Unis  se  trou- 
vaient dans  une  situation  périlleuse  , 
lorsqu’un  échec  important,  qu’é- 
prouva leur  ennemi , les  sauva  du 
danger  et  mit,  en  quelque  sorte,  le 
sceau  à leur  indépendance  : le  géné- 
ral anglais  Bergoine , s’étant  avancé 
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niée  , et  accoudé  la  libre  navigation 
aux  vaisseaux  russes  sur  toutes  les 
mers  qui  baignent  les  cotes  de  l’em- 
pire Ottoman  : cette  indépendance 
déplaisait  aux  Turcs,  qui  en  outre, 
souffraient  de  voir  le  pavillon  de  la 
Russie  flotter  jusque  sous  les  murs 
de  Constantinople.  Il  en  résulta  des 
démêlés  qui  annonçaient  une  rupture 
entre  les  deux  puissances  , lorsque  , 
pour  terminer  toute  contestation  , • 
l’impératrice  de  Russie  crut  devoir 
mettre  la  Crimée  au  nombre  de  ses 
provinces  : elle  fit  occuper  par  ses 
troupes  celte  presqu’île,  ainsi  que 
tout  le  Kuban  , et  chassa  de  File  de 
Taman  les  Turcs  qui  s’en  étaient 
emparés  : ensuite  elle  engagea  le 
Khan  de  la  Crimée  a se  démettre  de 
sa  souveraineté.  Un  nouveau  traité 
fut  signé  à Constantinople,  le  8 jîtu- 
vier  1784.  U y fut  stipulé  que  l’im- 
pératrice de  Russie  aurait  la  souve- 
raineté de  la  Crimée,  de  Vile  de  Ta- 
llinn , et  de  toute  cette  partie  du 
C u brin  qui  est  située  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière  de  ce  nom, 
adoptée  pour  frontière  entre  les 
deux  empires,  et  que  la  forteresse 
t.  vx.  3* 
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ces  se  concertassent  pour  la  conclu- 
sion d’un  traité  de  commerce  et  de 
tarif  avantageux  aux#  Pays-Bas  Autri- 
chiens, ainsi  qu’elles  s’y  étaient  en- 
gagées par  les  traités  antérieurs.  La 
guerre  étant  survenue,  en  1781, 
entre  l’Angleterre  et  la  Hollande  , 
Joseph  II  crut  devoir  profiler  de  cet 
événement  pour  dégager  les  Pays- 
Bas  des  chaînes  que  leur  imposait  le 
traité  de  Barrière.  Ayant  ordonné 
alors  la  démolition  de  toutes  les  pla- 
ces de  ces  pays  , il  y comprit  les  pla- 
ces de  Barrière  et  somma  les  Hol- 
landais d’en  retirer  les  troupes  qu’ils 
y entretenaient.  Ceux-ci  ne  pouvant 
invoquer  la  garantie  de  l’Angleterre 
avec  laquelle  ils  étaient  en  guerre, 
furent  forcés  de  se  rendre  à la  som- 
mation de  l’Autriche,  et  leurs  troupes 
évacuèrent  toutes  les  places  de  Bar- 
rière. Joseph  II,  ayant*  porté  plus 
loin  ses  prétentions , il  en  résulta  de 
nouveaux  différends,  et,  pour  les  ter- 
miner, il  consentit,  a ouvrir,  en 
i^84  , des  conférences  à Bruxelles, 
où  il  fit  déclarer  qu’il  se  désistait  de 
toutes  les  prétentions,  qu’il  avait  a la 
charge  de  la  Hollande,  pourvu  que 
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celle-ci  accordât,  en  faveur  des  Pays- 
Bas,,  l'ouverture  de  l’Escaut,  avec  la 
faculté  de  naviguer  et  de  commercer 
directement  aux ‘Indes,-  en  même 
temps,  il  notifia  la  ferme  re'solulion 
oi|  .il  qtait  de  regarder  dès  à présent 
l’Escaut  comme  libre , et  la  moindre 
opposition  de  la  part  des  Hollandais 
comme  une  hostilité  ouverte  et  une 
déclaration  de  guerre.  Ceux-ci,  sans 
être  intimidés  d’une  pareille  menace, 
déclarèrent  la  conduite  de  Joseph  II 
contraire  aux  traités.  Une  escadre 
Hollandaise , postée  à l’embouchure 
de  l’Escaut,  eut  ordre  d’arrêter  tout 
vaisseau  autrichien.  Deux  bâtimens 
impériaux,  ayant  voulu  forcer  le 
passage  , furent  canonnés  et  obligés 
d’amener  pavillon.  L’empereur,  se 
çroyant  alors  en  guerre  ouverte , 
rompit  les  conférences  dç  Bruxelles. 
Ce  prince  sc  flattait  que  la  cour  de 
France  le  soutiendrait  dans  cette  que- 
relle ; mais  le  cabinet  de  Versailles , 
occupé  à négocier  un  traité  d'alliance 
avec  lçsdJpllandais,  sentit  bien  qu’eu 
les  abandonnant  alors , il  les  force- 
rait de  se  jeter. dans  les  bras  de  l’An», 
glcterre.  , n 


HISTOIRE  MODERNE. 


60 


Celte  circonstance  et  les  diflicul-  Médiation 
tes  que  la  guerre  des  Pays-lias  pre-  et  paix  <lc 
sentait  à Joseph  II , lui  firent  dcuAfe- 
lier  la  médiation  de  la  France 
entama  des  négociations,  lesquelles 
lurent  aussi  longues  qu’épineuses. 

Enfin  par  un  traite  de  paix  signe  à 
Fontainebleau  , le  8 novembre  1780, 
on  convint  de  la  fermeture  de  l'Es- 
caut, cl  toutes  diflicul te's  furent  appla- 
nies  entre  l’empereur  et  les  Hollan- 
dais. Deux  jours  après,  un  traité 
d’alliance  fut  signé  aussi  dans  la  mê- 
me ville  entre  ces  derniers  et  la 
France. 

Joseph  II,  qui  précédemment  Ligue  ger- 
n’avait  s’emparer  de  la  Bavière  ,“,a"I!Vleil 
par  le  moyen  des  armes , voulut  1 on-,  niche, 
tenir,  en  1/85,  par  le  moyen  des 
négociations,  c’est-à-dire,  en  échange 
contre  les  Pays-Bas.  Frédéric  II qui 
sentait  combien  celte  concentration 
de  forces,  et  cet  arrondissement  do  < 

possessions , donneraient  de  pré- 
pondérance à l’Autriche  dans  l’em- 
pire , résolut  de  s’opposer  ouverte- 
ment au  projet  du  cabinet  de  Vienne. 

En  conséquence  une  confédération* 
entre  le  roi  de  Prusse  et  plusieurs 


Digitized  by  Google 


70  HISTOIRE  MODERNE. 

princes  de  l’Allemagne,  fut  conclue  à 
Berlin,  le  3 juillet.  Cette  ligue,  dont 
ldnolif  apparent  était  de  maintenir 
la  constitution  de  l’empire,  opposa 
une  forte  barrière  à l’ambition  de  la 
Maison  d’Autriche.  En  vain  Joseph  II 
représenta  que  l’association  des  prin- 
ces était  l’effet  des  vues  intéressées 
de  Frédéric  II , qu’il  appelait  Xanti- 
César , et  quelle  était  plus  propre  à 
troubler  qu’à  maintenir  la  paix  du 
corps  Germanique.  Il  voulut  même 
former  une  contre-ligue  ; mais  il  fut 
contraint  de  renoncer  à cette  idée. 

La  ligue  Germanique  fut  le  der- 
nier acte  important  par  lequel  le  roi 
de  Prusse  signala  un  règne  glorieux 
de  quarante-sept  ans.  Il  mourut  en 
grand  homme  , en  philosophe  tran- 
quille , dans  la  soixante-quinzième 
année  de  son  âge  ^.Durant  la  longue 


(*)  Né  le  24  janvier  1712  , et  parvenu 

au  trône,  le  3i  mai  174°  > Frédéric  II 
termina,  le  27  août  1786  , sa  glorieuse 
carrière  qui  a fait  l’admiration  de  ses 
contemporains , et  sera  l’objet  de  celle  de 
1»  postérité  la  plus  reculée.  I*ar  ses  ex- 
ploits et  ses  talens  militaires  , par  sa  pro- 
fonde politique  , par  son  administration 
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maladie  , à laquelle  il  succomba,  il 
tenait  toujours  d’une  main  ferme 
les  rênes  de  l’état  , et  conservant 
toutes  les  facultés  de  son  esprit 
jusqu’au  dernier  moment  de  sa  vie. 
11  eut  pour  successeur  Frédéric- 
Guillaume,  son  petit-neveu,  auquel 
il  laissa  une  puissance  consolidée , 
une  armée  respectable  , d’excellcns 
généraux , un  trésor  suffisant  pour 
subvenir  a trois  campagnes , sans 
avoir  besoin  de  recourir  à des  impôts  ; 
mais  en  même  temps  il  lui  laissa  un 


admirable  dans  la  paix , par  la  supério- 
rité de  son  génie  , par  l’étendue  de  ses 
diverses  connaissances,  par  les  événeraens 
èclatans  et  célèbres  dont  sa  vie  a été  rem- 
plie , par  de  rôle  supérieur  qu’il  a joué 
parmi  les  principaux  potentats  de  l'Eu- 
rope , par  un  règne  glorieux  de  près  d'un 
demi  siècle  , etc. , Frédéric  II  se  trouve 
éminemment  placé  au-dessus  des  héros 
et  des  souverains  les  plus  illustres.  S’il  eut 
des  défauts , ce  furent  ceux  des  grands 
hommes  ; s’il  fit  des  écitrts  , ce  furent 
ceux  du  génie  : les  uns  et  les  autres  étaient 
effacés  par  les  plus  rares  et  les  plus  bril- 
lantes qualités;  et,  comme  des  ombres 
dans  un  tableau ils  faisaient  ressortir 
tout  l’éclat  de  ce  monarque.  ■ 
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rôle  très-difficile  à remplir  , celui  de 
remplacer  un  prince  qui  avait  mérite 
le  nom  de  Grand. 

Trouble»  îo-  Des  troubles  intérieurs  agitaient 
ùefieXn£.  alo,  s la  Hollande,  où  les  républicains, 
animés  contre  le  Sladhouder,  prince 
d’Orange,  et  ses  partisans,  s’étaient 
réveillés  plus  que  jamais.  Ils  accu- 
saient le  Sladhouder  d’être  dévoué 
aux  intérêts  de  l'Angleterre  et  de  né- 
gliger la  marine , au  point  de  ne  pou- 
voir protéger  le  commerce,  en  sa 
qualité  d’amiral  - général  des  forces 
navales  de  la  république.  Bientôt  ils 
ne  gardèrent  plus  de  mesures. 

Retraite  do  Une  émeute  populaire,  excitée  à 
Stadhouder.  |a  Haye  , au  mois  de  septembre  1 78.3, 

servit  de  prétexte  aux  états  de  Hol- 
lande pour  ôter  au  Stadhouder  le 
commandement  de  celte  résidence. 
Ce  procédé  engagea  le  prince  d’O- 
range à se  retirer  de  la  Haye  pour  se 
fixer  dans  la  province  de  Gueldre, 
qui  lui  était  particulièrement  dévouée. 
Cette  retraite  du  Stadhouder  ne  fit 
qu’enhardir  davantage  ses  adver- 
saires. Dans  les  villes  principales,  des 
associations  se  formèrent,  sous  tle 
nom  de  corps-francs , pour  exercer 
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imprudemment  du  Canada,  pour  se- 
conder les  opérations  du  général 
Howe , qui  marchait  en  vainqueur 
sur  Philadelphie,  fut  forcé  par  les 
troupes  du  congrès  , aux  ordres  du 
général  Gates , de  mettre  bas  les  ar- 
mes , par  une  capitulation  signée  à 
Saratoga,lc  16  octobre  1777.  Ainsi 
fut  terminée,  à l’avantage  des  insur- 
gés, une  campagne  qui  semblait  me- 
nacer leur,  république  naissante,  d’une 
entière  destruction. 
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CHAPITRE  VI. 

Alliance  de  ta  France  et  des  Etats- 
Unis.  — Neutralité  armée.  — 
Combats  de  mer,  entre  les  An- 
glais et  les  Français.  — Conquê- 
tes réciproques.  - — Déroute  de 
Cornwallis. — Conférences  pour 
la  paix. — Traités  de  paix  de 
Paris  et  de  Versailles . » 

IiA  nouvelle  des  succès  des  Amé- 
ricains ne  fut  pas  plutôt  parvenue  en 
Europe,  que  la  France,  qui  avait 
profité  des  troubles  des  colonies  pour 
mettre  sa  marine  sur  un  pied  respec- 
table, reconnut  publiquement  l’in- 
dépendance de  l’Amérique,  par  un 
traité  d’alliance  et  de  commerce  signé 
à Paris,  le6  février  1778.  D’après  un 
des  articles,  le  gouvernement  fran- 
çais exigea,  comme  une  condition 
principale,  que  les  Etats  - Unis 
11e  mettraient  bas  les  armes,  que 
lorsque  l’Angleterre  aurait  reconnu 
legr  indépendance.  Ce  traité  fut  le 
signal  de  la  guerre  entre  la  Grande- 
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Bretagne  et  la  F rance  , qui  ne  tarda 
pas  à mettre  l’Espagne  et  la  Hollande 
dans  ses  intérêts.  L’Espagne  entra 
dans  cette  guerre  en  1779.  Quant  à 
la  Hollande  ; le  cabinet  de  Saint- 
James  rompit  le  premier  avec  elle. 
Il  était  irrité  contre  les  Hollandais , 
parce  que , au  lieu  d’accorder  les  se- 
cours qu’il  croyait  pouvoir  réclamer 
d’eux , en  vertu  des  traités  , ils  favo- 
risaient la  cause  de  ses  ennemis.  De 
leur  coté,  les  Hollandais,  se  plai- 
gnant des. vexations  fréquentes  que 
leur  faisaient  éprouver  les  armateurs 
britanniques,  cherchaient  à s’en  ga- 
rantir j sous  la  protection  de  la  neu- 
tralité armée , que  venait  de  négocier 
la  Russie  en  faveur  du  commerce  des 
neutres  çontre  les  puissances  belligé- 
rantes. La  guerre , purement  mari- 
time , avait  donné  une  grande  acti- 
vité au  commerce  des  états  du  nord , 
qui  fournissaient  aux  Français  et  aux 
Espagnol»  des  bois  de  construction 
et  des  munitions  de  toute  espèce  : 
profitant  de  sa  grande  supériorité  sur 
mer,  la  Grande-Bretagne  saisissait 
indistinctement  tous  les  vaisseaux 
marchands  à pavillon  neutre.  Pour 
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arrêter  ces  vexations  , le  cabinet  de 
Saint-Pétersbourg , résolu  ck:  proté- 
ger à main  armée  la  navigation  des 
Russes , fit  connaître , par  une  décla- 
ration de  février  1780  , aux  cours  de 
France  et  d’Angleterre , que  son 
intention  était  de  maintenir  la  liberté 
du  commerce  de  tous  objets  quelcon- 
ques , n’exceptant  que  les  véritables 
munitions  de  guerre,  telles  que  bou- 
lets, poudre,  canons  , et  en  général 
tout  ce  qui  était  réputé  marchandise 
de  contrebande,  d’après  les  articles 
to  et  1 1 de  son  traité  de  commerce, 
conclu  en  1776,  avec  la  Grande- 
Bretagne. 

Comme  l’histoire  de  cette  ligue, 
formée  pour  une  neutralité  armée , 
mérite  d’étre  connue,  quelques  détails 
a son  sujet  ne  seront  pas  déplacés  ici. 
A près  la  paix  de  1 763,  rien  ne  pouvait 
s’opposer  à la  prépondérance  mari- 
time de  l’Angleterre , qui  crut  alors 
pouvoir  se  passer  des  alliances  con- 
tinentales. Maisla  révolution  opé- > 
j ée  en  Amérique  ; l’union  de  la 
France  etde  l'Espagne  avec  les  Amé- 
ricains ; la  marine  respectable  de  ces 
deux  puissances  , dirent  sentir  au  ca-i 
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bînet  de  Londres  qu’il  avait  besoin 
de  recourir  aux  liaisons  continentales 
qu’il  avait  négligées.  Il  jeta  donc  les 
yeux  sur  les  cours  de  Saint-Péters- 
bourget  de  Vienne. Mais,  pour  réus- 
sir , il  lui  fallait  séparer  l’Autriche 
de  la  France  et  la  Russiede  la  Prusse. 
Le  chevalier  Harris,  depuis  lord 
Malmesbury,  est  envoyé  à Saint-Pé- 
tersbourg , pour  rompre  l'alliance 
dt#  celte  cour  avec  celle  de  Berlin, 
alliance  qui  était  l’ouvrage  du  comte 
de  Panin  , premier  ministre  de  Rus- 
sie. Comme  celui» ci,  éclaire’  sur  les 
intérêts  de  son  pays,  était  en  garde 
contre  toute  mesure  tendanteà  entraî- 
ner sa  cour  dans  une  guerre  onéreuse 
et  sans  utilité,  ne  se  montrait  pas 
enclin  à s’allier  avec  l’Angleterre  , le 
chevalier  Harris  ne  s’adressa  pas  a ce 
ministre,  mais  au  comte  Potcmkin, 
qui,  ainsi  que  l’impératrice,  avait 
des  dispositions  plus  favorables.  Il 
flatta  les  passions  du  comte,ctcarres- 
sant  les  vues  ambitieuses  de  Cathe- 
rine Il  sur  Constantinople , il  lui  fit 
entrevoir  que  le  cabinet  Britannique 
pourrait  la  seconder  à cet  égard. 
Séduite  par  sçs  promesses,  l’impéra- 
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trice  était  décidée  à embrasser  les 
idées  du  diplomate  anglais , si  le 
comte  Panin,  qu’il  fallut  instruire 
de  l’alliance  projetée  avec  l’Angle- 
terre, n’eût  combattu  cette  mesure 
par  les  armes  de  la  raison  et  de  la 
saine  politique.  On  fit  entendre  au 
chevalier  Harris  que,  dans  le  cours 
des  événemens  qu’une  guerre  amène 
nécessairement,  il  pourrait  naître  une 
circonstance  plus  favorable  au  sucfcès 
de  sa  négociation:  en  effet , . il  s’en 
présenta  une  qui  réveilla  son  espoir. 
Deux  bâti  mens  russes  furent  arretés 
dans  la  Méditerranée  par  les  Espa- 
gnols , qui,  les  ayant  conduits  à Ca- 
dix , s’en  approprièrent  les  cargai- 
sons. Cette  hostilité  contre  le  pavil- 
lon russe , regardée  comme  une  at- 
teinte à la  liberté  du  commerce , 
irrita  d'autant  plus  Cathrerine  II, que, 
se  regardant  comme  la  créatrice  du 
commerce  de  son  empire  , elle  était 
extrêmement  jalouse  d’en  assurer  la 
prospérité.  Le  chevalier  Harris  sqjsit 
adroitement  cette  occasion  pour  ai- 
grir l’impératrice  coulre  les  ennemis 
de  l’Angleterre.  En  conséquence, 
le  comte  Panin  fut  forcé  d’adresser 
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à la  cour  d’Espagne  des  réclamations, 
pour  lui  demander  réparation  de  cet 
acte  hostile.  Une  pareille  démarche 
parut  au  chevalier  Harris  un  ache- 
minement au  but  qu’il  avait  en  vue. 
Secondé  par  le  prince  Potemkin , 
il  réussit  si  bien  auprès  de  Cathe- 
rine II,  que,  sans  consulter  le  comte 
Panin,  elle  donna  ordre  d’armer  uné 
Hotte  destinée  à obtenir  par  la  force, 
mie  réparation  éclatante  de  la  part 
de  1 Espagne , si  elle  refusait  a don- 
ner satisfaction  par  la  voie  des  négo- 
ciations. Celte  mesure  ne  pouvait 
être  cachée  long-temps  au  comte  Pa- 
«in  : trop  habile  pour  contrarier  ou- 
vertement le  dessein  de  l’impératrice, 
il  affecta  de  partager  son  méconten- 
tement contre  l’Espagne;  mais,  en 
l’engageant  toutefois  à le  faire  écla- 
ter , il'lui  fit  entendre  que,  sans  se 
borner  a un  intérêt  particulier  , elle 
devait  embrasser  la  cause  de  tous 
les  neutres , et  protéger  leurs  droits 
méconnus  par  les  puissances  belligé- 
rantes. Il  dressa  ensuite  un  plan  de 
neutralité, qui  renfermait  tout  coque 
les  conventions  existantes  et  les  trai- 
tés des  publicistes  offraient  d’essen- 
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tiel  sur  cette  matière.  Ce  projet  plut 
à l’impératrice,  qui  approuva  une 
déclaration  où  son  ministre  avait  con- 
signé les  principes  de  neutralité  pro- 
pres à maintenir  la  liberté  du  com- 
merce et  la  navigation  des  neutres 
pendant  les  guerres  maritimes.  Com- 
me le  comte  Panin  avait  persuadé  à 
cette  princesse  de  laisser  ignorer  au 
chevalier  Harris  cette  déclaration , 
celte  pièce  fut  envoyée  a toutes  les 
puissances  maritimes,  sans  que  ce 
dernier  eût  connaissance  d’un  projet 
si  contraire  aux  vues  de  l'Angle- 
terre. 

Le  Danncmark,  la  Suède,  la  Hol- 
lande , l’Autriche , le  Portugal  et 
Naples,  accédèrent  successivement 
à cette  déclaration , par  des  actes  ou 
des  traités  où  les  mêmes  principes 
sont  textuellement  énoncés»  ©u  côté 
des  puissances  belligérantes  , la 
France  et  l’Espagne  accueillirent  fa- 
vorablement cette  mesure.  Les  cour- 
riers porteurs  de  la  déclaration  de 
Catherine  II, étaient  partis  depuis  plu- 
sieurs jours , lorsque  le  chevalier 
Harris  fut  instruitde  leurs  dépêches; 
il  en  fut  déconcerté.  Le  cabinet  Bri- 
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tannique  en  prit  de  l'humeur,  et  mé- 
nagea peu  ses  discours  a l’égard  de 
la  cour  de  Russie,  dont  le  succès  fut 
complet.  Bien  plus,  pour  empêcher 
les  Hollandais  de  profiter  de  cette 
mesure , il  leur  déclara  la  guerre 
avant  que  leur  acte  d’accession  à la 
neutralité  pût  être  ratifié  par  les  puis- 
sances du  Nord. 

Mais,  pour  revenir  à notre  objet, 
qui  est  la  guerre  dont  l'Amérique 
fut  d’abord  le  théâtre,  et  qui,  de  là, 
s’e’tenditdans  les  Indes  et  en  Afrique; 
nous  dirons  que  la  France  et  l’Es- 
pagne ayant  réuni  leur  marine, 
l’Angleterre,  obligée  de  partager  ses 
forces , ne  put  défendre  ses  posses- 
sions lointaines  menacées  par  ses  en- 
nemis. Il  se  livra  entre  les  puissances 
belligérantes  une  vingtaine  de  com- 
bats sur  mer,  où  l’Angleterre,  p#r 
l’expérience  et  l’habileté  de  ses  ami- 
raux , ne  perdit  pas  un  seul  vaisseau 
de  ligne.  La  première  action  navale 
entre  les  Français  , sous  les  ordres 
du  comte  d’Orvilliers,  et  les  An- 
glais, commandéspar  l’amiral  Keppel, 
fut  le  combat  d’Oucssant,  qui  se 
donna  en  juillet  1778.  Cette  action, 
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dont  les  deux  nations  s'attribuèrent 
également  la  gloire,  fut  aussi  peu  dé- 
cisiveque  la  plupart  de  celles  qui  sui- 
virent. Il  n’y  eut  de  décisif,  que  le 
combat  que  l’amiral  Rodney  ‘livra 
le  1 2 avril  1 782  au  comte  de  Grasse , 
qu’il  emmena  prjsonnier  à Londres, 
après  lui  avoir  enlevé  cinq  vaisseaux 
de  ligne,  y compris  le  vaisseau  ami- 
ral. Ce  combat  eut  lieu  entre  la  Do- 
minique et  les  Saintes. 

Au  commencement  des  hostilités, 
les  Anglais  enlevèrent  aux  Français, 
dans  les  Indes  Orientales,  Pondi- 
chéry , Chandernagor  et  Mahé  ; en 
Amérique  , les  îles  de  St-Pierre  et 
de  Miquelon,  ainsi  que  celle  de 
S.te-Lucie  et  Pile  de  Gorée,  sur  les 
côtes  d’Afrique. 

De  leur  côté,  les  Français  prirent 
dftr  les  Anglais  , les  îles  Dominique, 
St.-Vincent,  la  Grenade,  Tabago  , 
St.-Christophe,  Nevis  etMontserratj 
tous  leurs  établissemens  et  forts  sur 
le  Sénégal  en  Afrique  , et  Gonde- 
lour  dans  les  Indes. 

Les  Espagnols  s’emparèrent  des 
forts  que  les  Anglais  occupaient  sur 
le  Mississipi  ; de  celui  de  Mobile  ou 
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Condé  , dans  l'ancienne  Louisiane 
française , et  soumirent  toute  taFlo- 
ride  Occidentale,  avec  la  ville  de  Pen- 
sacola.  Avec  le  secours  des  Français, 
ils  reprirent  en  Europe  l'ile  de  Mi- 
norque  ainsi  que  lePort-Mahon  et  le 
fort  St.-Philippe.  Mais  l’Espagne  et 
la  France , malgré  la  réunion  de  leurs 
forces  ne  purent  réussir  à prendre 
Gibraltar.  Cette  place, défendue  cou- 
rageusement par  le  général  Eliiot  , 
fut  deux  fois  ravitaillée  par  des  flot- 
tes anglaises,  à la  vue  des  assiégeans , 
d’abord  parcelle  de  l’amiral  Rodney, 
çn  1 780 , et  ensuite  par  celle  dç  l’a- 
miral ITowe , en  1782.  Des  batteries 
flottantes,  dont  on  se  promettait  le 
plus  grand  succès,  furent  dirigées 
contre  celte  place;  mais  elles  furent 
détruites  par  une  grêle  de  boulets 
rouges  que  leur  lança  le  comman- 
dant Eliiot,  qui  fit  échouer  l’entre- 
prise des  Espagnols  et  des  Français 
contre  le  rocher  de  Gibraltar. 

Cette  guerre  fut  désastreuse  pour 
les  Hollandais,  dont  les  îles  clêSt.- 
Euslache,  de  Saba  et  de  St.-Martin 
furent  envahies  parles  Anglais,  qui 
y firent  un  butin  considérable  l et 
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réduisirent  successivement  leurs  éta- 
blissemens  de  Démerary  et  d’Essé- 
qucbo  dans  la  Guiane  ; ceux  qu’ils 
possédaient  sur  la  côte  de  Malabar 
et  de  Coromandel , et  principale- 
ment Négapatnam  et  Trinquemale, 
sur  la  côte  de  Ceylan.  Depuis  les 
Français  reprirent  les  Antilles  hol- 
landaises et  Trinquemale. 

Déroute  Dans  l’Amérique  septentrionale  , v 

Corn wallis.  les  avantages  furent  long-temps  ba- 
lancés entre  les  Anglais  et  les  Etats? 
Unis.  Enfin , après  s’ôtre  emparé 
des  deux  Carolines,  lord  Cornwallis 
s’ayança  , en  1781  , dans  la  Virginie,, 
où  il  se  rendit  maître  d’Yorck-Town 
et  de  Gloccster  ; mais  ayant  pénétré 
dans  l’intérieur  de  cette  province, 
Washington , Rochambeau  et  La 
Fayette, dirigèrent  leurs  forces  con- 
tre lui , étant  soutenus  par  une  (lotte 
aux  ordres  du  comte  de  Grasse.  Res- 
serré de  tous  côtés , et  renfermé  dans 
Yorck  -Town,  Cornvallis  fut  forcé 
de  capituler' et  de  se  rendre  prison- 
nier Hvec  toute  son  armée, le  19  oc- 
tobre 1781. 

Conférences  La  nouvelle  de  cet  événement  dé- 

pour  a pan.  cj^en  des  Etats-Unis , ne  fut 
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pas  plutôt  parvenue  èn  Angleterre, 
qu’il  s’y  opéra  un  changement  dans 
le  ministère» Les  nouveaux  ministres, 
après  avoir  essaye'  vainement  de  faire 
une  paix  particulière,  soit  avec  les 
Américains,  soit  avec  les  Hollandais, 
prirent  le  parti  de  reconnaître  l’in- 
dépendance des  premiers,  et  entrè- 
rent de  suite  en  négociation  avec  la 
France. 

. Les  conférences  furent  ouvertes  Traités  de 
à Paris  , sous  la  médiation  de  l’em-  paix \de,?a" 
pereur  Joseph  II,  et  de  l irupéra-  saille*, 
trice  de  Russie;  elles  durèrent  depuis 
octobre  1 782,  jusqu’au  3 septembre 
1783,  où  les  traite's  de  paix  défini- 
tifs entre  la  Grande  - Bretagne,  la 
France  , l’Espagne  et  les  Etats- 
Unis  de  l’Amérique  furent  signés, 
chacun  séparément,  à Paris,  et  à * 
Versailles;  lasignaturedu  traité entre 
l’Angleterre  et  la  Hollande , eut  lieu 
à Paris,  le  20  mai  1784*  En  vertu 
de  ces  traités,  l’indépendance  des 
Etats-Unis  est  reconnue  par  l’An-' 
gleterre  et  les  limites  des  possessions, 
respectives  des  deux  puissances  sont 
réglées  dansd’étendue  do  l’Amérique 
septentrionale  : les  Etats  - Unis  ob- 
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tiennent  aussi  le  droit  de  pèche  sur 

les  bancs  de  Terre-Neuve,  dans  le 
golfe  de  Sl.-Laurent , et  dans  tous 
les  autres  lieux  où  jusqu’alors  ils 
avaient  été'  dans  l’usage  de  pêcher. 

Pour  cequi  concerne  la  pèche  des 
Français  a Terre-Neuve,  elle  est  ré- 
glée pour  eux  avec  beaucoup  plus 
d’avantages  que  par  les  traités  anté- 
rieurs. Les  îles  de  St. -Pierre  et  de 
Miquelon  leur  sont  cédées  : dans  les 
Antilles,  ils  conservent  Ste.-Lucie  et 
Tabago  , en  restituant  à l’Angleterre 
la  Grenade  et  les  Grenadines,  St.- 
Vincent,  la  Dominique,  St. -Chris- 
tophe, Nevis  et  Montserrat. En  Afri- 
que, les  établisscmcns  et  forts  du 
Sénégal  leur  restent  avec  File  de  Go- 
rce , qui  leur  est  rendue;  aux  Indes 
orientales,  Chandernagor,  Pondi- 
chéry , Mahé , leur  sont  restitués  ; 
les  clauses  des  traités  antérieurs  re- 
latives a Dunkerque  sont  annulées. 

Dans  la  Méditerranée,  File  de 
M inorque  , et  en  Amérique  tonte  la 
Floride  sont  cédées  à l’Espagne,  qui 
restitue  aux  Anglais  les  îles  delà  Pro- 
vidence et  de  Bahama,  en  leur  accor- 
dant de  plus  la  faculté  de  couper 
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du  bois  de  teinture  ou  de  campéche 
dans  quelques  districts  de  la  baie  de 
Honduras. 

Enfin,  les  Hollandais  cèdent  Né- 
ga  pat  nam  à l'Angleterre,  en  lui  as- 
surant de  plus  la  libre  navigation 
dans  les  mers  de  l’Inde,  où  ils  avaient 
maintenu  jusqu’alors  un  commerce 
exclusif. 

Tel  cstle  précis  des  traités  de  Pa- 
ris et  de  Versailles  , qui  mirent  fin  a 
la  guerre  d'Amérique. 
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les  citoyens  au  maniaient  des  ar- 
mes. Tous  les  anli-stadhoudériens  se 
disaient  patriotes  : ils  étaient  soute- 
nus par  la  France  , qui,  en  les  atta- 
chant à ses  intérêts,  comptait  s’en 
servir  pour  diminuer  l’influence  de 
l’Angleterre.  Les  esprits , dans  cha- 
que parti , s’exaspéraient  de  plus  en 
plus,  lorsque  l’épouse  du  Stadhouder , 
sœur  du  roi  de  Prusse , prit  la  réso- 
lution de  se  rendre  à la  Haye  , dans 
le  dessein  , disait-elle , d’y  travailler 
à une  réconciliation  et  au  rétablisse- 
ment de  la  paix.  Elle  fut  arrêtée  dans 
sa  route,  le  28  juin  1787  , par  un 
détachement  du  corps  - franc  de 
Gouda.  ■ 

Frédéric-Guillaume  II,  qui  avait 
succédé  à Frédéric  II  (*),  son  oncle  , 
crut  devoir  demander  satisfaction  de 
l’offense  faite  à sa  sœur.  N’ayant  pu 
l’obtenir  dans  les  termes  qu’il  exi- 
geait, ce  prince  fit  entrer  en  Hol- 
lande, au  mois  de  septembre  suivant, 
un  corps  de  vingt  mille  hommes , 
sous  les  ordres  du  duc  de  Brunswick, 
qui  se  rendit  maître  de  tout  le  pays  et 
soumit  la  ville  d’Amsterdam , où  s’é- 
tait toujours  manifestée  la  plus  vive 
t.  1.  4 
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opposition  au  Siadhouder.  Par  les 
baïonnettes  prnsiennes , toutes  les 
résolutions  antérieures,  qui  avaient 
été  prises  contre  ce  prince  par  le» 
républicains,  furent  an  milices  , et  il 
fut  rétabli  dans  la  plénitude  de  ses 
prérogatives. 

Quoique  la  cour  de  France  n’igno- 
rat  pas  que  la  durée  de  son  alliance 
avec  les  Hollandais  était  liée  à la  cause 
du  parti  républicain , elle  ne  fit  au- 
cune démarche,  ni  pour  défendre  les 
intérêts  de  ce  même  parti,  qu’elle 
avait  soulevé  contre  le  Stadhouder , 
ni  pour  s'opposer  à l’invasion  des 
troupes  prusiennes  : elle  eut  même 
la  faiblesse  de  déclarer  à la  cour  de 
Londres  qu’elle  në  conservait  aucune 
vue  hostile,  relativement  a ce  qui 
venait  de  se  passer  en  Hollande.  Rc-> 
nonçant  alors  à leur  alliance  avec 
les  Français,  les  Hollandais  embras- 
sèrent celle  de  la  Grande-Bretagne 
et  de  la  Prusse,  qui,  par  des  traités, 
signés  le  i 5 avril  1 788' , s’engagèrent 
a garantir  le  stadhoudérat  héréditaire 
dans  la  maison  d’Orange,  confor- 
mément aux  résolutions  de  1747 
et  1748..  - • 
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CHAPITRE  IL 

Troubles  des  Pays  - Bas  Autri- 
chiens. — Partis  de  Vonk  et  de 

V in  der  Noot. — Expédition  des 
insurgés.  — Joseph  II  déclaré 
déchu  de  la  souveraineté  des  Etats 
Belgiques.  — Scission  entre  les 
insurges. — Pacijication  des  trou- 
bles de  la  Belgique. 

IiA.  révolution  qui  s’était  ope're'e  en  Tronbiesde» 
Hollande,  fut  suivie  de  près  de  celle  .Pay*:Bas 

j r,  » . , • r . Autrichiens. 

des  Pays-Ras  Autrichiens,  qui  se  sou- 
levèrent contre  Joseph  II.  Différens 
édits  de  ce  prince,  publiés  depuis 
le  i.er  janvier  1787  , pour  introduire 
un  nouvel  ordre  de  choses  dans  le 
gouvernement,  tant  civil  qu’ecclé- 
siastique, des  provinces  Belgiques, 
y furent  regardés  comme  contraires 
à la  constitution  et  aux  engagemens 
contractés  par  le  souverain,  confor- 
•méinent  à la  Charte,  dite  Joyeuse 
entrée , parce  qu’elle  avait  été  pro- 
mulguée à l’entrée  de  Philippe— le- 
Bon  dans  la  ville  de  Bruxelles.  Les 
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troubles  causés  par  ces  innovations, 
portèrent  l'empereur  à retirer  ses 
édits  et  à remettre  les  choses  dans 
leur  ancien  état.  L’agitation  conti- 
nuant toujours  , les  Belges  persisté* 
rent  dans  leur  opposition  à la  cour  de 
Vienne.  Joseph  II  employa  des  me- 
sures vigoureuses , en  déclarant  qu’il 
ne  se  croyait  plus  lié  par  la  Joyeuse 
. entrée. 

V^nk  ct^de  Deux  partis  opposés  divisaient  alors 

Van  der  les  Provinces-Belgiques  ; ils  cntre- 
riü0K  tenaient  le  feu  de  la  discorde  : l’un 
ayant  pour  chef  l’avocat  Vonk  , sou- 
tenu par  les  ducs  dTJrsel  et  d’Arem- 
berg,  était  dans  les  intérêts  de  l’Au- 
triche, et  se  bornait  a demander  la 
réforme  des  abus  e.t  un  meilleur  sys- 
tème de  représentation  dans  les  états 
du  pays;  l’autre  parti  dirigé  par  l’avo- 
cat Van  der  Noot  et  un  prêtre,  le 
pénitencier  Van  Eupen,  sans  chan- 
ger les  formes  anciennes,  prétendait 
attribuer  aux  états  l’indépendance,  et 
dépouiller  la  maison  d’Autriche  de  la 
souveraineté.  Le  parti  de  Vonk  se  # 
flattait  d’effectuer,  par  ses  propres 
moyens,  les  réformes  qu’il  méditait  ; 
celui  de  Van  der  Noot  fondait  son 
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espoir  sur  l’étranger,  principalement 
sur  la  Prusse , qu’il  croyait  intéressée 
a proGter  de  cette  occasion  pour  af- 
faiblir la  puissance  autrichienne. 

Les  deux  partis,  agissant  d’abord 
de  concert,  avaient  pour  général 
Van  der  Merscli , originaire  de  Me- 
nin  en  Flandre  , et  ancien  colonel  au 
service  d’Autriche.  Un  corps  d’insur- 
gés,  qu’il  commandait,  se  portant , 
le  24  octobre  1789  , sur  Turnliout , 
dans  le  Brabant,  repoussa  les  Autri- 
chiens , sous  les  ordres  du  général 
Schroder.  Ce  premier  avantage  ac- 
crut l’insurrection,  qui , du  Brabant, 
s’étendit  dans  les  autres  provinces 
Belgiques.  Abandonnant  peu  à peu 
les  villes  et  places  principales,  les 
Autrichiens  se  retirèrent  vers  la  for- 
teresse de  Luxembourg. 

Le  18  décembre,  les  Etats  de  Bra- 
bant s’assemblent  à Bruxelles  , et  le 
26  du  même  mois  proclament  l’in- 
dépendance des  Belges.  L’empereur 
est  déclaré  déchu  de  la  souveraineté, 
comme  ayant  violé  les  engagemens 
qu’il  avait  contractés,  conformément 
à la  Joyeuse  entrée.  L’exemple  des 
Etats  de  Brabant  fut  imité  par  ceux 
des  autres  provinces. 


EspeMition 
des  insurgés. 


Jojcpli  II  dé- 
claré déclin 
de  la  souve- 
raineté. 
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Congrès  son-  Les  députés  de  toute  la  Belgique , 
^*raini)cs  réunis  a Bruxelles,  signent,  le  1 1 jan- 
giques.  vier  1 790,  un  acte  de  confédération, 
sous  le  titre  d'Elats-Belgiques-Unis. 
Par  cct  acte , un  congrès,  composé 
de  députés  de  differentes  provinces, 
Sous  la  .dénomination  de  Congrès 
souverain  des  Etat  s-Belgique  s , est 
investi  de  tous  les  droits  de  souverai- 
neté, relatifs  à la  défense  commune; 
chacune  des  provinces  conserve  son 
indépendance  et  l’exercice  du  pou- 
voir législatif;  leur  union  est  déclarée 
permanente  et  irrévocable;  on  ne 
touche  ni  à la  religion , ni  h la  cons- 
titution , et  l’on  n’admet  non  plus 
d’autres  représentons  que  ceux  qui 
avaient  été  nommés  auparavant. 

.Scission  en-  Ces  mesures  déplaisent  au  général 
tre  ies  Van  der  Mersch  et  aux  partisans  de 

insurges.  »»  1 • • • 1? 

Vonk,  qui  craignaient  autant  1 oligar- 
chie des  Etats  que  le  despotisme  au- 
trichien. Le  crédit  de  Van  der  Noot , 
les  instigations  des  prêtres  et  des  moi- 
nes, firent  prévaloir  le  parti  des  Etats. 
Les  partisans  des  projets  de  réforme 
furent  éloignés  des  affaires.  Van  der 
Mersch  est  arreté;  il  est.rcmplacé  par 
le  général  Prussien  Schonfeld.  Le 
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pillage  , les  délations,  les  emprison- 
nemens , sont  le  résultat  de  la  victoire 
remportée  par  la  faction  aristocra- 
tique. 

La  mort  de  Joseph  II,  survenue  Pjcificatfon 
au  milieu  de  ces  divisions , produisit  d"c 
un  changement  favorable  à la  cause  giqa«. 
de  1 Autriche.  Léopold  II,  succédant 
a son  frère,  annonça  des  dispositions 
pacifiques.  kDe  son  côté , le  congrès 
Belgique,  ne  pouvant  compter  sur 
l’assistance  étrangère,  inclinait  à un 
accommodement.  La  Prusse  avait  re- 
fusé de  soutenir  le6  Belges,  et  l’An- 
gleterre s’opposait  ou  vertement  a leur 
indépendance.  Ges  deux  puissances , 
conjointement  avec  les  Provinces- 
Unies , offrirent  leur  médiation  pour 
pacifier  les  troubles.  Sous  cette  triple 
garantie,  Léopold  II  s’engagea  i l’une 
manière  formelle  à gouverner  désor- 
mais les  Pays-Bas,  conformement 
aux  constitutions , chartes  et  privi- 
léges , en  vigueur  sous  le  règne  de 
Marie-Thérèse , et  d’anmilJer  touL  ce 
qui  s’y  était  fait  de  contraire  sous  Jo- 
seph II.  En  conséquence,  par  une 
déclaration  du  mois  de  novembre 
*79°  > Léopold  II,  ««cordant  dîne 
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amnistie  a tous  ceux  qui,  dans  un 
temps  déterminé,  déposeraient  les 
armes  , enjoignit  aux  Belges  de  lui 
prêter  le  serment  de  fidélité.  Toutes 
les  provinces  firent  successivement 
leur  soumission  , et  Bruxelles  ouvrit 
ses  portes  aux  troupes  autrichiennes. 
Les  chefs  de  la  révolution  , Vaii  Eu- 
pen  , Van  der  Noot  et  autres,  se  re- 
tirèrent en  Hollande.  Enfin,  la  Bel- 
gique rentra  sous  la  domination  de 
la  maison  d’Autriche. 

R r roi n lion  Tandis  que  la  Belgique  s’était  sou- 

“ levée  contre  la  maison  d’Autriche, 

dans  le  voisinage,  les  Liégeois  avaient 
arboré  l’étendard  d(T  l’insurrection 
contre  leur  prince-évêque.  Ils  avaient 
Je  droit  de  réclamer  la  restitution  de 
leurs  anciens  privilèges , dont  ils 
avaientété  insensiblement  dépouillés. 
Soutenus  par  le  roi  de  Prusse  , sans 
recourir  à aucun  moyen  légal,  ils 
arrachèrent  par  la  violence  ce  qu’ils 
devaient  obtenir  par  la  justice.  Ils 
changèrent  leurs  magistrats  , chassè- 
rent leur  évêque,  et  se  mirent  en 
possession  de  l’exercice  de  la  souve- 
raineté. Bientôt  un  décret  de  la 
chambre  impériale  de  Westlaer,  con- 
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damnant  une  pareille  violation  des 
lois  de  l’empire,  ordonne  aux  direc- 
teurs du  Cercle,  dont  dépendait  le 
pays  de  Liège,  de  faire  rentrer  les 
insurgés  dans  leur  devoir.  Le  roi  de 
Prusse,  Frédéric  - Guillaume  II, 
chargé  de  l’exécution-  du  décret , fit 
entrer  dans  la  ville  de  Liège  des 
troupes  plutôt  destinées  à protéger 
le  parti  des  mécontens  qu’a  le  réduire. 
Il  s’établit  entre  le  monarque  prus- 
sien et  l’évéque  une  correspondance, 
et  l'issue  de  la  négociation  fut  infruc- 
tueuse. A la  fin,  les  Liégeois,  obligés 
de  se  soumettre  aux  décisions  de  la 
Chambre  de  Westlaër,  rentrèrent 
sous  l’autorité  de  leur  évêque. 
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CHAPITRE  III. 

Guerre  entre  la  Porte , la  Russie  et 
V Autriche.— Le  roi  de  Suède  se 
déclare  contre  la  Russie  en  fa- 
veur de  la  Porte.  — Le  Dane- 
marck  se  déclare  pour  la  Russie. 
— La  Suède  fait  sa  paix  avec  la 
Russie. — Avantage  des  Russes 
sur  les  Turcs.  — V Angleterre  et 
la  Prusse  menacent  l’Autriche  et 
la  Russie . — Convention  de  Rei- 
, chenbach  et  paix  de  Szistova.— 
La  Russie  poursuit  vigoureuse- 
ment la  guerre. — Paix  d!Yassy 
entre  la  Russie  et  la  Porte. 

Ooerreentte  La.  jalousie  qui  existait  depuis 
lï  Cône,  la  long -temps  entre  la  Russie  et  la 
1 Autriche.  Forte,  alluma  en  1787  entre  ces 
deux  puissances  une  nouvelle  guerre 
où  l'Autriche  entra  comme  allie’e  de 
la  Russie  : la  cour  Ottomane  sup- 
portait avec  peine  les  conditions  que 
le  cabinet  de  Saint-Pe'tersbourg  lui 
avait  imposées  par  les  derniers  traités. 
La  cour  de  Russie  montrait  beau- 
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coup  de  fierté  dans  ses  communica- 
tions avec  la  Porte.  Cette  dernière 
se  plaignantd’ailJeurs  du  consul  russe 
en  Moldavie,  en  demandait  le  rap- 
pel; elle  exigeait  en  outre  que  Ca- 
therine II  retirât  ses  troupes  de  la 
Géorgie,  et  voulait  que  les  vaisseaux 
russes,  qui  passeraient  le  détroit, 
fussent  assujétis  à la  visite.  Ces  de- 
mandes étaientapcine  communiquées 
à la  cour  de  Saint-Pétersbourg,  que, 
sans  en  attendre  la  réponse,  laTurquie 
prit  le  parti  de  proclamer  la  guerre, 
en  faisant  enfermer  au  château  des 
Sept-Tours,  le  ministre  de  Russie  à 
Constantinople.  Aussitôt  Catherine 
II  fit  marcher  contre  les  Turcs  des 
forces  considérables,  sous  les  ordres 
du  prince  Potemkin. 

Gustave  III,  roi  de  Suède,  se  prê- 
tant aux  insinuations  des  cours  de 
Condres  etde  Berlin,  se  déclara  con- 
tre la  Russie,  dans  le  moment  où 
toutes  les  forces  de  cette  dernière 
puissance  étaient  dirigées  contre  les 
Turcs.  En  conséquence,  parles  or- 
dres de  ce  prince,  une  armée  de  terre 
se  forma  dans  la  Finlande , tandis 
qu’il  fit  avancer  sur  Cronstadt  une 


Le  roi  de 
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flotte  qui  jeta  l’épouvante  jusque 
dans  Pétersbourg.  Le  36  niai  1787, 
il  se  livra,  auprès  de  l’ile  de  Hog- 
land , entre  les  flottes  russe  et  sué- 
doise, un  combat  où  l’avantage  fut 
égal  de  part  et  d’autre.  Mais  les  me- 
sures de  Gustave  III  furent  décon- 
certées par  un  événement  imprévu: 
tout  était  disposé  pour  attaquer  la 
ville  de  Friedrichsliam  , dans  la  Fin- 
lande russe  ; plusieurs  officiers  de 
son  armée  refusèrent  de  marcher, 
donnant  pour  motif,  que , d’après  la 
constitution  du  royaume,  ils  ne  pou- 
vaient se  prêter  à une  guerre  offen- 
sive que  la  nation  suédoise  n’avait 
point  consentie.  La  conduite  de  ces 
officiers  entraîna  la  défection  d’une 
grande  partie  des  troupes , et  fit 
échouer  l’expédition  de  Finlande. 

Te  Dannc-  Se  voyant  attaquée  par  la  Suède, 
mark  se  dé-  la  Russie  réclama  du  Dannemark  les 
*”£££ la  secours  qu’il  lui  devait,  en  vertu  de 
l’alliance  qui  subsistait  entre  les  deux 
puissances.  En  conséquence,  la  cour 
de  Copenhague  arma  une  escadre  , 
et  fit  avancer  , en  1788  , contre  la 
Suède,  un  corps  de  troupes  auxi- 
liaires, qui,  après  avoir  fait  la  con- 
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quête  du  gouvernement  de  Bah  us , 
marcha  dans  la  Westrogothie  pour 
former  le  sie'ge  de  Gothembourg. 

Gustave  III  accourut  à la  défense  de 
cette  place  importante , qui  aurait 
succombé,  sans  les  cours  de  Lon- 
dres etde  Berlin  , dont  l’intervention 
obligea  le  Danncmark  de  conclure 
un  armistice  avec  la  wSuède,  et  d’em- 
brasser , en  1789  , une  entière  neu- 
tralité, du  consentement  môme  de 
la  Russie. 

Après  plusieurs  actions  navales  La  Suède 
d’un  avantage  égal  entre  les  Suédois  fa^’*  J’*'x 
et  les  Russes,  la  flotte  de  Gustave  Russie. 
III  essuya,  le  3 juillet  1790,  dans 
le  golfe  de  Wibourg,  un  échec  qui 
fut  réparé  le  9 et  le  10  du  môme 
mois,  par  la  victoire  que  le  roi  de 
S uède  remporta  en  personne  snr  la 
flotte  russe  commandée  par  le  prince 
de  Nassau  - Sicgen  : celte  action  qui 
coûta  beaucoup  d’hommes  et  de 
vaisseaux  à la  Russie,  accéléra  la  paix 
entre  les  deux  puissances.  Abandon- 
né de  l’ Angleterre  et  de  la  Russie 
qui  l’avaient  engagé  dans  la  guerre, 
craignant  en  outre  que  les  Russes  , 
profitant  du  mécontentement  de  la 
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noblesse  suédoise , ne  pénétrassent 
dans  l’intérieur  de  ses  états  , Gustave 
III  conclut  avec  Catherine  II  un 
traité  de  paix  qui  fut  signé  le  l4‘ 
août  1790.  1 ,1  , . ' . 

. QuantàlaguerreentrelaTukriuieet. 

des  Russes  Jfi  Kussie,  cette  derniere  eut  tout  1 a- 
suriesTurcs.  vantagC.  Un  corpsdeRusses  réuni  aux 
, Autrichiens,  se  rendit  maîtredeChoc- 

zim  au  mois  de  septembre  1788.  En 
décembresuivant,  le  prince  Potemkin 
prit  d’assaut  l’importante  forteresse 
d’Oczakow  dontlagarriison  futpassée 
au  fil  de  l’épée,  avec  une  grande  par- 
tie des  habitans.  Le  21  juillet  1789, 
lesTurcs  furent  battus  par  Suwarow,’ 
réuni  à un  corps  d’Autrichiens  com- 
mandés par  le  prince  de  Cobourg. 
Le.  22  septembre  suivant,  le  même 
Suwarow , aidé  du  général  autri- 
chien, remporta  , auprès  de  Marti- 
nestie,  sur  les.  bords  du  Rymnik  , 
une  victoire  signalée, qui  lui  mérita 
le  surnom  de  Ryitinisky , et  dont  la 
sujte  immédiate  fut  la  prise  de  la  for-  > 
tqresse  de  Bender.  La  province d'Oc-. 
zakow , toute  la  Moldavie  et  la  Bes- 
sarabie , avec  les  places  de  Tulcia , 
d’Isaccia  , de  Kilia , d’Ismaïl , ainsi 
que  la  forteresse  de  Sudjoukkalé 
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dans  leKuban  Turc , tombèrent  suc- 
cessivement au  pouvoir  des  Russes. 

La  prise  d’Ismaïl,  par  Suwarow, 
fut  des  plus  meurtrières,  ayant  coûté 
la  vie  à plus  de  trente-trois  mille  . 

Turcs,  sans  compter  dix  mille  pri- 
sonniers. 

Le  cabinet  de  Londres,  qui  voyait  L’Angie- 
d’un  œil  jaloux  et  inquiet,  les  succès  per"sseme- 
de  la  Russie,  résolut  de  faire  unedi-  nacent l’ An- 
version  en  faveur  de  la  Turquie.  Il  tr'jhue!J‘,la 
ordonna  donc  un  armement  mari- 
time, et  engagea  en  meme  temps  son 
allié , le  roi  de  Prusse,  à faire  avancer 
des  troupes  sur  les  frontières  de  la 
Silésie  et  de  la  Pologne  : sans  se  bor- 
ner à cette  seule  démarche,  Frédéric- 
Guillaume  II  conclut,  le  3i  janvier 
1790  y avec  la  Porte  , un  traité  d’al- 
liance par  lequel  il  s’engageait  à dé- 
clarer, dès  le  printemps  suivant,  la 
guerre  à l’ Autriche  et  a la  Russie. 

Intimidé  par  celte  conduite  de  la  Convention 
cour  de  Berlin , Léopold  II  arrêta  , badf'ètpa^î 
le  27  juillet  17903  avec  la  Prusse  y deSiistova. 
une  convention  à Reichenbach , par 
laquelle  il  conclut  un  armistice,  et 
consentit  à faire,  avec  la  Porte,  une 
paix  particulière,  dont  le  traité  fut  - • 
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signe  à Szistova,  en  Bulgarie,  le  4 
août  1791 , sous  la  médiation  de  la 
Hollande  et  de  la  Prusse.  En  vertu 
de  ce  traité,  Léopold  II  rendit  aux 
Turcs  Belgrade,  et  tout  ce  qu’il  leur 
avait  enlevé  pendant  la  guerre;  il 
consentit  à ne  garder  Choczim,  que 
jusqu’à  la  conclusion  de  la  paix  en- 
tre la  Russie  et  la  Turquie.  On  lui 
assura  seulement  «me  frontière  plus 
avantageuse  sur  la  gauche  de  l’Unna, 
ainsi  que  du  côté  de  la  Valacbie, 
où  il  obtint  le  Vieux-Orsova  ; et  la 
rivière  de  Gzerna  y fut  adoptée  pour 
limite  entre  les  deux  empires. 

Toutefois,  Catherine  II  ne  fut 
point  déconcertée  par  la  défection 
de  l’Autriche  : résolue  de  ne  point 
céder  , elle  prit  le  parti  de  poursui- 
vre seule,  avec  vigueur,  la  guerre 
contre  la  Porte;  et  les  généraux  con- 
tinuèrent de  se  signaler  par  des  ex- 
ploits brillans.  A la  fin,  le  cabinet 
de  Londres,  voyant  que  cette  prin- 
cesse était  décidée  à ne  point  rece- 
voir la  loi , abandonna  le  statu  quo 
strict  qu’il  avait  exigé,  de  concert 
avec  la  Prusse  , pour  base  de  la  paix 
à conclure  entre  la  Russie  et  la  Porte. 
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D’un  autre  côté.,  le  ministère  bri- 
tannique cherchait  a se  rapprocher  du 
cabinet  de  Saint  - Pe'tersbourg  dans 
un  moment'où  ce  dernier  se  détachait 
de  la  France  en  renonçant  aux  enga- 
gemens  qu’il  avait  contracle's  avec 
elle  par  le  traité  de  commerce  de 
1787.  De  concert  avec  la  Prusse, 
l’Angleterre  consentit  à ne  plus  se- 
courir les  Turcs,  dans  le  cas  où  ils 
refuseraient  d’accepter  les  conditions 
de  paix  équitables  proposées  par  la 
Russie. 

En  conséquence,  des  négocia- 
tions  ayant  été  ouvertes  , leypréli-  6 je  et  la 
minaires  de  la  paix  entre  les  deux 
puissances  belligérantes  furent  si- 
gnées, le  11  août  1791  , à Galaseh, 
sur  le  Danube  ; et  le  traité  définitif 
en  fut  conclu  à Yassy  , en  Moldavie, 
le  9 janvier  1792.  On  y renouve- 
la les  stipulations  des  traités  anté- 
rieurs depuis  celui  de  Kaynardgi  ; le 
Dniester  fut  adopté  pour  limite  per- 
pétuelle entre,  les  deux  empires  ; la 
forteresse  d’Oczakow,  avec  tout  le 
pays  situé  entre  leBog  et  le  Dniester, 
fut  cédée  à la  Russie  par  la  Turquie, 
qui  lui  confirma  en  même  temps  la 
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cession  de  la  Crimée  , del’Ue  de  Ta- 
man  et  de  la  partie  du  Kuman  , si- 
tuée sur  la  rive  droite  du  fleuve  de  ce 
nom  : la  Porte  s’engagea  en  outre  à 
faire  cftser  les  pirateries  des  corsaires 
barbaresques,  et  à indemniser  meme 
les  Russes  des  pertes  dont  ils  n’au- 
raient pas  obtenu  la  réparation  dans 
un  temps  limité.  De  son  côté,  la  Rus- 
sie restitua  toutes  ses  autres  conquê- 
tes en  stipulant  quelques  avantages 
en  faveur  des  habilansdela  Moldavie 
et  de  la  Valachie.Les  plénipotentiai- 
res des  deux  empires  étaient  convenus 
que,  pour  indemniser  la  Russie  des 
frais  de  la  guerre  , la  Porte  lui  paierait 
douze  millions  de  piastres.  Mais  après 
la  signature  du  traité,  Catherine  II 
déclara  quelle  renonçait  à cette  in- 
demnité. 
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CHAPITRE  IY. 


Di'ele  extraordinaire  de  Pologne , 

— Constitution  polonaise  de 
1791. — Confédération  de  Lor- 
gou’ice  en  179a.  — Le  roi  de  Po- 
logne renonce  à la  constitution 
de  1 791 . — Deuxieme  démembre- 
ment de  la  Pologne. 

TandU  que  la  Russie  était  engagée 

, 1 1 j,"  Diète  extra- 

dans Ja  guerre  dont  il  vient  d etre  ordinaire  de 

questionniez  Polonais,  jaloux  de  re-  Polo8ne- 
couvrer  leur  ancienne  indépendance 
crurent  devoir  s’occuper,  en  1 ^8 , 
du  soin  de  changer  leur  constitution 
vicieuse,  afin  de  donner  une  nouvelle 
vigueur  à leur  gouvernement.  IJfcs  qu- 
raient  dû  prévoir  que  les  changemens 
qu’ils  méditaient  ne  seraient  pas  agréa- 
bles '^Catherine  II.  Au  lieu  de  met- 
tre la  Pologne  en  état  de  défense  , 
et  de  pourvoir  a l’amélioration  des 
finances,  la  diète  perdit  beaucoup  de 
temps  à discuter  le  projet  d’une  cons- 
titution patriotique.  Comptant  sur 
l'appui  delà  Prusse  qui,  dans  l’année 
* 
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1 790 , conclut  avec  eux  un  traité 
d’alliance  , les  Polonais  étaient  dans 
une  parfaite  sécurité. 

Le  roi  Stanislas-Auguste  s’étant 
déterminé  à faire  cause  commune  avec 
le  parti  patriotique  de  la  diète,  la 
nouvelle  constitution  fut  décrétée  , 
par  acclamation,  le  3 mai  1791. 
constitution  corrigeait  plusieurs  vi- 
ces de  l’ancienne  : le  trône  était  rendu 
héréditaire  et  assuré  a la  maison  élec- 
torale de  Saxe  ; la  loi  de  l’uiumimité 
et  le  liberum  veto  furent  alrolisj  la 
diète  fut  déclarée  permanente , et  le 
corps  législatif  partagé  en  deux  cham- 
bim:  l’une,  dont  les  députés  devaient 
re^r  deux  ans  en  fonctions,  était 
chargée  de  discuter  les  lois  ; et  l’au- 
tre , composée  du  sénat  et  présidée 
par  le  roi,  devait  les  sanctionner, 
et  exercer  le  vélo.  Le  pouvoir  exécu- 
tif était  conGé  au  roi  et  à un  conseil 
de  surveillance  , composé  de  mem- 
bres responsables.  Les  habitans  des 
villes  avaient  la  faculté  d elire  leurs 
députés  et  leurs  juges  ; les  nobles 
étaient  maintenus  dans  toute  l’éten- 
due de  leurs  droits  et  prérogatives  ; 
quant  aux  paysans,  loin  d’être  admis 
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a une  parfaite  égalité  de  droits , ils 
étaient  seulement  sous  la  protection 
de  la  loi  et  du  gouvernement;  les 

J>ropriétaires  de  terres  pouvant  d’ail— 
eurs  passer  avec  leurs  colons  toute 
convention  quelconque  poyr  amélio- 
rer le  sort  de  ceux-ci. 

Cette  innovation  politique  déplut 
fort  à Catherine  II,  qui  n’eut  pas  plu- 
tôt fait  la  paix  avec  la  Porte  , qu’elle 
engagea  ses  partisans  en  Pologne  , a 
former , en  1792 , une  confédération 
àTargowice,  pour  remettre  en  vi«« 
gueur  l’ancienne  constitution.  En 
même  temps,  celle  princesse  fit  mar- 
cher une  armée  contre  les  auteurs  et 
fauteurs  du  nouvel  ordre  de  choses. 
Alors  songeant  à prendre  des  mesu- 
res vigoureuses,  la  diète  décréta  que 
l’armée  de  ligne  serait  mise  sur  un 
pied  respectable,  et  qu’il  serait  fait 
un  emprunt  analogue  aux  besoins  de 
l'état  : quant  a l’appui  de  la  Prusse, 
surlequel comptaient  les  Polonais,  le 
cabinet  de  Berlin  fit  une  réponse 
évasive  sur  le- secours  qu’il  leur  avait 
promisparlctrailé  d’alliancede  1790. 
Bailleurs  le  roi  de  Prusse  était  indis- 
posé contre  la  diète,  qui  avait  refusé 
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de  lui  abandonner  Thorn  et  Dant- 
zick.  Dans  celle  circonstance , l’im- 
pératrice gagna  facilement  ce  monar- 
que par  la  proposition  qu’elle  lui  fit 
d’un  nouveau  démembrement  de  la 
Pologne. 

Sans  secours  de  la  part  de  la  Prusse, 
les  patriotes  Polonais  ne  purent  ré- 
sister à la  Russie,  et  la  campagne  de 
179a  tourna  entièrement  a leur  dé- 
savantage. A l’approche  des  Russes 
qui  s’avancèrent  sur  Varsovie , le  roi 
Stanislas-Auguste  prit  le  parti  d’ac- 
céder à la  confédération  de  Targo- 
wice  , en  renonçant  à la  nouvelle 
constitution,  ainsi  qu’aux  actes  delà 
diète  révolutionnaire  de  Varsovie. 
Ce  prince  souscrivit  meme  aux  con- 
ditions imposées  par  la  Russie.  Des 
troupes  prusiennes  étant  entrées  en 
Pologne,  s’y  répandirent  à l’exemple 
des  Russes. 

Aux  mois  de  mars  et  d’avril  de 
1793,  les  cours  de  Berlin  et  de  Saint- 
Pétersbourg  annoncèrent,  par  des 
proclamations,  qu’elles  incorporaient 
à leurs  monarchies  les  territoires  et 
districts  de  la  Pologne , dont  leurs 
troupes  venaient  de  prendre  pos- 
session. 
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La  Prusse  eut  en  partage  la  meil- 
leure partie  de  la  Grande-Pologne  , 
avec  les  villes  de  Thorn  et  de  Dant- 
zick,  Elle  obtint  aussi  la  ville  de 
Czenstochau,  dans  la  Petite -Po- 
logne. i i . • 

La  Russie  eut  à-peu*près  la  moi- 
tié de  la  Lithuanie,  avec  les  palatinats 
de  Podolie,  de  Polock,  de  Minsk 
une  portion  du  palatinat  de  Wilna 
et  la  moitié  de  ceux  de  Nowogrodek, 
de  Brzesc  et  de  Wolhynie. 

Les  Polonais  furent  forcés  d’adhé- 
rer à ce  nouveau  démembrement  de 
leur  pays,  par  dcujc  traités  signés  à 
Grodno,  le  premier  avec  la  Russie , 
en  date  du  i3  juillet  1793,  et  le  se- 
cond en  date  du  26  septembre  de  la 
meme  année.  A cette  occasion,,  les 
puissances  co-partageantes  renoncè- 
rent de  nouveau  aux  droits  et  pré- 
tentions qu’elles  pouvaient  encore 
avoir  a la  charge  de  la  Pologne.  Il 
fut  en  outre  signé,  le  16  octobre 
suivant, entre  laRussie  et  la  Pologne, 
un  traité  d’alliance, portant  garantie 
et  secours  mutuels  en  cas  d’attaque  ; 
l’impératrice  s’y  réservait  la  direction 
des  guerres,  avec  la  faculté  de  faire 
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entrer  ses  troupes  en  Pologne , et  d y 
former  des  magasins  quand  elle  le 
jugerait  nécessaire;  et  la  Pologne 
s’engageait,  de  son  côté,  à ne  con- 
tracter aucune  alliance  avpc  des  puis- 
sances étrangères,  ni  a rien  innover 
dans  sa  constitution,  sans  1 aveu  de  la 
Russie. 
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CHAPITRE  Y.  * 

* 

Insurrection  de  Pologne , en  iyg^. 

— Succès  des  insurgés . — Fai- 
blesse d^  leurs  moyens.  — Siège 
de  P arsovie.  — Déjaite  des  in- 
surgés. — Priseyle  Varsovie.  — 

T roisieme  et  dernier  démembre- 
ment de  la  Pologne. 


Jue  nouvel  ordre  de  choses,  joint  Insnrrcction 
aux  vexations  qu’éprouvait  le  parti  de  Pologne, 
patriotique,  exaspéra  tellement  les  I/9*‘ 
Polonais,  que  f l’année  suivante, 
il  en  résulta  un  soulèvement  general. 

Les  me'eontens  avaient  pour  chef 
Kosciusko,  général  qui  s’était  fait  41 

connaîtredansla  guerre  d'Amérique, 
et  qui,  après  avoir  signalé  sa  bra- 
voure dans  la  malheureuse  campagne 
de  i } contre  la  Russie,  s’était  re- 
tiré en  S%jie  : ils  avaient  de  nom- 
breux partisans  dans  l’a%iée,  qui, 
d après  des  arrangemens  pris  avec  Je 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  devait 
être  réduite.  Une  association  secrète 
s’était  formée  à Varsovie.  Madalinski, 
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sommé  de  licencier  une  brigade  de 
cavalerie  qu’il  commandait,  donna  le 
signai  de  l’insurrection  : quittant  su-  „ . 
* bitcment  son  quartier,  il  traverse  la 

Y istule, dissipe  lesdétaclïemens  prusr  # 
siens  qu'il  trouve  sur  sa  route,  et 
marche  droit  sur  Cracovje,  dont  les 
habitans  preu  nent  les  armes,  chassent 
les  Russes  qui  se  trouvaient  dans  la 
ville , et  proclament  général  Kos- 
ciusko,  à qui  l’acte  d insurrection, 
daté  du  24  mars  179^,  conférait  une 
espèce  de  dictature,  qui  devait  durer 
tant  que  la  patrie  sciait  en  danger. 

Succès  «les  Varsovie,  où  se  trouvaient  dix 
insurges.  rujl|e  Russes , sous  les  ordres  du  gé- 
néral Igielslrom,  se  soulève  pareille- 
ment: le  tocsin  sonne  dans  la  ville  ; 
s les  insurgés  s’emparent  de  l’arsenal  ; 

des  armes  sont  distribuées  au  peuple. 

Une  vive  canonnade  eut  Jieu  entre 
les  Russes  et  les  Polonais;  on  com- 
battit deux  jours  de  suite:  quelques 
milliers  de  Russes  y perdirent  la  vie, 
et  plus  dtf'quatre  mille  d’entre  eitx 
furent  faits,  "prisonniers  : le  général 
Igielstrooi  s’échappa  de  la  ville , 
emmenant  avec  lui  environ  trois 
mille  hommes.  La  meme  insurrtc- 
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tion  éclate  a Wilna,  et  gagne  toute  la 
Lithuanie.  Plusieurs  régimens  polo- 
nais, entrés  au  service  de  Russie-,  se 
langèrent  du  coté  des  insurgés,  qui 
d’abord  se  virent  partout  vainqueurs. 

L$  joie  que  leur  causa  ce  début 
avantageux,  he  fut  pas  de  longue  du- 
ree rieurs  moyens  ne  répondaient  pas 
al  i mportance  deleur  entreprise.L’en- 
thous.asme  pour  la  liberté  n’était  pas 
universel  ; les  opinions  étaient  divi- 
sées ; le  roi , en  ayant  l’air  d’approuver 
le^efl'orts  des  patriotes,  ne  laissait  pas 
de  seconder  secrètement  les  intérêts 
des  partisans  delà  Russie;  d’un  autre 
côte,  Jes  nobles  paraissaient  peu  dis- 
posés à soutenir  upc  cause  dont  le 
^iiccès  aurait  npi  a leurs  privilèges. 
Enfin  Kosciusko  était  dans  l’impuis- 
sance d’opposer  des  forces  égales  à 
celles  des  Russes  et  des  Prnssiens, 
qm  agissaient  de  concert. pour  com- 
primer l’insurrection. 

Le  8 juin,  ce  général  essuya  un 
écb^c,  à la  suite  duquel  le  roi  de 
Prusse  se  rendit  maître  de  Cracovie. 
De  là,  soutenu  d’un  corps  russe,  ce 
prince  entreprit  en  personne  d’assié- 
ger Varsovie;  mais  presque  deux 
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mois  s’étaient  écoulés , lorsqu'il  leva 
le  siège  de  cette  ville , pour  arrêter 
les  progrès  d’un  soulèvement  géné- 
ral qui,  de  la  Grande-Pologne,  s’é- 
tendit dans  la  Prusse  occidentale. 

L’Autriche,  qui  jusqu’alors  #vait 
gardé  la  neutralité,  fit  marcher  une 
armée , dont  une  colonne  se  porta 
sur  Brzesc,  et  l’autre  surDubnow; 
et  les  Russes,  sous  les  ordres  de 
Suwarow,  s'avancèrent  dans  la  Li- 
thuanie, où  ils  défirent  un  corps  d’in- 
surgés  commandés  par  Sierakowsfti. 

Enfin , Kosciusko  voulant , par 
un  dernier  eftort,  empêcher  la  jonc- 
tion de  l’armée  de  Suwarow  avec 
celle  du  général  russeFersen,  tourna 
ce  dernier , auquel  il  livra  le  com- 
bat, le  10  octobre  17(^4,  auprès  de 
Macejowiee.  Cette  action,  qui  fut 
des  plus  meurtrières,  coûta  la  vie  à 
la  plus  grande  partie  des  insurgés  , 
et  le  reste  fut  fait  prisonnier.  Kos- 
ciusko lui -mèmè,  dangereusement 
blessé,  tomba  entre  les  mains  «du 
vainqueur.  > 

Ce  désastre  fut» suivi  d’un  autre  qui 
décida  dusortdes  insurgés.  Les  géné- 
raux polonais  Duinbrowski  et  Ma- 
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dalinski,  abandonnant  la  Prusse  et 
la  Grande- Pologne,  où  ils  faisaient 
la  guerre,  marchèrent  avec  leurs 
troupes  au  secours  de  Varsovie.  Su- 
warow,  se  portant  pareillement  sur 
cette  capitale,  fut  joint  par  un  coms 
dePrussiensaveclequel  il  en  combina 
le  blocus.  lie  4 novembre,  les  Russes 
livrèrent  assaut  au  faubourg  de  Var- 
sovie nommé  Prague,  où  se  trouvait 
une  garnison  de  huit  a dix  mille  Po- 
lonais , qui,  .malgré  une  défense  cou- 
rageuse, ne  purent  résister  h l’ardeur 
impétueuse  des  Russes.  Ceux-ci, 
ayant  emporté  de  vive  force  le  triple 
retranchement  de  Prague, y passèrent 
au  fil  de  l’épée  une  grande  partie 
des  insurgés;  en  un  mot,  la  place  fut 
saccagée  et  ruinéede  fond  en  comble. 
Les  habitans  de  Varsovie,  conster- 
nés, capitulèrent, et, le  g novembre, 
Suwarow  fit  son  entrée  dans  cette 
ville.  Ainsi  fut  terminée  Pinsufrec- 
lion. 

Le  roi  de  Pologne  , StarysJas- 
Auguste,  s’étant  retiré  à Grodno, 
résigna  sa  couronne  entre  les  mains 
de  l’impératrice  de  Russie,  par- un 
acte  d’abdication  du  25  novembre 
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1 1795;  et  le  démembrement  final  de 
ee  malheureux,  pays , eut  lieu  de  la 
manière  suivante,  entre  la  Russie,  la 
Prusse  et  l’Autriche. 

Troisième  r t La  Russie  obtint  tout  ce  qui  res- 
dcmicr  tlé-  tait  a la  Pologne  de  la  Lithuanie 
menidela  jusqu  au  Niemen,  aux  limites  des 
Pologne,  palatinats  de  Brzesc  et  d%  Nowogro- 
dek  , et  de  là  au  Bug;  elle  eut  aussi  la 
plus  grande  partie  de  la  Samogitie , 
avec  toute  la  Courlande,  le  Semi- 
galle,  la  partie  du  pays  de  Chelm, 
située  sur  la  rive  droite  du  Bug  et 
le  restant  de  la  Wolhynie;  en  tout 
environ  deux  mille  lieues  carrées. 

La  Prusse  obtint  la  partie  des  Pa- 
latinats de  Maso  vie  et  de  la  Podla- 
chie,  située  sur  la  rive  droite  du  Bug; 
elle  eut  de  là  Lithuanie  la  partie  du 
' palatinat  de  Troki  et  celle  dè  la  Sa- 
mogitie , qui  est  en  deçà  du  Niémen, 
avec  un  petit  district  de  la  Petite- 
Pologne,  faisant  partie  du  palatinat 
de  Cracovie;  le  tout  évalué  à environ 
mille  lieues  carrées. 

L’Autriche  eut,  outre  une  grande 
partie  du  palatinat  de  Cracovie , les 
palatinats  de  Sendomir  et  de  Lublin , 
avec  la  portion  du  district  de  Chelm 
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et  des  palatinats  de  Brzesc  , de 
Podlachie  et  de  Moravie,  sur  la  rive, 
gauche  du  Bug;  le  tout  faisant  envi- 
ron huit  cent  trente-quatre  lieqps 
carrées. 

Enfin  , les  trois  puissances  co- 
partageantes , étant  convenues  dlac- 
quitter  les  dettes  du  roi  et  de  la  ré- 
- publique  de  Pologne,  assurèrent  au 
prince  démissionnaire  une  pension 
annuelle  de  deux  cents  mille  ducats. 

C’est  ainsi  que  la  destruction  de 
la  Pologne  changea  entièrement  le 
système  politique  du  Nord,  en  ren- 
versant la  barrière  établie  entre  la 
Russie,  la  Prusse  cl  l'Autriche,  qui 
dès  lors  devinrent  des  puissances 
immédiatement  voisines. 
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LIVRE  TROISIÈME. 

De*  ois  les  troubles  deFrance,  en  1789, 
jusqu’à  l’établissement  du  Directoire, 
en  1795. 


CHAPITRE  PREMIER.  * 

Révolution  de  France.  — Etats  gé- 
% nér aux.  — Assemblée  nationale. 

— Troubles  de  Paris.  — Acte 
constitutionnel.  — Louis  XVI 
'■  est  conduit  de  Versailles  à Paris. 
— Constitution  civile  du  clergé. 
— Fuite  de  Louis  XVI.  — Il 
accepte  l’acte  constitutionnel. 

Rcroioiion  Tandis  que  la  Pologrfe  était  pour 
de  France.  ajnsi  dire  effacée  delacarte'politique, 
une  révolution  d’une  nature  extraor- 
dinaire agitait  la  France,  sur  la- 
quelle étaient  fixés  les  regards  de 
toute  l’Europe.  Déjà  les  germes  de 
cette  révolution  se  trouvaient  dans  la 
monarchie,  lorsque  Louis  XVI 
monta  sur  le  trône.  On  gémissait  des 
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déprédations  et  des  mœurs  corrom- 
jpues  qui  avaient  signalé  les  dernière5 
années  du  règne  de  Louis  XV.  On 
déclamait  contre  Je  fardeau  des  im- 
pôts, la  vénalité  des  charges,  l’im- 
perTection  des  lois  criminelles,  l’in- 
justice des  lettres-de-cachet , les  en- 
traves opposées  a la  pensée  par  4a 
censure,  et  autres  abus  : on  criait 
contre  les  richesses  du  clergé,  contre 
les  tributs  qu’on  payait  au  pape,  con- 
tre la  prodigalité  des  pensions , et 
les  dépenses  énormes  de  la  cour  : la 
crainte  d’une  banqueroute  allarmait 
les  esprits  : les  nobles,  amollis  parle 
luxe,  se  livraient  aux  plaisirs  de  la 
société,  bien  sûrs  que,  sans  travail 
et  sans  instruction,  ils  occuperaient 
les  places  les  plus  e'minentcsfHant 
civiles  que  militaires. 

. La  dernière  classe  du  peuple,  igno- 
rante , abrutie , aigrie  par  la  misère , 
était  prête  a seconder  tout  mouve- 
ment, et  a commettre  tous  les  excès. 
La  classe  mitoyenne,  qui  avait  des 
mœurs,  des  lumières  et  de  la  capa- 
cité, s’irritait  de  sa  voir  dédaignée  par 
la  classe  supérieure , et  cherchait  à 
s’affranchir  de  la  sujétion  qui  l’humi- 
liait  depuis  long-tepips. 
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J'out  paraissait  conspirer  pour  ac- 
célérer le  moment  critique  qui  de> 
vait  changer  la  face  de  la  France.  En 
outre, de  savans  interprètes  faisaient 
connaître  les  maximes  des  sages  de 
l’antiquité;  les  législations  des  Spar- 
tiates, des  Athéniens  et  des  Romains, 
étaient  développées  par  d'habiles  po- 
litiques ; de  profonds  écrivains  ex- 
pliquaient les  principes  de  la  liberté; 
des  hommes  hardis  attaquaient  avec 
audace  le  despotisme  civil  etreligieux; 
d’autres  tournaient  en  ridicule  le» 
préjugés  de  toute  espèce  ; et  par  un 
contraste  frappant,  le  gouvernement, 
jaloux  de  maintenir  son  autorité  ab- 
solue, avec  la  domination  de  l’Eglise 
et  les  prérogatives  des  nobles,  per- 
metüit  que  la  jeunesse  reçût  une 
éducation  libérale  et  républicaine 
dans  les  collèges  , où  leur  étaient 
présentés  pour  modèles,Solon,  Thé- 
mistocle,  Aristide,  Epaminondas, 
Brutus,  Cincinnatus  , Scipion,  Ca- 
ton. *En  un  mol , tous  les  élémens 
d’un  bouleversement  se  trouvaient 
dans  la  monarchie.- 

Louis  XVI  commença  son  règne 
sous  les  auspices  de  la  bienfaisance 
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mais  , au  milieu  des  écueils  qui  envi- 
ronnaient le  trône  , il  eût  fallu  un  pi- 
lote ferme  et  habile  pour  diriger  le 
timon  de  l’état  : il  avait  h lutter  con- 
tre mille  obstacles,  que  sa  faiblesse 
et  sa  bonté  ne  pouvaient  surmonter. 

Les  parlemens  étaient  opposés  à la 
cour , la  robe  a l’épée , le  clergé  in- 
férieur au  clergé  dignitaire,  la  bour- 
geoisie a la  noblesse.  Les  hommes 
de  lettres  , les  avocats , fronfcûent  la 
cour  et  le  ministèiÿ. 

Quoique  les  ressorts  de  l’état  fus-  Etats-Gcu». 
sent  relâchés,  la  monarchie  se  sou-  j-sg. , 
tenait  encore  ; mais  il  ne  fallait  , pour 
la  renverser  , qu’une  commotion  , 
que  fît  naître,  en  1 789  , lar  convoca- 
tion des  étals-généraux  à Versailles. 

Le  tiers-état , contre  les  anciennes 
institutions,  y •btient  une  double  re- 
présentation , et  dès  ce  moment , la 
révolution  est  décidée.  La  noblesse 
et  le  clergé  voulaient  rendre  illu- 
soire celte  double  représentation,  en 
faisant  décider  qu’on  délibérerait  par 
ordre,  et  non  par  tête.  Ce  projet  ir- 
rita les  esprits;  uae  guerre  terrible 
est  déclarée  entre  les  deux  ordres  su- 
périeurs et  le  tiers-*état.  Tout  prend 
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une  face  nouvelle.  Le  roi  ordonne  de 
fermer  le  lieu  des  séances  des  états- 
généraux.  Le  tiersrésisteà  ses  ordres; 
il  se  réunit  dans  un  jeu  de  paume  où 
il  fait  le  serment  de  ne  jamais  se  sé- 
parer. Les  états  se  constituent  en  as- 
semblée nationale.  En  vain  le  roi 
fait  approcher  la  force  armée  : Mira- 
beau demande  au  monarque  d’éloi- 
gner ses  troupes , et  de  ne  point  vio- 
lerlalij|erté  del’assemblée.  La  foudre 
perce  entin  les  nuages  amoncelés 
sur  la  France.  L?  mot  liberté  est  le 
cri  général  : on  prend  les  armes;  la 
terreur  et  le  désordre  régnent  par- 
tout. 

Au  l4  juillet,  une  foule  immense, 
à Paris,  se  précipite  sur  la  Bastille  ; 
on  s’en  empare , et  on  égorge  le 
gouverneur.  Le  peuple  commet  les 
excès  les  plus  coupables  : plusieurs 
personnes ^ que  leurs  rangs  ou  d’an- 
ciens ressentimens  exposaient  à la 
fureur  publique,  sont  assassinées; 
enfin,  on  forme  une  garde  nationale, 
dont  le  commandement  est  confié 
au  général  La  JJayette  , déjà  connu 
pour  avoir  combattu  en  faveur  de 
l'indépendance  des  Américains.  Au 
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milieu  de  l’agilation  des  esprits,  le 
roi  revient  à Paris  , où  il  reçoit  du 

*'  a 

maire  la  cocarde  nationale  des  révo- 
lutionnaires. La  tranquillité  qui  sui- 
vit cette  démarche  de  Louis  XVI, 
ne  fut  qu’apparente.  Le  soulèvement 
de  la  capitale  se  communiqua  à toute 
la  France  , où  la  guerre  du  tiers- 
état  contre  la  cour  et  les  deux  ordres 
supérieurs  enflammant  toutes  les 
passions.  Le  soldat  n’obéit  plus  à ses 
chefs.  On  ouvre  les.  prisons  ; dans 
plusieurs  provinces  on  incendie  les 
châteaux;  on-immoleun  grand  nom- 
bre de  victimes  au  nom  de  la  justice 
et  de  la  liberté.  Pour  se  raetlre  à 
l’abri  des  dangers  , plusieurs  princes 
et  des  personnes  ém  inentes  de  la  cour, 
quittent  la  France. 

Sur  ces  entrefaites,  quelques  cours 
de  l’Europe  , pour  qui  la  puissance 
prépondérante  de  la  maison  de  Bôur- 
bon  était  depuis  long-temps  un  ob- 
jet de  jalousie  , voyaient  avec  plaisir 
un  nouvel  ordre  de  choses  ^ui  ne 
pouvait  que  diminuer , et  meme 
détruire  son  influence  dansla balance 
ique. 

L’assemblée  nationale  n’en  pour- 
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suivait  pas  moins  scs  projets  de  ré- 
forme. Elle  allégeait  Je  fardeau  des 
impôts  , instituâmes  jurés,  établis- 
sait la  liberté  des  cultes  et  de  la  presse. 
Enfin,  le  4 août,  le  système  féodal 
et  toutes  ses  prérogatives , qui  sépa- 
raient du  peuple  la  noblesse , sont 
abolis.  Dès  ce  moment,  la  guerre  de 
la  nation  contre  le  clergé , les  nobles 
et  la  cour,  devient  plus  violente. 

L’assemblée  nationale  s’occupe 
d'une  constitution  : après  avoir  pro- 
clamé la  déclaration  des  droits  et 
la  souveraineté  du  peuple , aboli  les 
anciennes  dénominations  des  provin-» 
ces,  et  décidé  que  le  royaume  serait 
divisé  en  départemens,  elle  décréta 
que  la  France  serait- une  monarchie 
héréditaire;  que  le  pouvoir  législatif 
appartiendrait  à fine  seule  chambre, 
composée  de  députés  nommés  par 
la  nation;  que  les  lois  seraient  sanc- 
tionnées par  le  roi , qui  pourrait  y 
apposer  un  'veto  suspensif,  et  que  le 
pou voifc exécutif  lui  serait  attribué; 
de  pltf*  que  sa  personne  serait  in- 
violable, la  responsabilité  ne  pesant 
que  sur  ses  ministres.  Celle  consti- 
tution ayant  été  proposée  à l’accep- 
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lation  du  roi , il  répondit  par  un  mé- 
moire contenant  les  modifications 
qu’il  désirait.  Sa  réponse,  regardée 
comme  un  refus  d’adhérer  à la  cons- 
titution, échauffa  les  esprits.  Dans 
cette  circonstance  critique,  la  cour 
allarmce  ne  savait  quel  partLpren-  ; 
dre  , tant  elle  éprouvait  de  Antra- 
riétés  , et  redoutait  de  nouveaux 
orages. 

Enfin, le  5 octobre,  le  tocsin  sonne  Louis  XVI 
dans  Paris  : une  multitude  forcenée  /jVer"luies 
d’hommes  et  de  femmes,  ayant  pour  à Paris, 
cri  de  rqlliment,  du  pain , et  Prer~ 
sailles , va  dans  sa  fureur  assaillir 
Louis  XVI  dans  son  palais.  Le  roi 
accompagné  de  sa  famille  , est  en- 
traîné dans  la  capitale  au  milieu  des 
orgies  et  du  délire  d’une  populace 
efti’énée,précédée,danssa  marche,  de 
têtes  de  gardes-du-corps  qui  avaient 
péri  en  voulant  le  sauver.  D’après  l'o- 
pinion générale,  les  auteurs  de  celte 
conspiration  voulaient  la  fuite  du  roi' 

-et  la  mort  de  la  reine. 

Dès  cet  instant,  l’assemblée  natio-  Commu- 
nale quitte  Versailles  pour  se  rendre  au  clergé! 
à Paris,  où  elle  décrète  la  constitu-  ,79°< 
lion  civile  du  clergé  y laquelle  ne  fit 
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qu’aigrir  les  haines , et  accroître  les 
troubles  que  la  politique  étrangère 
alimentait  secrètement  dans  l’espoir 
de  consommer  la  ruine  de  la  France. 
LouiVx'vi  Les  nobles  efïraye's  émigrèrent  en 
le  21  juin  / foule.  Leroi  est  abreuvéd’amertume, 
,79‘-  insulté  Journellement  : le  monarque 
d’un  ptfhple  libre  ne  peut  aller  res- 
pirer Pair  a St.-Cloud,*a  deux  lieues 
de  la  capitale.  Bientôt,  d’après  um 
plan  d’évasion  mal  combiné,  il  s’é- 
chappe pour  se  rendre  aux  frontiè- 
res. Arrêté  dans  sa  fuite,  il  est  rame- 
, né  dans  Paris,  et  retenu  dans  une 
étroite  captivité.  Une'  troupe  nom- 
breuse d'hommes  séditieux  voulant 
exercer  les  droits  de  souveraineté, 
se  réunit  au  Cbamp-de-Mars  sous  le 
prétexte  de  signer  une  pétition^  dont 
" le  but  était  de  faire  le  procès  au  roi , 
et  d’établir  le  gouvernement  républi- 
cain. On  fut  obligé  d’employer  la 
force  contre  cette  populace  , qui  fut 
dispersée  à coups  de  fusil.  Les  fac- 
tieux furent  comprimés  pour  quelque'»' 
temps,  et  la  France  fut  un  moment 
‘ tranquille. 

il  accepte  Louis  XVI  avant  accepté  , le  i4 

I acte  constl-  , J ,,  r 7 . ’ ' 

tutionneï.  septembre  1791,  Lacté  constitua 
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tionnel  qui  lui  fut  présenté  , re- 
couvra un  pouvoir  et  une  liberté  il- 
lusoires. Il  n’avait  que  le  titre  de  roi, 
se  trouvant  placé  sous  la  dépendance 
de  la  nation.  La  situation  de  ce  prince 
devint  encore  plus  lâcheuse  sous 
l’assemblée  législative,  qui  succéda, 
au  mois  d’octobre,  à l’assemblée  na- 
tionales • 
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CHAPITRE  IL 

Décrets  de  l’assemblée  législative. 
— Déclaration  de  guerre  par  la 
France  contre  l’Autriche.  — As- 
sassinat du  roi  de  Suède. — Guerre 
de  l’ Autriche  et  de  la  Prusse 
contre  la  France.  — Journée  du 
io  août.  — Retraite  des  Prus- 
siens. — Massacre  des  2 et  3 
septembre. 

Sur  ces  entrefaites /les  souverains 
del’Europe  filaient  toujours  leur  at- 
tention sur  les  événemens  de  la 
France.  Le  pape  avait  déclaré  schis- 
matiques tous  ceux  qui  reconnais- 
saient les  décrets  de  rassemblée  na- 
tionale ; et  pour  le  punir  , les  Fran- 
çais lui  enlevèrent  le  comtat  Venais- 
sin  , sur  lequel  les  rois  de  France 
s’étaient  toujours  politiquement  ré- 
servé des  droits. 

Les  passionsagitaient  les  différens 
partis  : les  démagogues,  connus  sous 
le  nom  de  jacobins,  fomentaient  la 
discorde;  la  noblesse  , aveuglée  py 


Diqiliz edtov  GÔOqIc  J 




HISTOIRE  MODERNE.  I I *T 

son  intérêt , sc  flattait  que  les  désor- 
dres qui  régnaient,  dégoûteraient  le 
peuple  de  son  amour  pour  la  liberté; 
le  clergé,  qui  allarmail  lesconsciences, 
croyait  que  l’état  actuel  des  choses 
ne  tarderait  pas  à lui  rendre  scs  pré- 
rogatives et  sa  fortune  ; les  émigrés, 
réfugiésà  Coblentz  où  ils  s’armaient, 
comptant  sut  l’appui  désintéressé  des 
princes  de  l’ Europe,  se*voyaient  déjà 
rentrés  dans  leur  patrie  sans  la  moin- 
dre résistance.  Quant  a la  cour  de 
Louis  XVI,  incertaine,  allarmée, 
elle  flottait  alternativement  entre  la 
crainte  et  l’espérance. 

Cet  état  d’aveuglement  des  esprits 
produisit  une  succession  d’erreurs , 
de  folies  et- de  contradictions.  L'as- 
semblée législative  s’écartant  des  rè- 
gles de  la  modération  e*  de  l’équité, 
eut  recours  au  système  affreux  des 
punitions  en  masse  : elle  lança  un 
décret  contrôles  prêtres  qui  n’avaient 
pas  adopté  la  constitution  civile  du 
clergé,  et  qui  furent  nommés  réfrac- 
taires , quoique  la  loi  Jour  eût  laissé 
la  liberté  de  prêter  ou  de  refuser  le 
serment.  Elle  porta  de  plus,  au  mé- 
pris de  la  constitution,  un  décret 
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contre  tous  les  émigrés  , sans  distin- 
guer l’âge , le  sexe , ni  les  motifs  de 
leur  absence.  Usant  de  la  prérogative 
constitutionnelle , le  roi  refusa  de 
sanctionner  ces  décrets.  Les  déma- 
gogues regardèrent  ce  refus  comme 
l'effet  d’une  intention  contre-révolu- 
tionnaire. 

Louis  XVI  voulant  prouver  que 
sa  conduite  était  dirigée  par  des  in- 
tentions pures  et  pacifiques  , écrivit 
aux  princes  français  émigrés,  pour 
les  inviter  à quitter  les  armes  et,à  re- 
venir près  de  lui  : cette  démarche,  qui 
ne  parutni sincère  aux  démocrates,  ni 
libre  aux  princes, n’eut  aucun  succès. 

Tout  annonçait , de  jour  en  jour  , 
que  la  paix  de  l’Europe  ne  tarderait 
pas  à être  troublée.  L’empereur  Léo- 
pold II  avaiudéclaré  que,  si  les  Fran- 
çais entraient  dans  l’électorat  de  Trê- 
ves pour  y désarmer  les  émigrés , il 
regarderait  cet  acte  comme  une  hos». 
tilité.  Le  roi  de  Prusse  manifesta  la 
même  déclaration. 

Le  corps  législatif  avait»  rendu  un 
décret  qui  prononçait  la  déchéance 
des  princes  français  absens  de  leur 
pays,  et  venait-  d’en  proclamer  un 
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antre  pour  rappeler  en  France  tous 
les  émigrés,  sous  peine,  en  cas  de 
désobéissance  , de  voir  leurs  biens 
séquestrés.  En  meme  temps,  les  fac- 
tions répandaient  tellement  la  ter- 
reur, que  les  propriétaires  étaient 
forcés  de  fuir  leurs  foyers.  Au  dehors, 
les  puissances  étrangères,  par  une  af- 
freuse politique  et  des  promesses 
séduisantes,  excitaient  les  royalistes  à 
venir  se  ranger  sous  leurs  drapeaux  , 
pour  reconquérir  les  droits  de  la 
royauté  et  les  prérogatives  de  la  no- 
blesse;et  ceux  qui  s'y  refusaient,étaient 
accusés  de  manquer  à l'honneur.  , , 

Chaque  jour  rendait  plus  critique 
la  position  de  Louis  XVI.  Ses  mi- 
nistres , à la  tête  desquels  était  Du- 
mourier  , le  portaient  à la  guerre  : 
s’il  adoptait  ce  parti,  il  se  mettait  * 
dans  le  cas , au  moindre  revers , d’être 
accusé  d’avoir  appelé  les  ennemis  dans 
le  sein  de  la  France  ; d’un  autrç  côté, 
s’il  se  refusait  aux  conseils  de  ses  mi- 
nistres, il  devait  s’attendre^qu’on  lui 
reprocherait  d’être  d’intelligence  avec 
les  étrangers.  -Béclaration 

Dans  celte  perplexité,  le  roi  vint,  dCpaarci"e’ 

auajsilieu  des  acclamations.de  l’as-  France,  con- 
tre l’Au- 
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semblée  législative,  déclarer  la  guerre 
au  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème  , 
François  II,  qui  venait  de  succéder 
a Léopold  II.  Cette  démarche  de 
Louis  XVI  produisit  en  Europe  une 
surprise  extraordinaire , et  causa 
beaucoup  de  joie  aux  émigrés  , qui 
savaient  que  Frédéric  - Guillaume  , 

. roi  de  Prusse,  armerait  contre  la 

F rance, si  elle  attaquait  quelque  prince 
de  l’empire. 

j»s.a»ioat  Gustave  III,  roi  de  Suède,  qui  de- 
*iu  roi  de  vait  se  mettre  à la  tête  des  puissances 
Sutde'  coalisées,  contre  la  France,  venait 
de  périr  par  la  main  d’un  assassin. 
Plusieurs  nobles  avaient  juré  sa 
mort , les  uns  dans  le  dessein  de  ré- 
tablir l’autorité  du  sénat,  que  ce  prince 
avait  dépouillé,  en  1 772,  de  ses  privi- 
* léges,  les  autres  par  des  ressentiinens 
personnels.  Ce  fut  au  milieu  d’un  bal 
masqué,  qu’il  futblèssé  mortellement 
d’un  coup  de  pistolet. 

Gustave  III  vécut  encore  quelques 
jours , montrant , aU  milieu  des  plus 
grandeg  douleurs,  une  fermeté  iné- 
branlable , et  conservant  jusqu’au 
dernier  moment  l’usage  de  ses 
tés  intellectuelles.  L’assassinatdtfili, 
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dans  un  moment  où  il  allait  marcher 
contre  les  Français , fit  soupçonner 
que  c’e'lait  l’effet  de  leurs  machina- 
tions; mais  on  fut  bientôt  convaincu 
du  contraire.  L’assassin  ne  tarda  pas 
à être  découvert , et  expia  son  crime 
sur  l’e'chafaud.  Il  résulta  de  la  mort 
de  Gustave  III,  que  la  Suède  ne  fut 
pas  engagéedansles  démêles sanglans 
qui  eurent  lieu  avec  la  France , l’Au- 
triche et  la  Prusse. 

Le  duc  de  Brunswick  , généralis-  G“«re 
sime  des  armées  combinées  de  ces UPrusse* 
deux  puissances,  ayant  publié  un  conlTC  la 
manifeste  menaçant  contre  les  Fran-  Frailce* 
çais , cette  déclaration  fut  pour  eux 
le  signal  d’un  armement  universel, 
et  de  l’union  de  tous  l*es  partis  contre 
l’ennemi  qui  menaçait  leur  territoire. 

Dès  que.ice  manifeste  fut  connu  à 
Pa  risMeS.  jacobins,  devenus  furieux, 

- exaspérèrent  tous  les  esprits.  Les 
clubs  , les  places  publiques  retenti- 
rent de  vociférations  incendiaires, 

^^le  dénonciations  violentes  contre  ; 

«nuis  XVI  et  sa  famille.  Les  nobl^ 
les  prêtres,  les  riches  de  toutes  1® 
classes  furent  désignés  à la  populace 
comme  scs  ennemis,  et  comme  les  ^ 
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Journée  «la 
Jo  Août. 


Retraite  des 
Prussiens. 


t 


partisans  des  puissances  coalisées. 
L’effervescence  de  la  multitude  fui 
portée  à son  comble. 

• L’explosion  fut  si  terrible,  que  le 
roi  se  vit  attaqué,  dans  son  palais  des 
Tuileries, par  des  milliers  d’individus. 
La  scène  fut  affreuse.  On  n’entendit 
d’autre  bruit  que  celui  du  canon  des 
assaillans.  En  vain  les  Suisses  , qui 
gardaient  le  palais,  firent  une  vigou- 
reuse résistance.  LouisXVI  fut  obligé 
de  chercher  un  asile  au  sein  de  l’as- 
semblée législative.  Les  Tuileries  fu- 
rent forcées,  les  royalistes  tués  ou 
dispersés,  les  Suisses  massacrésiDans 
cette  crise  sanglante,  le  roi  est  sus- 
pendu de  ses  fonctions,  et  renfermé 
au  Temple  avec  sa  famille.  Un  gou- 
vernement provisoire  est  établi , et 
l’on  convoque  une  Convention  natio- 
nale pour  prononcer  sur  le^sort  du 
monarque.  Tel  fut  le  triomphe  des 
chefs  de  la  commune  de  Paris  , qui 
bravaient  l’autorité  législative. 

Le  duc  de  Brunswick  s'étant 

«aré  de  Longwi,  la  ville  de  Vertjpt 
e tarda  pas  a lui  ouvrir  ses  portes  ; 
delà,  s’avançant  dans  la  Champagne, 
il  ne  put  aller  plus  loin  que  Valmy , 
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où  s’engagea  une  affaire  , dont  le  ré- 
sultat fut  la  retraite  des  Prussiens. 

Celte  retraite  effectuée  par  le  duc  de 
Brunswick  , sans  qu’il  eût  livré  une 
grande  bataille  à l’armée  française  # 
commandée  par  Dumourier , parut 
alors  un  problème  difficile  à expli- 
quer par  des  raisonneroens  politi- 
ques. 

Dès  la  fatale  journée  du  10  août , Massacre  J«s 
on  avait  jeté  dans  les  prisons,  les  a>  3et4sep» 
prêtres  , les  nobles,  les  riches  indis-  lembre* 
tinctement , surtout  ceux  qui  avaient 
manifesté  de  Tattachement  au  roi  et 
à la  constitution  : on  les  accusait 
d’avoir  formé  le  projet  de  faire  périr 
les  familles  des  patriotes  , lorsque  le 
peuple  marchait  pour  repousser  l’en- 
nemi. À la  nouvelle  de  l’entrée  des 
Prussiens  dans  Verdun,  les  hommes 
qui  avaient  usurpé  le  pouvoir,  autori- 
sèrent des  excès  qui  font  frémir  l’hu- 
manité : par  leur  ordre  , des  mons- 
tres sc  portent  aux  prisons , et  massa- 
crent, durant  trois  jours  consécutifs, 
les  malheureuses  victimes  que  les 
chefs  de  la  démagogie  y avaient  fait 
enfermer.  Aucune  autorité  constituée 
n'arrêta  ce  carnage.  La  commune  de 
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Paris,  qui  dominait  l’assemblée  lé- 
gislative , osa  même  adresser  des  cir- 
culaires à toutes  les  municipalités  de 
la  France,  pour  les  inviter  à imiter 
l’exemple  <le  la  capitale. 
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CHAPITRE  III. 

Confiscation  des  biens  des  émigrés, 
et  peine  de  mort  contre  ceux 
d’entre  eux  qui  rentreraient.' — 
Convention  nationale.  — Victoi- 
res des  Français. — Jugement  de 
Louis  XVI. — Son  exécution.  — 

Coalition  contre  la  France. 

i*  r.  . r 4.,.. 

T A.  N D I S qu’un  grand  nombre  Confiscation 
de  Français  fuyaient  leur  patrie,  ou  émigre?», ec 
l’on  ne  voyait  que  les  plus  affreux  Pe»»c  de 
désordres,  Je  corps  legislatif  décréta  ceux  , rentre 
la  confiscation  des  biens  déjà  se'ques-  euI  qui.  rc*- 

,,  ,•  , ••  i • treraient. 

1res  des  émigrés  , ainsi  que  la  peine 
de  mort  contre  ceux  d’entrjÈ  eux  qui 
rentreraient  en  France  ; celte  me- 
sure comprit  toutes  les  classes  indis- 
tinctement, sans  excepter  même  les 
en  fans.  . 

La  première  operation  de  la  Con-  Convention 
yention  nationale, qui  remplaça  l’As-  K“^g"“Ie' 
semblée  nationale , fut  d’abolir  la 
royauté qt de  proclainçp  la  république 
française.  Tels  furent  les  funestes 
eflets  de  l'invasion  des  Prussiens. 
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Leur  dessein  avait  été  de  rétablir  la 
monarchie;  leur  tentative  enfanta 
une  république. 

Cclévénementextraordinaire  n’est 
pas  le  seul  qu’offro  à cette  époque  la 
révolution  : au  milieu  desdivisionsqui 
agitaient  J’intérielir,  la  France  triom- 
phait au  dehors.  Le  général  Montes- 
quieu s’empare  de  la  Savoie,  qui  est 
réunie  à la  république;  de  son  côté, 
le  général  Custines,  s’avançant  en 
Allemagne,  se  porte  sur  Spire,  qui; 
lui  ouvre  ses  portes,  et  se  rend  en- 
suite maître  de  Mayence  et  de  Franc- 
fort. Dans  le  même  temps,  Dumou- 
rier  faisait  la  conquête  des  Pays  Bas 
autrichiens.  Ces  victoires  allarmèrent 
d'autant  plus  vivement  les  puissances 
de  l’Europe , qu’un  décret  de  la  Con- 
vention déclarait,  au  non»  du  peuple 
français,  qu’elle  promettait  son  assis- 
tance aux  nations  qui  s’insurgeraient 
pour  conquérir  leur  liberté.  Un  pa- 
reil décret  était  une  déclaration  de 
guerre  à tous  leé  états  monarchiques. 
La  retraite  des  Prussiens  et  les  succès, 
des  armées  françaises,  donnaient'  de 
l’audace  aux  conspirateurs  dû  10 
août,-  mais  l’existence  de  Louis  XVI 
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les  inquiétant , ils  résolurent  sa  mort 
et  la  perle  de  tous  ceux  qui  vou- 
draient le  sauver.  Ils  auraient  pu  le 
faire  périf, secrètement,  mais  ils  pré- 
férèrent une  condamnation  publique. 

L infortuné  monarque  comparut 
donc  devant  la  Convention  nationale.  "louUxVl 
Scs  réponses  furent  claires  et  pré- 
cises. Les  griefs  qui  lui  étaient  im- 
putés étaient  sans  fondement.  Il  fut 
accusé  de  délits  antérieurs  a son  ac- 
ceptation de  la  constitution  ; et , 
quand  meme  ils  eussent  été  fondés, 
ils  avaient  été  effacés  par  l’amnistie 
générale  publiée  à cette  époque.  Les 
principaux  chefs  d’accusation  dirigés 
contre  lui, furent  de  ne  pas  avoir  ac- 
cepte de  bonne  foi  la  constitution  ; 
d’avoir  été  en  correspondance  avec 
les  émigrés,  et  d’avoir  entretenu  des 
intelligences  avec  des  gouvernemens 
ennemis  de  la  France  : aucun  de 
ces  griefs  n’était  appuyé  de  preuves  $ 
et,  dans  le  cas  ou  ils  auraient  été 
prouvés,  d’après  la  constitution , sa 
personne  était  inviolable  ; ses  mi- 
nistres seuls  étaient  responsables. 
D’ailleurs,  la  Convention  avait  dé- 
crété que  Louis  XVI  n’était  plus 
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roi;  sa  déchéance,  la  seule  peine 
qu’on  putlbi  infliger,  était  déjà  pro- 
noncée, et  il  n’était  point  dans  le  cas 
d’étre  poursuivi  pour  des  délits 
ultérieurs  qu’il  'ne  pouvait  avoir 
commis,  puisqu’il  était  détenu  très- 
étroitement  en  prison.  Ce  prince  eut 
pour  défenseurs  Desèzect  Tronchet , 
avocats  d’un  mérite'  distingué,  que 
lui  avait  indiqués  le  respectable  Mai 
lesberbes,  qui  prit  aussi  sa  défense. 

« Le  plaidoyer,  composé  par  ceS 
» trois  sages  défenseurs-'  ditun  his- 
» torien),  et  rédigé  par  Desèze,  était 
» noble,  convaincant  et  sévère;  il 
» opposait  la  vérité  eux  calomnies, 
» les  faits  aux  suppositions  et  la  rai- 
» son  aux  injures.  Il  ne  laissait  au- 
» cun  doute  sans  éclaircissement , 
» aucun  reproche  sans  réfutation.  Ce 
» discours  lumineux  dissipait,  par 
» sa  clarté,  toutes  les  ombres  que 
» l’esprit  de  parti  voulait  étendue  sur 
» les  yeux  d’ime  multitude  fana- 
» tique. 

» S’il  n’avait  été  question  que  de 
» porter  la  conviction  dans  les  es- 
» prits,  ce  discours  aurait  atteint  par- 
» faitement  son  but;  mais  il  fallait 
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» combattre  des  passions;  et  peut- 
» être  les  armes  d’une  pathétique 
» éloquence  auraient  dû  se  joindre 
» aux  ar "il mens  pressans  de  la  lo- 
» giqne. 

» Jamais  sujet  plus  noble  et  plus 
» touchant  ne  s*était  offert  au  talent 
» d’un  orateur.  Un  monarque  puis- 
» sant,  précipité  du  haut  de  son 
» trône  dans  un  cachot  ; un  roi  dé- 
» sarmé,  poursuivi  par  des  ennemis 
» sans  pitié;  le  législateur  humain 
n qui  avait  aboli  la  torture  ; le 
« protecteur  de  l’Amérique;  le  li- 
» bérateur  des  serfs  du  *Jura;  le 
» restaurateur  volontaire  de  la  li- 
» berté  française , enchaîné  par  le 
» peuple  qu’il  voulait  affranchir; 
h l’homme  pacifique  et  sensible, 
» persécuté  par  des  proscripteurs  im- 
»»  placables  dont  il  avait  épargné  le 
» sang , et  qui  voulaient  répandre  le 
» sien  ; le  combat  de  la  bonté  contre 
» la  haine  , de  la  vertu  contre  le 
» crime,  du  courage  contre  la  desti- 
» née;  le- tableau  de  tous  les  mal- 
» heurs  qu’entraînait  sa  mort  ; les 
» vengeances  qu’attirait  cet  attentat  ; 
» l’effrayante  peinture  des  remords 
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» qui  feraient  l’éternel  supplice  de 
» ses  juges;  tous  des  moyens,  pro- 
» près  à ranimer  le  courage  , a 
» réveiller  la  sensibilité,  à effrayer  la 
« haine,  furent  interdits  par  Louis 
,)  XVI  à ses  défenseurs  ; et  lorsque 
m Desèze  lui  présenta  la  péroraison 
» touchante  qui  devait  terminer  son 
» discours,  ce  prince  voulut  qu’il  la 
» supprimât,  et  lui  dit  : Je  ne  veux 
» pas  attendrir. » (i) 

En  vain  les  membres  de  la  Con- 
vention qui  s’opposaient  à la  con- 
damnation de  Louis  XVI,  firent 
valoir  leiargumens  d’une  saine  po- 
litique, dune  jurisprudence  éclairée 
et  d’une  humanité  généreuse;  ceux 
qui  voulaient  sa  mort  l’emportèrent. 
Quoique  le  Code  criminel  exigeât  la 
majorité  des  deux  tiers  pour  la  con- 
damnation de  tout  individu,  le  mo- 
narque fut  condamné  à la  majorité 
de  cinq  voix.  Malesherbes  et  ses  col- 
lègues eurent  beau  protester  contre 
ce  jugement  illégal,  le  “parti  domi- 
nant avait  résolu  de  violer  toutes  les 


(l)  Tableau  hist.  et  polit,  de  l’Europe  , 
par  P.  L.  Ségur. 
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lois  ; et  l’audacieux  Danton  déclara 
que,  lorsque  la  Convention  décidait 
de  la  destinée  d’un  empire  à la  sim- 
ple majorité  des  voix,  il  était  ab- 
surde de  s’arrêter  à de  vaines  for- 
mes , quand  il  s’agissait  de  juger 
un  tyran  (i).  Ceux  qui  voulaient 
sauver  Louis  XVI,  avaient  inutile- 
ment voté  l’appel  au  peuple  ; ils  firent 
sans  succès  un  nouvel  effort , en  de- 
mandant un  sursis  jusqu’à  la  paix  ; 
leur  motion  fut  rejetée.  L’arrêt  fatal 
fut  porté  au  roi,  qui  s’y  soumit  avec 
calme  et  désignation. 

Le  21  janvier  1793 , il  monta  sur  Eséca- # 

l’échafaud  avec  fermeté.  Il  voulut  ha-  T li.on  ‘H, . 

1 « . , ...  Louis  XVI* 

ranguer  le  peuple  ; mai  s,  apres  qu  il 

eut  prononcé  quelques  mots,  un 
roulement  de  tambours  étouffa  sa 
voix.  Alors  il  se  plaça  sous  l’instru- 
ment de  la  mort,  et  sa  tète  tomba. 

Ce  prince  montra  dans  ses  derniers 
niomens  , un  héroïsme  dont  il  avait 
donne  peu  d’exemples  durant  sa  vie. 

Il  mourut  en  pardonnant  à ses  en- 
nemis, et  en  priant  le  ciel  de  détour- 

•> 
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(1)  Idem. 
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ner  lés  calamités  dont  il  voyait  la 
France  menacée  par  sa  mort.  Elle 
eut  en  effet  les  suites  les  plus  terri- 
bles et  les  plus  désastreuses. 

Coalition  La  fin  trafique  de  Louis  XVI,  et 

France*  ^os  s,,cc®s  des  armées  f rançaises , pro- 
duisirent  une  coalition  générale  des 
cours  de  l'Europe,  disposées  à tirer 
vengeance  de  la  mort  de  ce  monar- 
que. Le  roi  de  Prusse  s’unit  de  nou- 
veau h l’empereur  d’Allemagne  , et 
ordonna  de  nouvelles  levées  d’hom- 
mes dans  scs  états  ; le  Landgrave 
de  Hesse  joignit  ses  forces*»  celles  de 
la  Prusse  ; les  troupes  hanovriennes 
furent  mises  en  mouvement;  le  roi 
d’Espagne  entra  dans  la  ligue  géné- 
rale; la  Grande-Bretagne  s’y  joignit 
pareillement, ainsi  que  le  Stadhonder 
des  Pro vin ces-U nies  et  le  Portugal. 
La  Russie  et  les  princes  d’Italie  sui- 
virent l’impulsion  générale;  enfin, 
à l’exception  du  D mnemark,  de  la 
Suède  et  de  la  Porte  - Ottomane, 
toute  l’Europe  était  coaliséecontrc  la 
France,  qui  sans  finances,  déchirée 
par  des  factions,  opprimée  au  dedans 
par  des  tyrans  révolutionnaires,  pa- 
raissait n’ètrc  pas  en  état  de  résister 
h cette  ligue  formidable. 
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1 CHAPITRE  IV. 

; . ■ . ■ : i ■ > ' i 

i 

Campagne  de  1 7f)3.  — Gouberne - 
ment  révolutionnaire  b — Opéra- 
tion militaire.  — Exécution  de 
Marie  - Antoinette  , reine  de 
France.  — Siège  de  Lyon.  — 

Scènes  d'horreur  à Toulon.  — 

Guerre  de  la  Fe  ridée. — Fin  de 
la  campagne. 

fei a campagne  de  1793  s’ouvrit  par  Campagne 
une  suite  de  revers  du  côtédcs  Fran-  ‘793> 
çais.  Le  gênerai  Dumonrier , qui  s’é- 
tait rendu  maître  des  Pays-Bas  Au- 
trichiens^ ayant  étébatlu  parle  prince 
de  Cobourg,  fut  obligé  d'abandon- 
ner ses  conquêtes , et  de  rentrer  eu 
France.  La  Convention  instruite 
qu’il  avait  des  intelligences  avec  les 
Autrichiens,  nomma  quatre  commis- 
saires de  son  sein , pour  aller  , avec 
Beurnonville  , ministre  de  la  guerre, 
s’assurer  de  sa  personne.  Dumonrier 
les  ayant  fait  arrêter^  les  livra  au 
prince  de  Cobourg , comme  otages  > 
des  personnes  de  la  famille  royale, 
détenues  dans  la  prison  du  Temple. 

Après  ce  coup  hardi,  ce  ge"héral , 
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prenant  la  fuite,  gagna  les  avant-pos- 
tes de  l’ennemi  pour  se  soustraire  à 
la  mort  que  la  Convention  lui=réser- 
vait.  Cet  événement  termina  la  car- 
rière militaire  de  Dumourier , qui  ne 
rentra  plus  en  France. 

La  Convention  e'tait  alors  divisée 
en  deux  factions,  dont  les  querelles 
ne  tendaient  qu’a  produire. les  plus 
horribles  convulsions.  Le  gouverne- 
ment commit  toutes  les  espèces  d’a- 
trocités imaginables.  La  terreur  par- 
vint a son  comble.  Les  riches , 4es 
nobles  j les  hommes  de  mérite  étaient 
exterminés;  les  personnes  vertueuses 
et  modérées  étaient  condamnées  à 
périr  sur  l’échafaud.  La  religion  fut 
abolie;  ses  emblèmes,  ses  ornemens 
furent  profanés.  Les  ecclésiastiques, 
membres  de  la  Convention,  abjurè- 
rent leur  croyance, déclarèrent  qu’ils 
avaient  jusqu’alors  trompé  le  peuple, 
et  qu’ils  11e  reconnaissaient  d autre 
divinité  que  la  liberté;  partout  les 
églises  furent  pillées  : des  châsses 
d’argent  de  la  Vierge  et  de  saints, 
des  crucifix  , etc. , furent  olferts  par 
des  ecclésiastiques  , comme-dons  vo- 
lontaires à la  république.  Pour  effa- 
cer toute  trace  du  christianisme  , on 
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clianga  le  calendrier , et  les  mois  eu- 
rent de  nouveaux  noms.  Le  clergé 
fut  proscrit.  Toute  la  France  n’offrait 
en  spectacleque  prisons  et  bourreaux. 
Le  gouvernement  révolutionnaire, 
le  plus  tyrannique  qu’on  eût  jamais 
vu,  disposait  impunément  des  biens 
du  travail  et  de  la  vie  de  tous  les 
Français:  il  s’empara  de  tous  lesbiens- 
fonds  et  revenus  ecclesiastiques,  et 
confisqua  les  propriétés  des  nobles 
et  des  riches  commerçans,  désignés  a 
la, nation  comme  traîtres  et  mono- 
poleurs. Il  ordonna  une  levée  en 
masse,  et  plus  d’un  million  d’hom- 
mes s’armèrent  pour  combattre  lus 
ennemis  tleJ’uHérieur  et  du  dehors. 

La  guerre- -eut  lieu  sur  trois  the'A- 
tres  ditférens?  les  Pays  Ras,  les 
bords  du  Rhin,  et  le  midi  de  la 
France.  Ce  fut  sur  ces  trois  .points 
que  s’avancèrent  les  armées  étrangè- 
res, qui  d’abord  obtinrent  quelques 
> succès, lesquels  ne  furent  pasdelongue 
durée.  Après  un  blocus  de  trois 
•mois,  Coudé  se  rendit  aux  Autri- 
chiens. La  ville  de  Valenciennes 
tomba  de  meme  au  pouvoir  de  l’en- 
nemi, s’étant  rendue  par  capitulation 
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aux  Anglais  , commandes  par  le  duc 
d’Yorck,  qui,  sans  perdrede  temps, 
se  porta  contre  Dunkerque  ; mais  les 
Français,  qui,  sous  les  ordres  du 
général  Houehard,  vinrent  au  secours 
de  cette  place,  battirent  les  Anglais, 
qu’ils  forcèrent  de  se  retirer  et  d’a- 
bandonner un  nombreux  train  d’ar- 
tillerie, avec  beaucoup  de  munitions. 
Dans  cette  déroute , le  duc  d’Yorck 
fut  sur  le  point  d’ètre  fait  prisonnier. 

Malgré  cette  victoire  , le  général 
Houehard  fut  mis  en  jugement  par 
la  Convention,  et  condamné  à mort 
pour  n’avoir  pas,  suivant  sesaccnsa- 
te^s , profité  de  ses  avantages  , en 
faisant  mettre  bas  les  unités  aux  en- 
nemis. . js  ÿ* 

Du  côté  du  Rhin , le  début  de  la 
campagne  fut,  comme  sur  les  fron- 
tières du  nord  delà  France,  favora- 
ble aux  alliés,  mais  ils  finirent  par 
éprouver  des  défaites.  Les  Prussiens 
chassèrent  les  Français  de  la  ville  de 
Francfort,  et  reprirent  sur  eux 
Matence  : réunis  aux  Autrichiens 
auxquels  ils  s’étaient  joints  , les  émi- 
grés commandés  par  le  prince  de 
Condé,  forcèrent  les  lignes  de  Weis- 
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sembourg.  Landau  fut  bloqué  et 
Strasbourg  menacé.  Cette  suite  de 
désastres,  qu’éprouvèrent  les  répu- 
blicains , devint  funeste  au  général' 
Custines,  qui  s’était  distingué  dans  la 
campagne  précédente.  N’ayant  pu 
secourir  Majence',  il  fut  suspect  à la 
Convention , qui  lui  fit  subir  le  même' 
sort  qu’au  général  Houchard.  » ' 
Une  pareille  destinée  attendait 
l’infortunée  veuve  de  Louis  XVI , 
Marie- Antoinette  d’Autriche  > pri- 
sonnière au  temple  depuis  treize 
mois.  Vouée  a la  mort  avant  de  com- 
paraître devant  ses  juges  , elle  mon- 
tra en  leur  présence  le  plus  grand 
calme  et  la  fermeté  convenable  à 
l’innocence.  .Son  crime  était  d’ap- 
partenir à la  maison  d’Autriche,  en- 
nemie de  la  république.  Sans  entrer 
dans  les  détails  affligeans  de  son  juge- 
ment , il  suffit  de  citer  un  seul 
trait  bien  digne  de  mémoire  : un  té- 
moin rapporta  des  déclarations  qu’il 
prétendit  lui  avoir  été  faites  par  le 
fils  même  de  celte  princesse,  lesquel- 
les donnaient  à entendre  qu’elle  se 
serait  livrée  avec  cet  enfant,  à des 
excès  dont  l’idée  seule  est  capable  de 
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Sii'gc  de 
Lyon. 


révolter  la  nature.  Comme  elle  dé- 
daignait de  répondre  à cette  horrible 
accusation,  un  des  juges  la  somma 
de  s’expliquer.  J’en  appelle  à tou- 
tes les  mères,  dit-elle,  aucune  d’elles 
ne  croira  à la  possibilité  d’un  pareil 
crime.  Telle  fut  la  noble  réponse  de 
Marie-Antoinette , qui  alla  au  sup- 
plice avec  le  même  courage  qu’elle 
montra  durant  sa  captivité'  et  l’ins- 
truction de  son  procès.  Ce  fut  le  16 
octobre  1793*  que  la  fille  de  Marie- 
Thérèse  fut  conduite  en  charrette 
pour  subir  le  meme  supplice  que 
Louis  XVI. 

Peu  de  temps  après,  vingt  mem- 
bres de  la  Convention,  mis  en  juge- 
ment par  ses  ordres,  furent , d’après 
différentes  accusations  vagues, décla- 
réscoupables , et-  condamnés  à mort. 
Philippe,  duc  d’Orléans,  ainsi  que 
Bailly  , premier  maire  de  Paris  , ne 
purent  se  garantir  du  même  sort. 

Tandis  que  le  sang  ruisselait  de 
toutes  parts,  le  midi  delà  France 
était  en  insurrection. 

La  ville  de  Lyon,  qui  s’était  op- 
posée aux  vexations  des  hommes 
atroces  de  la  convention,  fut  obligée 


HISTOIRE  MODERNE. 

~de  se  défendre  contre  l’attaque  d’une 
armée  révolutionnaire  envoyée  pour 
la  soumettre,  ou  plutôt  pour  l’anéan- 
tir. Les  pères  , les  mères  et  les  en- 
fans  y combattirent  avec  courage.  A 
la  fin  , vaincus , ou  plutôt  réduits  à 
la  dernière  extrémité , les  Lyonnais 
ouvrirent  leurs  portes  aux  trois  com-  * 

roissaires  de  la  convention  , du  nom- 
bre desquels  était  un  vil  histrion  , 

CoIlot-d’Herbois,  qui  se  vengea  sur 
les  infortunés  habitans,  des  sifflets 
et  du  mépris  dont  ils  avaient,  plu- 
sieurs années  auparavant,  accueilli 
avec  justice  son  défaut  de  tafens , et 
la  corruption  deses  mœurs.  Des  mil- 
liers de  personnes  périrent  par  ses 
ordres.  Les  bourreaux  ne  pouvant  ^ 

suffire,  il  y suppléa  par  des  canons 
chargés  à mitraille.  La  destruction 
des  plus  belles  maisons , la  démoli- 
tion des  édifices  publics,  le  pillage, 
le  viol , et  tous  les  genres  de  cruautés 
complétèrent  cette  scène  d’atrocités.  * 

Ap  rès  la  prise  de  Lyon,  la  ville  de  Scènes 
Marseille  épouvantée  du  sort  de  cette  d’*l?rr®nrs  > 

...  ' . . à Toulon. 

florissante  cite,  ouvrit  ses  portes,  et 
se  soumit.  Mais  les  habitans  de  Tou- 
lon , étant  entrés  en  négociation  avec  * 

t.  yi.  6 * 


4 


1 38  HISTOIRE  MODEREE. 


Guerre  de 
la  Vendée. 


l’amiral  anglais  Hood,  qui  mouillait 
dans  la  Mediterranée  , lui  livrèrent 
leur  ville  avec  les  vaisseaux  renfer- 
més dans  le  port.  Hood  en  prit  pos- 
session au  nom  de  LouisXVII. Tou- 
lon ne  fut  pas  long-temps  au  pou- 
voir de  l’ennemi.  L’armée  révolution- 
naire s’approcha  , et  après  plusieurs 
affaires  sanglantes  , les  Anglais  vain- 
cus se  disposèrent  à évacuer  cette 
ville  , non  sans  laisser  des  traces  de 
leur  désespoir;  ils  emmenèrent  quel- 
ques vaisseaux  ; d’autres  furent  brû- 
lés ou  coulés  à fond.  Le  feu  fut  mis 
à la  corderie.  Les  républicains,  étant 
entrés  dans  cette  place , y renouve- 
lèrent les  scènes  d'horreur  qui  suivi- 
rent le  siège  de  Lyon. 

Un  autre  point  de  la  France  était 
devenu  le  théâtre  d’une  guerre  dé- 
sastreuse. Une  insurrection  avaitécla- 
té  dans  la  Vendée , l’un  des  dépar- 
temens  formés  par  l’ancienne  pro- 
vince de  Poitou.  L'abolition  de  la  re- 
ligion et  de  la  royauté  en  avait, 
soulevé  les  habitans , qui  arborèrent 
le  drapeau  blanc,  et  prirent  le  nom 
d’armée catholiqueet  royale.  Pendant 
quelque  temps,  ils  furent  constant- 
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mont  vainqueurs,  et  par  leurs  succès, 
ils  attirèrent  sous  leurs  drapeaux  des 
me'contcns  de  tout  genre,  des  prê- 
tres, des  nobles,  des  contrebandiers, 
des  malfaiteurs,  enfin,  beaucoup  de 
gens  qui  avaient  e'te'  suivis  ou  perse- 
. eûtes  par  l’effet  de  la  révolution. 

\ Pleins  d’ardeur  et  découragé,  ils  bat- 
taient les  nouvelles  recrues  dont  se 
composaient  les  armées  républicai- 
nes. La  Convention  , voyant  que  les 
troupes  avaient  le  désavantage  dans 
cette  guerre  meurtrière,  envoya  dans 
la  Vendée,  différens  corps  d’anciens 
soldats;  et  comme  ces  forces  ne  se 
trouvaient  pas  suffisantes , les  de'par- 
temens  voisins  reçurent  l’ordre  de  se 
lever  en  masse  pour  exterminer  les 
insurgés.  Ceux  - ci  résistèrent  quel- 
que temps  avec  fermeté  contre  les 
attaques  de  ces  nombreuses  années. 
Mais  ils  manquèrent  bientôt  des 
moyens  nécessaires  pour  soutenir  la 
guerre , et  d’ensemble  dans  leurs 
opérations  : n’ayant  pas  de  grosse  ar- 
tillerie, ils  furent  horsd’état  des’eni- 

Ïiarer  d’aucun  port  de  mer  qui  pût 
es  faire  communiquer  avec  les  An- 
glais : aussi,  après  avoir  essuyé  des 
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perles  considérables  , fur<yil-ils  obli- 
gésde  recourir  au  projetqu’ils  avaient 
formé,  de  se  rendre  maîtres  de  la 
Rochelle  , des  Sables  et  de  Nantes. 
Des  dissensions  survenues  entre  eux, 
devinrent  en  même  temps  funestes 
à leur  cause.  Des  divisions  s’élevèrent 
parmi  les  chefs  , qui  tous  ambition- 
naient les  grades  supérieurs,  et  dé- 
daignaient la  subordination.  Si  les 
Anglais  avaient  alors  débarqué  sur 
la  côte  des  forces  auxiliaires  , et  pla- 
cé un  prince  français  à la  tète  des 
Vendéens, cette  guerre  cruelle  se  serait 
peut-être  terminée  par  le  destruction 
de  la  république.  Mais  l'Angleterre, 
intéressée  à ne  pas  agir, ruinait  la  cause 
de->  royalistes,  en  même  temps  qu’elle 
affermissait  le  pouvoir  de  leurs  ad- 
versaires, qu’il  n’était  pas  encore 
temps  pour  elle  de  renverser.  Les 
royalistes  ne  pouvant  se  reposer  sur 
le  secours  étranger,  se  divisèrent  en 
plusieurs  armées,  qui  agirent  sans 
concert.  D’Elbée  fut  généralissime; 
mais  Charette,  avec  une  armée  de 
plus  dç  cinquante  mille  hommes,  se 
sépara  du  corps  principal,  et  n’agit 
que  faiblement.  Toutefois  l’armée 
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royale  et  catholique  fit  des  prodiges 
de  valeur  jusqu’au  moment  où  elle 
fut  accable'e  par  le  grand  nombre  des 
troupes  républicaines.  Ayant  eu  le 
dessous  dans  beaucoup  d’actions 
meurtrières,  elle  fut  entièrement 
dispersée,  après  avoir  perdu  d’Elbée 
et  autres  généraux  ,avec  plus  de  cent 
mille  combattans.  Cinquante  mille 
individus  se  réfugièrent  en  Bretagne  : 
le  reste  se  retira  dans  les  bois  et  les 
marais , pour  se  dérober  a la  ven- 
geance furieuse  des  républicains,  qui 
portèrent  en  tous  lieux  la  dévastation. 

On  ne  saurait  imaginer  les  cruautés 
qu’ils  commirent.  Tout  fut  misa  feu 
et  à sang , pour  opérer  la  destruction 
à laquelle  ces  malheureuses  contrées 
furent  irrévocablement  condamnées. 

Les  affaires  des  coalisés  prenaient  Fin  <!c  la 
une  tournure  qui  leur  était  défavo-*  caraPa60e* 
rable.  En  Flandre,  tous  leurs  ports, 
depuis  N ieu port  jusqu’à  Maubeuge, 
furent  attaqués.  Le  prince  de  Co- 
bourg s’empara  du  Quesnoy  ; mais 
ayant  été  battu  près  de  ^Jaubeuge, 
il  vit  échouer  ses  projets  sur  cette 
place. 

• Sur  le  Rhin,  l’armée  austro-Prus- 
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sienne,  comniandc-e  par  le  général 
Wurmser,  ayant  forcé  les  lignes  de 
Weissembourg,  prit  llaguenau  et  le 
fort  Lotus,  et  contraignit  les  Français 
de  se  replier  sons  les  murs  de  Stras- 
bourg. Mais  ceux-ci  forcèrent  à leur 
tour  le  général  Wurmser  et  le  duc. 
de  Brunswick  à se  retirer,  le  premier 
sur  Haguenau,et  l’autre  sur  laLau- 
ter  , où  le  duc  repoussa  les  républi- 
cains , qui  éprouvèrent  une  perte 
considérable  : toutefois,  il  retira  peu 
d’avantage  de  ce  succès.  Car  les 
Français,  sous  les  ordres  de  Hoche 

9 ' 

et  de  Pichegru,  ayant  attaqué  le  gé- 
néral Wurmser  près  de  Haguenau^ 
enlevèrent,  après  un  combat  opiniâ- 
tre, toutes  les  lignes  et  Yedoutes. 
Deux  autres  affaires  non  moins  san- 
glantes où  ils  furent  vainqueurs , 
contraignirent  les  Autrichiens  de  re- 
passer le  Rhin.  Profitant  de  leurs 
avantages  , les  républicains  reprirent 
Weissembourg  ; et  le  prince  de  Ho- 
henloe  fut  obligé  de  lever  le  Siège  de 
Landau,  e*dc  sc  retirer  à Mayence. 
Telle  fut  la  fin  de  la  campagne  de 
179.3,  dont  le  début  avait  été  favo- 
rable aux  coalisés. 
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CHAPITRE  V. 

« 


Campagne  (le  179^  — La  prin- 
cesse Elisabeth , sœur  de  Louis 
XVI , et  Malesherbes  périssent 
sur  V échafaud. — Journée  du  10 
thermidor  (28  juillet ). — Opéra- 
tions militaires. 

l^Acampagncderannéesuivantcs'ou-  Campagne 
vrit  par  d’immenses  préparatifs.  Ja-  de  ‘594- 
mais  on  ne  vit  en  Europe,  des  ar- 
mées plus  nombreuses  et  plus  for- 
midables quecellesqui  parurent  alors 
sur  levaste  théâtre  de  la  guerre.  Onze 
armées  françaises,  levées  à la  fois, 
couvraient  toutes  les  frontières.  Les 
coalisés,  au  nombre  de  quatre  cents 
mille  hommes  , avaient  à combattre 
plus  de  sept  cents  mille  républicains. 

Le»  coalisés  ouvrirent  heureuse- 
ment cette  campagne  comme  la  pré- 
cédente. Le'***  première  opération  fut 
d’attaquer  les  Français  entre  Guise 
et  Landrecies , afin  de  les  repousser 
au-delà  de  l’Oise, et  de  s’emparer  de 
cette  dernière  place;  cette  tentative 
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leur  réussit.  Landrecies  se  rendit  par 
capitulation,  après  avoir  essuyé  un 
siège  désastreux  et  meurtrier.  La 
garnison  fut  faite  prisonnière  de 
guerre.  Cet  échec  ne  fit  qu’accroître 
la  férocité  du  gouvernement  révolu- 
tionnaire, qui  donna  ordre  aux  ar- 
mées de  ne  faire  aucun  quartier  aux 
prisonniers  anglais  et  hanovriens.  Le 
duc  d’Yorck  montra  dans  cette  cir- 
constance , beaucoup  de  sagesse  et 
d’humanité.  11  enjoignit  de  ne  faire 
aucun  mal  aux  prisonniers  français, 
a moins  que  leurs  généraux  ne  forças- 
sent d’user  de  représailles.  Il  faut 
dire  aussi,  à la  louange  des  militaires 
français , qu’ils  n’exécutèrent  point 
ce  barbare  décret. 

^liMtMtb*1 Sur  ces  entrefaites  , la  F rance  était 
s*ur  de  inondée  de  larmes  et  de  sang.  Cha- 

Lonis  XVI,  • , , • 

et  Maieshcr--C|l,e  J0Lir  de  nombreuses  victimes 

bes, périssent  étaient  immolées.  Il  serait  trop  long 
*U  fau(|C.  de  donner  la  nomenclature  de  tous 
les  personnages  célèbres  par  leurs 
talens,  leurs  crimes  ou  le^rs  vertus, 
qui  furent  exécutés.  Parmi  la  foule 
d’innoccns,  dont  le  meurtre  désho- 
nore cette  malheureuse  époque  , il 
faut  pourtant  nommer  l’intègre  et 
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et  respectable  Malesherbes,  défen- 
seur <le  Louis  XVI  ,*  et  surtout  ce 
modèle  accompli  de  toutes  les  vertus, 
la  princesse  Elisabeth,  sœurdecet  in- 
fortuné monarque, elle  fut  condamnée 
sur  les  plus  frivoles  accusations.  Son 
seul  crime  était  d être  du  sang  des 
Bourbons.  Elle  fut  exécutée  la  der- 
nière des  vingt-six  personnes  qui  pé- 
rirent le  même  jour  qu’elle  , et  dont 
le  sang  encore  fumant  ruisselait  sur 
1 échafaud  où  elle,  porta  son  auguste 
tête  , arec  celte  douce  sérénité  qui 
la  caractérisait.  ‘ 

Quant  au  vchueux  Malesherbes, 
nous  ne  pouvons  mieux  le  peindre 
qu’en  rapportant  lesparolesd’un  ^ri- 
vain  qui  s’exprime  ainsi  à son  sujet  : 

» M.  de  Malesherbes  acquit  des  9 
droits  à la  reconnaissance  publique, 
à 1 admiration  de  son  siècle  et  de  la 
postérité,  en  se  montrant  le- zélé  dé- 
fenseur des  droits  du  peuple,  dans 
des  temps  où*  ce  rôle  ne  conduisait 
pas  à devenir  une  des  pui^ances  de 
l’état;  il  les  obtint  en  coin  battant,  avec 
les  armes  de  l’éloquence  et  de  la  rai- 
son, le  despotisme  ministériel,  lors- 
que par  sa  position  , il  pouvait  aspi- 
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rer  aux  faveurs  du  roi , et  aux  com- 
plaisances de  ses  ministres  ; 

» En  signalant  les  lettres  de  cachet, 
comme  le  plus  grand  abus  du  pou- 
voir arbitraire; 

» En  établissant  le  principe  que 
les  actes  du  gouvernement  ne  peu- 
vent tirer  leur  force  (Je  la  seule  vo- 
lonté du  monarque  ; 

» En  demandant  au  roi  d’enten- 
dre la  nation  elle-même  sur  ses  plus 
grands  intérêts; 

» En  invoquant  la  tolérance  reli- 
gieuse , la  liberté  de  la  presse  , la  di-, 
minution  des  impôts  5 

» En  exposant  comme  citoyen, 
queja  justice  est  la  vraie  bienfaisance 
des  rois;  et  devenu  ministre , en  in- 
sistant auprès  du  roi  pour  que  la 
bienfaisance  fût  soumise  aux  règles 
de  la  justice; 

» En  proclamant,  dans  le  conseil, 
que  les  dépenses  sanctionnées  par  les 
bontés  du  roi,  étant  payées  sur  le  pro- 
duit des  impôts,  la  nation  était  endroit 
de  demander  au  roi  de  mettre  des  bor- 
nes à sa  bienfaisance; 

» En  s’élevant  des  premiers  contre 
l’aristocratie  parlementaire,  contre 


HISTOIRE  MODERNE.  1 47 

celle  (1e  la  noblesse  el  du  clergé  ; en 
les  combattant  de  tous  ses  moyens 
et  en  toute  occasion  , comme  devant 
être  également  funestes  au  roi  et  à 
la  nation  ; et  dans  ce  combat  conti- 
nuel, se  conduisant  toujours  avec 
franchise , sans  affaiblir  les  attaques 
publiques  par  des  concessions,  se- 
crètes ; 

» En  prouvant  enfin  par  tous  ses 
discours  et  toutes  ses  actions , qu’il 
avait  le  courage  de  sacrifier  les  pré- 
jugés d’état,  de  naissance,  de  paren- 
té , a l’intérêt  public  ; et  que  ni  les 
égards  pour*  ceux  qui  étaient  plus 

}>uissai}s  que  lui,  ni  l’amitié,  ni  les 
iensdu  sang,  ni  aucun  autre  motif 
ne  pouvaient' l’empêcher  de  s’oppo- 
ser de  toutes  ses  forces  à des  actes 
d’autorité  qui  indisposaient  la  nation. 

» Voilà  quels  furent  les  titres  de 
Malesberbes  à la  reconnaissance  pu* 
blique.  Il  avait  passé  sa  vie  à plaider 
la  cause  du  peuple  au  tribunal  de 
son  roi,  suivant  scs  propres  expres- 
sions, lorsqu’il  eut  a plaider  la  cause 
de  son  roi  au  tribunal  de  son  peu- 
ple. Les  événemeus  ont  assez  mon- 
tré depuis  que , si  cet  illustre  ma- 
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gistrat  eût  obtenu  quelques  succès  en 
plaidant  pour  le  peuple , il  n’aurait 
jamais  eu  à plaider  pour  son  roi.  (i)» 

Enfin  l’humanité' n’allait  plus  souf- 
frir; le  règne  delà  terreur  touchait  à sa 
fin.  Le  28  juillet(  10  thermidor  ),  la 
F rance  est  délivrée  des  monstres , 
qui  ne  mettaient  plus  de  bornes  à 
leur  fureur  sanguinaire  : ils  furent 
tous  traînés  devant  ce  même  tribunal 
révolutionnaire,  dont  ils  s’étaient  ser- 
vis pour  commettre  tant  de  forfaits, 
et  portèrent  leur  tête  sur  l’échafaud 
qu’ils  avaient  inondé  du  sang  de  mil- 
liers de  victimes.  Ainsi  périrent  les 
hommes- atroces  qui,  après  avoir 
renverséle  trône  de  France,  tyranni- 
sèrent si  cruellement  vingt-cinq  mil- 
lions d'hommes. 

Avant  de  passer  aux  suites  de  cette 
fameuse  journée,  il  convient  de  parler 
des  opérations  militaires  de  la  répu- 
blique contre  les  puissances  coal  isées. 

Après  plusieurs  combats,  qui  n’é- 
taient que  le  prélude  d’actions  plus 


(1)  Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  deM. 
Malesherbes , par  le  corate  Boissj-d’An- 
glas  , pair  de  france. 
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importantes  et  plus  décisives  , les 
Français,  par  leur  tactique,  leurs 
marches  hardies,  et  leur  bouillante 
ardeur , triomphèrent  de  l’ordre  et 
de  la  discipline  de  leurs  adversaires. 
Une  armée  française  , commandée 
par  Pichegru  , battit  les  Anglais  dans 
la  Flandre  occidentale , s’empara 
d’Y près,  et  menaça  les  Pays-Bas. 
Une  autre  armée  française , se  diri- 
geant versle  duché  de  Luxembourg, 
força  les  Autrichiens  à se  retirer. 
Jourdan  remporta  une  victoire  com- 
plète et  décisive,  à Fleurus,  sur  le 
prince  de  Cobourg,  qui  se  retira 
vers  Mastreieht.  Les  républicains , 
pendant  le  reste  de  la  campagne, 
s’emparèrent,  sans  éprouver  d’obs- 
tacles , de  tous  les  Pays-Bas  , et  se 
disposèrent  à porter  la  guerre  en  Hol- 
lande , sous  les  ordres  de  Pichegru. 

Sur  le  R.hin  , les  Autrichiens  et 
les  Prussiens  furent  pareillement 
battus  parles  Français , qui  menacè- 
rent Manheim  et  Mayence. 

L’armée  d’Italie  s’empara  d'O- 
neille.  Lés'  troupes  républicaines  bat- 
tirent les  Espagnols  à Saint- Jea»-de- 
Lu&,  à Figuières  et  à Irun. 
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Dans  cette  campagne  mémorable, 
il  y eut  vingt-trois  sièges  en  forme, 
six  batailles  rangées  , gagnées  par  les 
Français,  qui  prirent  cent  v/ngt- 
quatre  villes. 

Les  escadres  britanniques  s’empa- 
rèrent sur  eux  des  îles  de  Sainte-Lu- 
cie, de  la  Guadeloupe,  de  la  Mar- 
tinique et  de  la  Pésirade.  Ainsi, 
parmi  les  puissances  coalisées,  la 
Grande  - Bretagne  fut  la  seule  qui 
recueillit  tous  les  fruits  de  la  guerre 
qu’elle  faisait  contre  la  république. 
Anéantir  le  commerce  et  la  marine 
française,  établir  leur  domination 
sur  toutes  les  mers  , tel  était  l’objet 
de  l’ambition  des  Anglais. 
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CHAPITRE  VI. 

Campagne  de  i yg5.  — Prospérité 
de  la  Grande-Bretagne.  — Le 
roi  de  Prusse  se  retire  de  la  coa- 
lition. — Les  Français , sous  les 
ordres  du  général  Jourdan , sont 
forcés  de  repasser  le  Rhin.  — 
Expédition  de  Quiberon.  — 
Emeute  à Londres.  — Associa - 
■ tion  des  Irlandais  Unis. — Mort 
du  fils  de  Louis  XVI. — Sa  sœur 
sort  du  T eniple.- — Nouvelle  cons- 
titution. — Directoire . f 

Dans  l’intérieur  de  la  France,  la 
térreur  cessa  insensiblement , après 
la  riiortdes  monstresqui  tyrannisaient 
la  nation.  On  vit  par  degrés  l’inno- 
cence respirer,  la  justice  reparaître. 
Une 'grande  partie  des  juges  et  ' des 
•jurés,  bourreaux  des  tribunaux  révo- 
lutionnaires , deux  conventionnels, 
Lebon  et  Carrier,  qui  avaient  com- 
mis mille  atrocités,  et  d’autres  scélé- 
rats y expièrent  leurs  crimes  sur  l’é- 
chafaud j les  prisons  furent  ouvertes, 


HISTOIRE  MODERNE. 


i5a 

les  comités  révolutionnaires  dissous 
et  poursuivis  par  la  vengeance  pu- 
blique.. J i , .T. 

S°r  ces  entrefaites  j les  rëpubli- , 
cains  ne  suspendirent  point  Je  cours 
de  leurs  victoires.  Dès  le  mois  de 
janvier  179$,  Pichegru  attaqua  les 
coalisés,  depuis  FOcéan  jusqu’au 
Rhin , les  battit  sur  tous  les  points  , 

• et  ensuite  tenta  de  faire  la  conquête 
des  Provinces-Unies,  malgré  la  sai- 
son rigoureuse  de  l’hiver.  Les  répu- 
blicains traversèrent  le  Wahal  qui 
était  glacé.  Leur  marche  déconcerta 
les  ennemis.  Les  Français  s'emparè- 
rent d'Utrecht,  de  Rotterdam  et  de 
Dort.  La  forteresse  de  Grave  , après 
une  vigoureuse  résistance,  s’était  ren- 
due. Aucun  obstacle  n’arrêtant  les 
vainqueurs,  le  prince  d’Orange  s’en- 
fuit avec  sa  familleen  Angleterre.  La 
conquête tles  Provinces-Unies  fut  ra- 
pide, et  la  révolution  s’y  Opéra  ‘com- 
plètement. Le  stadhoudérat  ayant 
été  aboli  , un  gouvernement  provi- 
soire fut  établi  sous  la  protection  de 
la  république  française.  i; 

Prospéri  té  Si  les  événemens  militaires  étaient 
^Bretogne^6  désastreux  pour  ^es  puissances  coali- 
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sées,  la  guerre  faisait  prospérer  le 
commerce  britannique.  Il  futconstaté 
par  les  registres  des  douanes,  que 
les  exportations  de  Tannée  1794  s’ô- 
taient élevées  à vingt-cinq  millions', 
cent  soixante-neuf  millions  sterling. 
Les  forces  de  mer  consistaient  en 
cent  mille  marins,  et  les  troupes  de 
terre  en  cent  cinquante-huit  mille 
hommes,  outre  cinquante-six  mille 
hommes  de  milice,les  émigrés  fran- 
çais à la  solde  de  la  Grande-Bretagne, 
et  de  nombreux  corps  de  volontaires. 
Les  ProviDces-Unies  étant  devenues 
une  dépendance  de  la  république 
française,  cette  circonstance  , con- 
traire aux  intérêts  des  Anglais,  les 
mettait  dans  l'obligation  de  redou- 
bler d'efforts,  afin  d’augmenter  leur 
marine,  pour  prendre  des  mesures 
tant  offensives  que  défensives.  Sans 
recourir  a l’expédienÇ  désagréable  de 
la  presse  , le  cabinet  de  Londres  crut 
nécessaire  de  mettre  un  embargo  sur 
tous  les  navires  au-dessus  de  trente- 
cinq  tonneaux,  jusqu’à  ce  qu’ils  eus- 
sent fourni,  pour  la  marine,  un  cer- 
tain nombre  d’hommes  détermi- 
né j et  par  ce  moyen  , 41  se  procura 
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repasser  le  Rhin.  Les  lignes  que  les 
Français  avaient  élevées  autour  deMa- 
yence  furent  ensuite  attaquées  et  mal 
défendues  -,  la 'confusion  se-met  en- 
suite dans  les  rangs  des  républicains, 
qui  prennent  la  fuite.  Leurs  canons  , 
leurs  bagages,  restent  au  pouvoir 
de  l’ennemi , qui  devient  maître  du 
Palatinat  et  de  tout  le  territoire  qui 
s’étend  entre  le  Rhin  et  la  Moselle. 
Allarmé  des  progrès  des  Autrichiens, 
Jourdan  opéra,  en  faveur  de  Piche-, 
gru,  une  diversion  qui  réussit  a les 
arrêter  dans  leur  marche.  La  saison 
rigoureuse  de  1 hiver  aÿant  suspendu 
les  opérations  militaires,  les  généraux 
autrichiens  et  français  conclurent  un 
armistice  de  trois  mois , qui  fut  ratifié 
par  la  Convention  nationale  et  par  la 
cour  de  Vienne. 

Cette  année,  le  ministre  anglais 
arrêta  , de  concert  avec  les  chefs  de 
laVendée,uneexpédition  sur lescotes 

deFrancc.Charette  et  autres  généraux 
vendéens  avaient  réuni  les  débris  de 
leurs  armées.  Les  émigrés  français 
réfugiés  en  Angleterre,  où  ils  avaient 
rassembléuncorpsnombreuxdeleurs 
compatriotes,  que  le  gouvernement 
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Britannique  avait  pris  a sa  solde,  vou- 
laient ressusciter  le  parti  royaliste 
dans  la  Vendée  et  la  Bretagne.  A leur 
sollicitation,  une  flotte  anglaise  les 
transporta  sur  la  cote  du  Morbihan. 
Là , re'unis  à quelque  troupes  anglai- 
ses , et  formant  ensemble  un  corps 
d’environ  douze  * mille  hommes, 
ils  firent  une  descente  dans  la  baie 
de  Quiberon.  S’étant  rendu  maîtres’ 
d’un  fort  défendu  par  les  républi- 
cains , ils  se  retranchèrent  et  se  for- 
tifièrent dans  une  position  qu’ils 
avaient  choisie.  Le  comte  d'Her- 
villy , l’un  des  émigrés  les  plus  entre- 
prenans,  commandait  en  chef  l’ex- 
j^édition.  Les  républicains,  sous  les 
ordres  du  général  Hoche , construi- 
sirent sur  les  hauteurs  opposées  au 
camp  retranché  des  émigres  , plu- 
sieurs redoutes  qui  leur  crtupèrent 
toute  communication  par  terre. Ces 
ouvrages  furent  attaqués  en  vain  par 
les  émigrés  , qui  furent  obligés  de  se 
retirer  avec  une  perte  considérable. 
Le  général  Hoche,  guidé  par  quel- 
ques transfuges  , surprit  le  fort  et  le 
camp  des  émigrés,  et  fit  prisonnier 
tout  leur  corps  , composé  d’environ 
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dix  mille  hommes.  Le  comte  de  Sony* 
breuil  , l’évêque  de  Dole  , ainsi  que 
plusieurs  autres  ecclésiastiques  qui 
avaient  accompagné  l’expédition  , et 
les  officiers  e'migrés,  ayant  été  jugés 
par  un  conseil  de  guerre,  furent 
exécutés  à la  tête  de  l’armée  répu- 
blicaine. Telle  fut  l’issue  malheu- 
reuse de  cette  tentative  des  royalistes^ 
entreprise  sous  les  auspices  du  cabi- 
net de  Londres. 

Sur  ces  entrefaites,  il  se  manifesta 
en  Angleterre  une  fermentation  qui 
n’eut  pas  de  suites  sérieuses.  Les 
sociétés  des  amis  de  la  liberté  et  de 
l’égalité  devenaient  plus  nombreuses 
et  plus  remuantes.  Une  disette  et  une 
cherté  extraordinaire  de  grains,  con- 
tribuèrent encore  à aigrir  les  esprits. 
Dans  cette  ciçconstqpce,  le  parle- 
ment fut  convoqué.  La  veille  de  sa 
réunion,  des  attroupemens  se  formè- 
rent dans  les  environs  de  Londres. 
Le  lendemain  , au  moment  où  le  roi 
se  rendait  à la  chambre  de  Pairs,  sui- 
vant l’usage,  la  populace  assaillit  sa 
voiture , en  criant  : Plus  de  guer- 
re ! à bas  Pitt!  à bas  George  / On 
ajoute  qu’une  pierre,  ou  plutôt  une 
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balle  partie  d’un  fusil  à vent , perça 
une  des  portières  de  son  carrosse. 
Au  retour  du  roi , les  memes  insul- 
tes eurent  lieu.  Plusieurs  personnes 
furent  arrêtées,  et  un  individu,  trouvé 
coupable,  fut  condamné  au  pilori,  à 
la  prison  et  aux  travaux  forcés  du- 
rant cinq  ans.  Ces  mouvemens  sédi- 
tieux provoquèrent  deux  bills  que  les 
chambres  du  parlement  adoptèrent, 
l’un  pour  mette  la  personne  du  roi  et 
son  gouvernement  à l’abri  de  toutes 
trames  et  tentatives  criminelles ^l’au- 
tre pour  prévenir  les  attroupçmeus 
et  les  assemblées  séditieuses.  • 
En  Irlande,  il  survint  des  événe- 
mens  dont  les  suites  furent  plus  sé- 
rieuses. Les  Catholiques  y avaient 
en  quelque  sorte  recouvré  leurs 
droits  civils,  par  les  concessions  que 
le  gouvernement  leur  avait  faites. 
Le  comte  Fitz  Williams  ayant  été 
nommé  lord  lieutenant  d’Irlande, 
ils  crurent  ce  ministre  disposé  a leur 
faire  de  nouvelles  concessions  ; en 
conséquence,  ils  présentèrent,  au 
parlement  une  pétition  tendante  à 
obtenir  l’abrogation  des  lois  encore 
existantes  qui  les  soumettaientà  d’hu- 
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misantes  exceptions.  Fitz  Williams 
fit  connaître  au  ministère  combien  il 
importait  à la  tranquillité  publique 
d’acquiescer  à celte  demande  ; mais 
elle  fut  écartée,  et  le  lord  lieutenant 
fut  rappelé.  J amais  l’éloignement  d’un 
homme  en  place  ne  causa  plus  de  re- 
grets. Le  jour  où  il  quitta  Dublin,  fut 
un  jour  de  deuil  général  pour  la 
ville.  Il  fut  remplacé  par  le  com%de 
Combden,  qui  ne  lui  était  pas  infé- 
rieur par  scs  qualités.  Le  système  de 
l’administration  se  trouvant  changé, 
les  meneursde  la  populace  profitèrent 
de  cette  circonstance  pou  r faire  réussir 
leurs  projets.  En  ijgi , une  associa- 
tion avait  été  instituée  sous  le  nom 
d 'Irlandais  - Unis.  Son  objet  , en 
apparence,  était  la  reforme  parle- 
mentaire et  l’émancipation  des  Ca- 
tholiques. Les  plans  réels  des  auteurs 
et  des  chefs  de  cette  société  parais- 
sent avoir  été  soigneusement  cachés 
à la  masse  des  autres  membres  : elle 
fixa  peu  l’attention  du  gouverne- 
ment, par  l’extrême  circonspection 
avec  laquelle  les  affaires  y étaient  di- 
rigées. Mais  son  influence  s’accrut  » 
par  celle  des  discussions  qui  suivirent 
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le  rappel  du  comle  Filz  Williams , et 
elle  eut  pour  partisans  , des  person- 
nages distingués  par  leur  crédit  et 
leurs  talens.  Dès  lors  la  société  des 
Irlandais  ~ Unis  devint  redoutable. 

Les  chefs  étal  dirent  une  correspon- 
dance suivie  avec  le  gouvernement 
français.  Les  étincelles  de  rébellion 
s’enflammaient  par  degrés , et  il  se 
passa  quelque  temps  avant  qu’elles 
produisissent  un  incendie. 

L’intérieur  delà  France  était  de-  Monda 
venu  moins  effrayant  ; mais  la  capi-  Lo^  ^vi. 
taie  était  toujours  agitée  par  les  der- Sa  sœnr  sor, 
niers  efforts  des  factions.  La  Con-  du  Temple, 
vention  ayant  anéanti  , par  des  me- 
sures sévères , les  espérances  des 
anarchistes,  et  recouvré  sa  liberté, 
nomma  un  comité  pour  travailler  à 
une  nouvelle  constitution.  Sur  ces 
entrefaites , le  fils  infortuné  de  Louis 
XVI  mourut  dans  les  prisons  du 
Temple.  L’obscurité  qui  enveloppa 
ses  derniers  ruomens,  fit  naître  des 
soupçons  sur  la  cause  de  sa  mort.  La 
princesse  sa  sœur  ( depuis  duchesse 
d'Angoulême  ),  pareillement  pri- 
sonnière, fut  bientôt  après  , échan- 
gée contre  les  députés  que  Du- 
t.  yi.  7 * 
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mourier  avait  livrés  aux  Autrichiens. 

La  nouvelle  constitution  ayant 
paru,  la  Convention  nationale  cessa 
ses  travaux,  étant  remplacée  par  un 
nouveau  corps  législatif,  divisé  d’a- 
près cette  constitution,  en  deux  con- 
seils, l’un  de  cinq  cents  membres  de- 
vant avoir  trente  ans  révolus , et 
l’autre , de  deux  cents  cinquante 
membres  âgés  de  quarante  ans.  Par 
la  nouvelle  charte,  le  gouvernement 
était  dans  les  mains  de  cinq  chefs, 
sous  le  nom  de  directoire. 
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LIVRE  QUATRIÈME. 

Depuis  la  campagne  de  Bonaparte  en 
Italie,  en  1796,  jusqu’à  son  couronne- 
ment comme  empereur  des  Français, 
en  1804.  • 


CHAPITRE  I. 


Campagne  d’Italie  sous  les  ordres 
de  Bonaparte.  — Campagrtè  du 
BJiin. — Retraite  du  général  M o- 
reau.  — Affaires  d’Italie.  — Né- 
gociations de  l’Angleterre  avec 
le  Directoire.  — Projet  d’une 
descente  en  Irlande.  — Mort  de 
Catherine  II. 


Av  commencement  de  179^  > 
grands  préparatifs  de  guerre  eurent 
lieu  sur  le  continent.  Durant  l'armis- 
tice conclu  précédemment  en  Alle- 
magne, entre  les  Français  et  les  Au- 
trichiens, on  avait  fait  toutes  les  dis- 
positions des  deux  côtés  , pour  re- 
commencer les  operations  militaires 
a^ec  une  nouvelle  vigueur. 
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La  tranquillité  intérieure  de  la 
France  fut  rétablie  parla  répression 
des  troubles  de  la  Vendée.  Charette 
et  Stofflet,  deux  des  principaux 
chefs  vendéens  ayant  été  pris  , fu- 
rent condamnés  à être  fusillés.  Dès 
ce  moment , la  guerre  intestine  dans 
cette  partie  du  territoire  français,  pa- 
rut comme  terminée. 

Au  commencement  d’avril,  la 
campagne  s’ouvrit  , au  midi , ous  le 
commandement  du  général  Bona- 
parte, dont  le  nom  jusqu’alors  peu 
connu , acquit  depuis  une  si  grande 
célébrité.  Cet  homme,  qui  a joué 
un  rôle  si  extraordinaire,  naquit  à 
Ajaccio  en  Corse.  Son  père  avait  servi, 
comme  volontaire,  sous  le  fameux 
général  Paschal  Paoli , qui,  après  la 
révolution  de  Corse,  se  retira  en  An- 
gleterre. L’armée  française  s’éten- 
dait depuis  Orméa  jusqu’à  Voltn; 
l’armée  autrichienne,  sons  les  ordres 
du  général  Beaulieu,  depuis  le  col 
de  Tende  jusqu’à  Valtagio.  Celui-ci 
ayant  chassé,  le  10  avril , les  Fran- 
çais dans  leur  position  à Voltri,  par- 
vint a s’emparer  de  tous  les  retran- 
chemens  de  leur  ligne  d’avant-pos- 
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tes,  à l’exception  d’un  seul , la  re- 
doute de  Mondovi.  Bonaparte  , par 
, un  mouvement  dérobé , tombant  sur 
les  derrières  e^les  flancs  des  Autri- 
chiens, les  bat  complètement , tandis 
que  le  général  Masséna  attaque  et  met 
en.  déroute  les  Pie’moniais  y qui  ve- 
naient au  secours  de  Beaulieu.  Cette 
affaire  eut  lieu  près  du  village,  de 

Montenotte.  

De  la  , Bonaparte  s’avance  dans  Je 
Montferrat.  Les  Autrichiens  sont 
culbutés  et  poursuivis  ; mais  par  un 
événement  imprévu,  une  colonne 
autrichienne  s’étant  portée  sur  Dégo, 
réussit  à s’en  emparer.  Bonaparte,, 
jaloux  de  reprendre  ce  poste,  lit  for- 
mer uu  régiment  en  colonne,  et 
se  porta  sur  le  front  des  ennemis, 

. tandis  qu’un  autre  corps  attaqua  leur 
gauche  à Dégo,  ou  il  se  livra  une 
bataille,  dont  l’issue  fut  à l'avantage 
des  Français,  et  força  les  Autrichiens 
a opérer  leur  retraite. 

Les  Piémontais,  qui,  dès  les  pre- 
mières affaires,  se  trouvèrent  séparés 
de  l’armée  de  Beaulieu  , furent  pour- 
suivis jusqu  a Ceva-uu'ils  évacuèrent. 
Après  plusieurs  nltuvemens  rétro- 
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grades  de  leur  part , 11  y eut  un  en- 
gagement general  a Mondovi,  où  ils 
furent  battus.  Pressés  vivement  par 
les  Français  , qui* partout  étaient 
vainqueurs,  ils  sfe  portèrent  sur  Ca- 
rignan.  L a cour  de  Turin  , effrayée 
des  progrès  des  républicains,  crut 
devoir  acèéder à un  armistice,  dont 
les  clauses  portaient  en  substance, 
que  les  forteresses  de  Coni  et  d’A- 
lexandrie seraient  remises  sur  - le- 
champ  aux  Français,  ainsi  que  Tor- 
torie , dans  le  plus  bref  délai. 

Profitant  des  avantages  que  cet  ar- 
mistice hft  offrait,  Bonaparte  mit  son 
armée  en  mouvement  pour  passer  le 
Pô.  Beaulieu  se  doutant  que  les 
Français  avaient  rintcnlion  de  tra- 
verser ce  fleuve  , se  bâta  de  les  pré- 
venir. Mais  déjà  ils  setrouvaient,  non- 
seulement  sur  la  rive  gauche,  mais 
môme  en  marche  pour  aller  à sa 
rencontre.  Il  se  décida  alors  à diri- 
ger un  corps  entre  le  Lambre  et 
l’Adda,  pour  couvrir  la  communi- 
cation entre  Pizzighettone  et  Man- 
toue.  Mais  les  Français  attaquèrent 
ce  corps,  qui  fiu  forcé  à la  retraite. 
Beaulieu,  instrmtde  cet  échec,  mar- 
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cha  sur  Codagna  , où  il  surprit  les 
Français,  qui  furent  vivement  re- 
poussés ; niais  s’élant  promptement 
ralliés,  ils  culbutèrent  à leur  tour 
les  Autrichiens,  qu’ils  obligèrent  à 
se  replier  sur  Lodi.  • 

Ces  victoires  frayèrent  à Bonaparte 
la  roule  de  Milan,  dont  la  prise  de- 
vait bientôt  le  rendre  maître  de  la 
Lombardie  , et  causer  l’entière  ex- 
pulsion des  Autrichiens  de  l’Italie. 
Ceux-ci  occupaient  nue  position  der- 
rière T Adda,  vis-à-vis  de  Lodi.  Les 
Français  arrivent  en  face  dupont: 
l’action  s’engage.  Bonaparte  fait  éta- 
blir une  batterie  pour  répondre  à 
celle  des  Autrichiens.  En  même 
temps  il  ordonne  à Masséna  de  for- 
mer tous  les  bataillons  de  grenadiers 
en  colonne  serrée  et  de  les  conduire 
à l’attaque  du  pont.  La  colonne  s’a- 
vance, franchit  le  pont  sous  la  mi- 
traille, s’empare  des  pièces  d’artillerie 
et  culbute  les  Autrichiens. 

De  là  Bonaparte  marche  sur  Milan, 
où  il  fait  son  entrée  triomphante  j 
- mais,  dans  la  crainte  que  Beaulieu, 
retiré  sous  les  murs  de  Mantoue,  ne 
reçût  des  renforts  et  ne  reprit  l’of- 
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fensive,il  résolut  de  le  prévenir;  eten 
conséquence  il.  se  'dirige,  sur  LoeU. 

Sur  ces  entrefaites,  on  sonnait  le 
tocsin  dans  toute  la  Lombardie  et 
tout  indiquait  une  insurrection  *ene- 
rale.  A Milan,. la  cocarde  incolore 

* est  foulée  aux  pieds,  et  les  Français 

sont  insultes.  A Pav.e,  les  hjbiuns, 
soutenus  par  quelques  ^lUiers  de 
pavsans , désarmèrent  et  firent  pri 
sonnière  la  parnison  française.  A celte 
nouvelle  , Bonaparte  revient  sur  se 
pas  et  par  sa  présence  1 ordre  est 
établi  dans  Milan.  11  .narche  ensuite 

sur  ravie,  dont  il  fait  enfoncer  les 
portes  a coups  «le  haches  îles  rebelles 
fuient;  les  membres  de  la  mumcipa- 
U,é  sont  fusillés , demi  cents  des  prm- 
eipak  habitant  sont  saisis  comme 
êta«es  et  envoyés  en  France,  Cette 
• mesure  qui  jello  l’ effroi  dan»  1 Italie , 

détruit  l’insurrection  dans  sonorigine. 
%o,,1,a,.e,qn,oeperda,t1,asde 

vue  Beaulieu,  passe  le 
républicains  sku-parent  de  suit*  de 
V- léeio,  quartier  general  des  A«.tn- 
cliiens  qui  furent  forces  de  se  re- 
phe"* Apres  autre  retiré  sur  Man- 
Lie,  Beaulieu,  craignant  de  se  voir 
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coupé  de  la  route  de  Trente  ; laisse 
Mantoue  a ses  propres  forces , passe 
l’Adige,  traverse  les  états  de  Venise 
et  gagne  le  Tyrol,  abandonnant  aux 
Français  presque  toute  la  Lombardie, 
avec  d’immenses  magasins. 

. Immédiatement  après  la  retraite 
de  l’armée  autrichienne,  Bonaparte 
entre  dans  les  états  du  Pape  et  prend 
possession  des  villes  de  Bologne  et 
de  Ferrare.  Les  Français  trouvèrent 
dans  ces  deux  places  et  dans  le  fort 
Urbin  deux  cents  pièces  de  grosse 
artillerie  et  tout  ce  qui  était  néces- 
saire pour  faire  le  siège  de  Mantoue. 
Craignant  de  voir  ses  états  en  la  pos- 
session des  Français,  Je  pape  offrit 
d’accepter  les  conditions  qui  lui  se- 
raient proposées.  En  conséquence, 
il  fut  conclu  un  armistice  diaprés  le- 
quel le  Saint-Père  s’engagea  à payer 
à la  république  vingt-un  millions  de 
francs , a lui  livrer  cent  tableaux  et 
deux  cents  manuscrits  précieux , à 
laisser  occuper  par  les  troupes  fran- 
çaises Bologne , Ferrare  et  Je  fort 
Urbin. 

Peu  de  jours  après,  un  autre  ar- 
mistice fut  signé  entre  le  roi  de  Na- 

t.  yi.  8 
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Campagne 

du  Rhin. 


pies  cl  les  Français,  a îles  concilions 
egalement  avantageuses  pour  ces  der- 
niers. Bonaparte  sel  nt  porté  sur 
Livourne,  on  les  Anglais,  après  s'être 
emparé  du  poit,  avaient  fait  ] entre- 
pôt de  leur  coiiin  créé  dans  la  Médi- 
terranée, mit  en  séquestre  tous  les 
magasins  qui  leur  app  1 tenaient. 
M .ns,  avant  l'arrivée  des  républicains, 
ils  avaient  eu  soin  d* emporter  avec 
eux  la  plus  grande  partie  de  leurs 
Tiiar»  liandises. 

La. prise  de  Livourne  fut  suivie  de 
la  reddition  du  château  de  Milan, 
dont  la  garnison  tomba  au  pouvoir 
des  Français,  avec  cent  cinquante 
pièces  de  canon  et  des  magasins 

considérables. 

Tandis.que  Bonaparte  soumet  lait 
presque  tonte  T Italie,  les  répnbli- 
c.uiis  étaient  aux  prises  sur  le  Rbin, 
avec  les  Ault  iclueiis. 

Quoique  la  campagne  d’Italie  fut 
des  plus  lirdl mtes,  celle  d’Allema- 
gne, moins  heureuse  a la  vérité,  ne 
bu  cède  en  rien  pour  la  gloire  des 
armes  françaises. 

Jourdan,  et  Moreau  qui  avait 
succédé  a Piehegru , commandaient 
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chacun  une  armée.  Ils  eurent  bien- 
tôt repasse  victorieusement  le  Rhin. 
Les  Autrichiens,  for'ce's  suecessive- 
nient  dans  tontes  les  positions  qu’ils 
avaient  prises  * battaient  en  retraite. 
Tandis- que  I armée  de  Jourdan  pé- 
nétrait dans  la  Franeonie  et  s'appro- 
chait de  la  Bohème,  les  divisions  de 
Moreau  étaient  répandues  dans  la 
Forêt- Noire,  sur  le  lac  de  Cons- 
tance, au  pied  des  montagnes  du 
Tyrol.  Ce  général,  qui  communi- 
quait avec  Jourdan,  par  le  Danube , 
fut  tout  près  de  s’emparer  des  sources 
de  l’Adige.  Le  succès  des  armées 
républicaines  rendit  long-temps  très- 
critique  la  position  de  l’archiduc 
Charles.  Ce  fut  dans  cette  campagne 
que  ce  prince  donna  des  preuves 
réelles  de  ces  lalens  militaires,  que 
1 Lurope  entière  s’accorde. à lui  re- 
connaître. Ne  cédant  a rertuemi  le 
terrein  que  pied  à pied,  évitant  d’en- 
gager tles  actions  décisives , il  ne 
cherchait , par  de  savantes  manœu- 
vres, qu’a  se  garantir  d une  défaite, 
qui  eût  pu  conduire  les  Français  jus- 
qu'au* portes  de  .Vienne.  Dans  la 
journée  où  son  arrière-garde  conte- 
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«ait  l’avant-garde  des  républicains  , 
par  des  retranchemens  habilement 
disposés , il  en  faisait  -élever  d’autres 
un  peu  plus  loin  pour  se  défendre 
le  lendemain.  Ces  mesures  défensives 
eurent  lieu  jusqu’au  moment  où  il 
reçut  des  renforts.  Alors,  ayant  repris 
l’offensive,  il  tomba  sur  Jourdan, 
qu’il  écrasa  en  un  moment,  avant 
que  Moreau,  occupé  de  sa  position 
et  du  soin  d’appuyer  un  de  ses  géné- 
raux qui  cherchait  à s’ouvrir  un  pas- 
sage dans  le  Tyrol,  pût  s’apercevoir 
de  celte  manoeuvre  et  s’y  opposer. 
Le  succès  du  prince  Charles  fut  si 
complet  dans  deux  batailles  consécu- 
tives, que  l’armée  de  Jourdan  fut 
obligée  de  fuir  jusqu’aux  frontières 
de  France,  avec  un  désordre  qui  ne 
laissa  aucune  ressource. 

Par  suite  de  cette  déroute,  l’armée 
de  Moreau  allait  être  détruite  ou  faite 
prisonnière,  sans  l’habileté  de  ce  gé- 
néral; elle  se  trouvait,  sur  la  gauche, 
dégarnie  et  sans  défense  par  la  dis- 
parition de  Jourdan.  Les  corps  au- 
trichiens, répandus  dans  le  Tyrol , 
allaient  l’investir  par  sa  droite;  devant 
elle  se  trouvaient  des  troupes  consi- 
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dérables  sur  lesquelles , même  dans  le 
cours  de  ses  conquêtes , elle  n’avait 
pas  remporté  un  avantage  décisif  ; 
derrière  elle,  les  Autrichiens  avaient 
coupé  sa  communication  avec  les 
corps  qui  avaient  été  laissés  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  pour  défendre  Kohl 
et  contenir  Philisbourg.  Toutefois 
celte  armée  effectua  sa  retraite  en  bon 
ordre  j après  s’être  ouvert,  la  baïon- 
nette au  bout  du  fusil  , un  passage 
par  le  Val  - d’Enfer,  elle  se  maintint 
en  possession  de  la  route  d’Hunin- 
gue,  que  le  prince  Charles,  en  per- 
sonne . tenta  de  lui  fermer.  Ce  fut 
là  que,  sans  précipitation,  elle  passa 
le  Rhin,  à la  vue  des  Autrichiens. 
Cette  retraite  qui  est  citée  comme 
l’un  des  faits  d’armes  les  plus  glorieux 
pour  les  Français,  dura  vingt-sept 
jours. 

A cette  époque,  en  Italie,  de  nou- 
veaux combats  se  livraient  entre  les 
Autrichiens  et  les  Français.  Parmi 
le  grand  nombre  d’affaires,  dont  l’a- 
vantage fut  assez  balancé,  et  où  les 
deux  partis  souffrirent  presquopéga- 
lement,  la  plus  mémorable  est  la  ba- 
taille d’Arcole  où  les  républicains 
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furent  vainqueurs;  elle  fut  aussi  la 
plus  longue  , ayant  duré  trois  jours 
consécutifs  sur  le  même  terrein.  Des 
deux  côtés,  on  y combattit  avec  vi- 
gueur. Bonaparte  -y  déploya  d’une 
manière  non  équivoque  son  habileté 
militaire,  et  les  généraux  qui  servaient 
sons  ses  ordres  donnèrent  à leurs 
troupes  l’exemple  de  la  valeur. 

Toutefois,  au  milieu  des  horreurs 
lions  de  delà  guerre,  le  ministère  Brit  annique, 

l’Angleterre,  sojt  qu’j]  eût  réellement  le  désir  d y 
arec  le  Di-  1 . "i  ' \ ^ J 

rectoire.  mettre  Un  , soit  qu'il  cédât  aux  vœux 
.de  la  nation  entière , fit  Auprès  du 
gouvernementFrançaisJc  Directoire, 
des  ouvertures  pour  Je  rétablissement 
de  la  paix.  Lord  Malmesbury  fut 
chargé  d’entamer  des  négociations  à 
cet  effet.  Le  cabinet  de  Londres 
proposa  d’abord  , comme  base  dn 
traité,  que  la  France  rendrait  les 
Pays-Bas  a l’Autriche,  et  en  meme 
temps  évacuerait  l 'Italie.  A ces  con- 
ditions, l’Angleterre  consentait  à res- 
tituer toutes  les  conquêtes  quelle 
avait  faites  depuis  plusieurs  années, 
• dan%les  Indes  Orientales  et  Occiden- 

tales. Mais  les  négociations  furent 
rohipùes,  faute  de  s’entendre  sur  dif- 
férens  articles. 
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Dans'le  meme  temps,  le  roi  d’Es-  L’Epagn* 
pagne  et  la  république  française  ve-  délaie  la 

• . ! • / p h*  en**  re  ans 

naient  <Je  conclure  un  traite  <1  alliance  Anglais, 
offensive  et  défensive;  traité  qui  fut 
bientôt  suivi  d’une  -déclaration  de 
guerre  de  la  part  du  cabinet  de  Ma- 
drid contre  l’Angleterre , qui,  par 
cette  circonstance , avait  un  ennemi 
de  plus  à combattre. 

Dans  le  cours  de  cette  année,  les  Projet  <Pnna 
-Irlandais-Unis s'occupèrent  des  pré-  descente  en 

T J lî  ' * ? * 1 ■* » tic 

paratifs  de  I insurrection  qu  ils  avaient  ja  part  des 
projetée.  Un  de  leurs  chefs  , lord  Françai»» 
Edouard  Fitzgerald  , se  rendit  en 
Suisse,  où  il  eut  î^ec  le  général  fran- 
çais Hoche  , une  entrevue  dans  la- 
quelle  on  suppose  que  fut  projeté  le 
plan  d’une  descente  en  Irlande.  Vers 
-v  • la  lin  de i année,  le  Directoire  essaya 
de  mettre  ce  projet  a exécution.  La 
flotte  de  Brest,  bloquée  depuis  plu- 
sieurs mois  dans  le  port,  par  un  ami- 
.ral  anglais,  profitant  d’un  brouillard 
épais  pour  tromper  la  vigilance  de 
celui-ci,  fit  voile  pour  l’Irlande.  Mais 
elle  ne  tarda  pas  à être  dispersée  par 
une  violente  tempête.  Cependant 
•huit  vaisseaux  à deux  ponts  et  neuf 
autres  bâtimens  de  diverses  gran- 
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deurs,  qui  en  fesaient  partie,  attei- 
gnirent la  côte  d’Irlande  et  jetèrent 
l’ancre  dans  la  baye  de  Bantry  ; mais 
le  mauvais  temps  ayant  empêché 
d’opérer  une  descente,  ils  reprirent 
la  mer. 

Mort  de  Ca-  La  fin  de  de  l’année  1 796,  fut  rcmar- 
tliermc quable  par  un  événement  qui  eut  une 
gran  de  i n fluence  sur  les  allai  res  pol  i ti- 
ques. L’impératrice  de  Russie,  la  célè- 
bre Catherine  II,  cessa  de  vivre,  le  7 
novembre,  après  un  règne  de  trente- 
quatre  ans.  Sans  entrer  dans  des  dé- 
tails sur  la  manière  dont  elle  monta 
sur  le  trône,  il  stflflit  de  dire  ici  que 
les  éminentes  qualités  de  cette  prin- 
cesse, lui  assignent  une  place  distin- 
guée parmi  les  plus  grands  monar- 
ques. Dès  son  avènement  à la  cou- 
ronne, elle  donna  tous  ses  soins  à la 
prospérité  de  son  empire.  Douée 
d’un  esprit  supérieur  et  très-cultivé, 
elle  rédigeait  elle-même  ses  mani- 
festes et  les  dépêches  de  son  cabinet. 
Protectrice  des  sciences,  de  la  litté- 
rature et  des  ans,  elle  ne  cessa  de 
récompenser  avec  munificence,  tous 
les  genres  de  mérite.  Elle  étendit  les 
limites  de  son  empire.  Législatrice, 
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elle  dressa  elle -même  les  instruc- 
tions qu’elle  donna  pour  former  le 
code  de  lois  qui  régit  la  Russie.  Du- 
rant la  guerre  de  la  révolution  fran- 
çaise , cette  princesse  se  conduisit 
d’après  les  principes  d’une  sage  poli- 
tique : elle  ne  contribua  ni  de  ses 
trésors,  ni  de  ses  troupes,  dans  les 
entreprises  des  puissances  coalisées  : 
tandis  que  celles-ci  faisaient  tous 
leurs  efforts  pour  combattre  le  sys- 
tème révolutionnaire,  elle  s’aggran- 
dissait  du  côté  delà  Pologne,  de  la. 
Turquie  et  delà  Perse.  A sa  mort,  elle 
laissa  son  empire  florissant  au  dedans 
et  respectable  au  dehors. 
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thead  : quelques  vaisseaux  qui  étaient 
iî  Sherneefs  se  soulevèrent  pareille- 
ment, ainsi  que  presque  tous  les  bâ- 
timens  de  la  flotte  qui  mouillait  à la 
hauteur  d’Yarmouth,  lesquels  firent 
voile  pour  se  joindre  aux  mutins  de 
Sheernefs.  Le  gouvernementfprit  des 
mesures  pour  réduire  les  rebelles  à 
l’obéissance  ; on  coupa  toute  com- 
munication entre  eux  et  le  rivage j ce 
qui  ne  tarda  pas  a les  priver  d’eau  et 
de  vivres  : pour  s’en  procurer,  ils  ar- 
rêtaient tous  les  vaisseaux  qui  remon- 
taient la  Tamise.  Malgré  les  secours 
qu’ils  se  procuraient  ainsi,  les  révol- 
tés furent  bientôt  réduits  à la  détresse. 
La  méfiance  et  la  dissension  s’étant 
ensuite  élevées  parmi  eux , ils  fini- 
rent par  se  soumettre,  en  livrant  les 
chefs  de  l’insurrection  qui,  ayant  été 
ju£és  par  une  cour  martiale , furent 
les  uns  exécutés,  d’autres  condamnés 
à diverses  punitions,  et  plusieurs  ab- 
sous. Peu  de  temps  après,  les  équi- 
pages révoltés  effacèrent  la  tache  de 
leur  insubordination.  La  flotte  d’Yar- 
mouth, en  majeure  partie  composée 
des  vaisseaux  qui  avaient  participé  à 
l’insurrection,  fit  voile  pour  le  Texel 
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où  elle  bloqua  la  flolle  Hollandaise  : 
celle-ci  étant  sortie  du  port,  il  s’en- 
gagea un  combat  où. les  Hollandais, 
complètement  battus,  perdirent  neuf 
vaisseaux. 

Sur  un  autre  point  de  l’Europe , 
en  Italie,  la  guerre  continuait  entre 
les  Autrichiens  et  les  Français.  Le 
cabinet  de  Vienne  y envoya  des  ren- 
forts pour  réparer  les  revers  que  ses 
troupes  y avaient  essuyés.  Il  espérait 
faire  changer  la  fortune  jusqu’alors 
si  contraire  à ses  armes,  et  obliger 
les  républicainsd’abandonnerle  siège 
de  Mantoue,  où  W urmser  était  ren- 
fermé. Ces  mesures  de  d’Autriche 
engagèrent  le  pape  à rompre  le  traité 
qu’il  avait  conclu  avec  les  Français: 
en  conséquence  il  lit  avancer  ses  trou- 
pes dans  la  Romagne  et  dans  les  en- 
virons de  Reggio  , de  Modène , de 
Ferarre  et  de  Bologne.  Les  Autri- 
chiens, ayant  éprouvé  une  déroute 
complète  à la  bataille  de  la  Favorite, 
se  trouvèrent  de  nouveau  dans  un  état 
de  faiblesse  et  de  dispersion  totale. 
Une  des  suites  de  cette  affaire  fut 
la  prise  de  Mantoue , pour  laquelle 
tant  de  combats  s’étaient  livrés.  La 
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reddition  de  celte  place,  si  importante 
pour  les  vainqueurs  <1  Italie,  eut  lieu' 
le  3 (biner  1797,  La  garnison  fut  dé- 
clarée prisonnière  jusqu'à  échange , 
à l’exception  du  maréchal  Wurmsery 
qui  put  se  retirer  avec  plusieuis  gé- 
néraux et  officiers  dé  son  é at-major' 
et  un  certain  nombre  d’aulros  per- 
sonnes a son  choix. 

Bonaparte  ; qui  avait  à se  vengér 
du  pape  , pour  l'armistice  qu’ii  avait 
rompu,  projetta  une  expédition  con- 
tre Kon  e.  Bientôt  les  Français  furent 
maîtres  de  toute  la  Homagne,  du  du- 
diéd  Ui  bin,  de  la  Marche  d'Ancône, 
de  rOnibrie,  et  des  petites  provinces 
de  Pérngiaetdu  Canierino.  Dans  celle 
extrémité , Pie  VI , pour  sauver  le 
reste  de. ses  états,  prit  la  résolution*' 
de  faire  tous  les  sacriliees.  En  eonsé- 
qnenee  il  fut  obligé  de  souscrire  aux 
conditions  qui  lui  furent  dictées,  les- 
quelles portaient  : qu’il  * obligeait  à 
ri  noncerà  toute  alliance  avec  les  puis- 
sances en  guerre  contre  la  France, 
et  cédait  Avignon  ainsi  que  iccmntat 
Venaissin  , renonçant  «le  plus  à d’au- 
tres parties  de  territoire  ets’engageant 
à payer  trente  millions  au  lieu  de  seize 
qui  restaient  dûs. 
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Après  la  prise  fle  Mrnlone  et  V ex- 
pédition contre  Home  , Bonaparte 
s’avança  vers  le  Tvrol,  pour  seiliii- 
ger  contre  la  capitale  de  l'Autriche. 
L'An  IikIiic  Charles,  chargé  d’arrêter 
la  n arche  du  conquérant  de  l ltaüe, 
avait  pris  des  positions  pour  défen- 
dre 1 entrée  «lu  Tvrol.  Les  Français 
après  avoir  passé  la  Piave  et  le  Taglia- 
iïiento,  s emparèrent  «le  plusieurs  pla- 
ces. PSrtnut  victorieux  , ils  furent 
bientôt  maîi  res  «les  gorges  llu  Tyrol, 
d«i  la  Carniole  et  «le  la  Cirinlhie. 
L’ar«  huluc  Charles  r qci  dans  cette 
campagne  léploya  , comme  il  l avait 
fait  précédeinnient  en  Allemagne, 
tous  les  taleus  «l’un  li  dnlt*  militaire, 
se  voyant  hors  d élai  d’arrêter  la  mar- 
che «les  vainqueurs  , sc  hâta  de  se  di-, 
riger  v«  rs  Vienne,  afin  d'avoir  le 
temps  «le  reunir  ses  forces  pour  li- 
vrer une  bataille  sous  les  murs  de 
cette  capitale  , où  régnait  la  plus 
grande  consternation.  I)ans  cette  po- 
sition critique,  l einprrcurcrutdevoir 
entamer  des  négociations  avec  Bona- 
parte. Un  armistice  fut  donc  concilia 
et  bientôt  après , des  préliminaires 
de  paix  furent  signés  a Léoben. 


Prélimi- 
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LC» Français  Durant  ces  négociations,  Venise 
«e  rendent  était  le  théâtre  d’une  scène  affreuse, 
“ÿeuiî*^  Les  Français  qui  avaient  été  reçus 
dans  cette  ville  comme  des  amis  et 
des  alliés , y avaient  laissé  dans  les 
hôpitaux  un  grand  nombre  de  leurs 
malades  et  blessés.  Tandis  que  leur 
armée  était  éloignée,  ils  furent  mas- 
sacrés dans  une  émeute  populaire  , 
dont  la  cause. n’est  pas  parfaitement 
connue.Pour  se  venger  de  cette  cruau- 
té , les  Français  s'emparèrent  de 
Venise  , abolirent  le  gouvernement 
existant,  et  plantèrent  l’arbre  de  la 
liberté  sur  la  place  Saint-Marc. 

P#îx  deCatn-  Un  traité  de  paix  définitif,  entre 
po-Formio.  ]a.  France  et  l’Autriche,  ayant  ete  _ 
conclu  à Cam po-Formio , la  ville  de 
Venise  , l’Istrie  , la  Dalmatie  et  les 
îles  Vénitiennes  furent  cédées  â l’em- 
pereur, qui  garantissait  a la  France 
la  possession  de  la  Belgique  et  recon- 
naissait la  république  cisalpine,  la- 
quellc  avait  été  formée  du  démembre- 
ment des  difîerensétalsquel’ Autriche 

possédait  en  Italie,  et  de  la  partie  du 
territoire  Vénitien  qui  ne  lui  avait  pas 

Révolution  ete  ccdec.  ^ , .. 

dans  le  gou-  Pendant  que  les  armees  republi- 
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éprouvas.  Loin  d'ètje  découragés  par 
lu  mauvais  succès  dp  l'expédition,  de 
Hocheenleur  faveur,  ils  travaillèrent 
plus  que  jamais  à resserrer  leur  al- 
liance avec  les  Français,  et  à-  ètablir 
une  correspondance  régulière  ayec  lo 
Directoire,  à qui  fut  adresse'  par  eux 
un  mémoire,  portant  quç  cent  cin- 
quante mille  Irlandais-Unis  étaient 
enrôlés  et  organisés  dans  la  seule  pro- 
vince d’Ulster.  Ce  nombre  pouvait 
être  exagéré;  mais  il  n’en  est  pas 
moins  vrai  qu’il  était  fort  considéra- 
ble. Le  Directoire  prit  de  nouvelles 
mesures  relativement  à une  invasion 
en  Irlande;  et,  tant  à Brest  qu’au 
Texel,  les  républiques  française  et 
batave  firent,  dans  cette  vue,  de 
grands  préparatifs;  mais  la  victoire 
remportée  sur  la  Hotte  Hollandaise 
par  les  vaisseaux  anglais  d’Yarmouth, 
fit  échouer  ce  projet.  Tel  était,  à la 
fin  de  1797  , l’état  de  l’Irlande  des- 
tinée à devenir  plus  tard  le  théâtre 
d’événemens  plus  importans. 
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CHAPITRE  III. 

Révolution  à Rome. — Le  Directoire 
projette  une  descente  en  Angle- 
terre. — Expédition  dEgjpte. 
— Prise  de  Malthe.  — Prise 
d’ Alexandrie , de  Rosette  et  du 
Caire.  — ■ Combat  d’Aboukir. 

■ — Insurrection  des  Irlandais- 
Unis. — Expédition  des  Français 
en  Irlande. 

Jje  commencement  de  l’anne'c 
1798,  fut  marque  par  une  nouvelle 
révolution  en  Italie.  Le  général  fran- 
çais Duphot,  ayant  été  assassine  à 
Rome  dans  une  e'meute  populaire , 
l’arméerépublicaine  sousles  ordres  du 
généralBerthier,eulordre  de  marcher 
sur  celte  ca  pitale:  arrivé  sous  ses  murs, 
il  attendit  le  résultat  de  la  révolution 
concertée  qui  devait  s’opérer  dans  la 
ville.  Elle  eut  lieu,  le  i5  février, 
et  Berthier.y  entra  aussitôt  avec  des 
troupes.  Ayant  traversé  Rome  , il 
monta  au  capitol  où  il  proclama  au- 
nom  du  peuple  français , la  nouvelle 
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république  romaine,  qu’il  déclara  en 
même  temps  libre  et  indépendante. 
Le  pape,  déchu  de  sa  puissance  tem- 
porelle, obtint  de  se  rendre  en  Tos- 
cane, d’où,  traîné  de  ville  en  ville  * 
il  fut  conduit  à Valence,  en  France, 
pour  y mourir  victime  d’une  politi- 
que tortueuse. 

Le  Direc-  Débarrassé  de  ses  ennemis  du  con- 
ItXÏ  ljnent  > le  Directoire  projetait  une 
en  Angle-  descente  en  Angleterre  ; à cet  effet  il 
terre.  avajt  rassea,],]é  une  armée  sur  les 
côtes.  .En  même  temps  il  échauffait 
les  esprits  contre  le  gouvernement 
anglais  j de  son  côté,  le  cabinet  de 
Londres  prenait  des  mesures  pour  la 
défense  dii  royaume.  Beaucoup  de 
bâtimens  de  transport , équipés  à 
Flessingue  et  dans  d’autres  ports  Ba- 
taves,  devaient  coopérer  à celte  ten- 
tative des  Français.  Pour  entraver  l’o- 
pération hostile,  le  gouvernement 
britannique  fit  partir  pour  les  mêmes 

Parages  unejlotille,  qui,  ayant  jeté 
ancre  devant  Ostende  , débarqua 
environ  deux  mille  hommes  qui  se 
dirigèrent  vers  l’écluse  de  Flyekens , 

• qu’ils  détruisirent.  Cette  même  flotille 

tira  en  même  temps  sur  la  ville  qui 
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fut  incendiée  en  plusieurs  endroits , 
et  mit  le  feu  à quelques  navires  et 
embarcations.  La  mer, devenue  hou- 
leuse , ayant  rendu  impossible  leur 
rembarquement,  ils  furent  obligés 
de  mettre  bas  les  armes,  après  un  en- 
gagement qui  dura  trois  heures.  Tou- 
tefois le  Directoire,  convaincu  de  l’im- 
possibilivé  de»réaliser  avedteuccès  son 
projet  de  descente,  y renonça  pour 
tourner  ses  vues  d’un  autre  côté. 

Ce  fut  vers  la  conquête  de  l’Egypte 
qu’il  dirigea  son  attention,  entre- 
prise qui  ouvrit  alors  un  vaste  chaînp 
aux  conjectures  politiques.  Bona- 
parte, chef  de  cette  expédition,  s’em- 
barqua sur  la  flotte  commandée  par 
l’amiral  Brueys,  et  fît  voile  de  Tou- 
lon, le  i3  mai. 

Arrivé  à la  hauteur  de  Malthe , le 
12  juin  , il  demanda  la  permission 
de  faire  de  l’eau.  Le  grand-maître 
l’ayant  refusé , il  débarqua  un  corps 
de  tfoupes  ; la  partie  méridionale  de 
l’île  fut  bientôt  soumise , et  le  fort  la 
Valette,  en  état  de  résister,  n’opposa 
qu’une  faible  défense.  Après  un  siège 
de  deux  jours  le  grand-maître  signa 
une  capitulation,  en  vertu  de  laquelle 
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il  remettait  Vile  de  Malthe  et  ses  dé- 
pendances au  pouvoir  des  Français. 
Une  si  prompte  reddition  surprit  les 
politiques;  mais  il  parait  que  cette  île 
fut  livrée  par  les  chevaliers,  et  que  le 
refqs  de  permettre  aux  Français  d’y 
/aire  de  l’eau,  tenait  à un  plan  con- 
certé pour  leur  donner  ün  prétexte 
d’agir  en  ^nuemis.  Lî^,  cônquèct  de 
Malthe  avait  été  convenue  a Paris. 
Prise  d'A-  Après  avoir  laissé  quelques  trou- 
ieTandrie,  dans  fort  ]a  Valette  et  dans  File 
e4»u°Caire.et  de  Gozo,  Bonaparte  cingla  vers  l’E- 
gypte, et  dans  l’espace  d’environ  onze 
jours,  il  parut  devant  Alexandrie, 
dont  il  s'empara  d’assaut,  dans  la 
nuit  du  5 juillet.  Par  une  convention 
qu’il  conclut  avec  les  muftis  et  les 
principaux  chefs,  il  garantissait  aux 
habitans  leurs  propriétés  et  l’exer- 
cice de  leur  religion.  Quatre  jours 
après,  il  se  dirigea  sur  le  Caire,  en 
ordonnant  a une  de  ses  divisions  de 
s’emparer  de  Rosette  et  de  remonter 
v la  rive  gauche  du  Nil.  Arrivé  à six 
lieues  du  Caire,  il  apprend  que  plu- 
sieurs Bcys  s’étaient  réunis  sur  les 
hauteurs d Embabeh,  résolus  de  faire 
les  plus  grands  efforts  pour  le  repous- 
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ser.  Aussitôt,  résolu  de  les  attaquer, 
il  dispose  scs  troupes  : la  plaine 
bientôt  couverte  de  Manielucks,  qui 
enveloppent  les  aiîes  de  son  armée. 

Les  Français  les  Jajssent  approcher  à 
cinquante  pas;  aussitôt  un  douille  feu 
^'artillerie  et  de  mousque^erie  jette 
le  désordre  parmi  celte  cavalerie  re- 
doutable; les  retranchemens  d’Em- 
babeb  sont  bientôt  enlevés , et  l’en- 
nemi, partout  culbuté  , est  obligé 
d’opérer  sa  retraite  avec  tant  de  pré- 
cipitation, qu’un  grand  nombre  de 
Mamelueks  se  noie  dans  le  Nil.  Celte 
journée  ouvrit  aux  Français  les  portes 
du  Caire  et  leur  assura  la  possession 
de  la  Basse-Egypte. 

Après  la  prise  cUp  Caire , les  deux 
principaux  chefs  des  Mamclucks^, 
Mourad-Bey  }çt  Ibrahim-Bcy,  sc- 
iant séparés  , Desaix  poursuivit  le 
premier  dans  InSaïde,  tandis  que  Bo- 
naparte se  charge*  de  chasser  1 autre 
au  delà  du  désert  qui  sépare  la  Sÿrie 
de  l’Egypte.  . 

Sur  ces  entrefaites  l’amiral  anglais.  Combat 
Nelson , qui  était  à la  poursuite  de  la  «l’Aboukir, 
flottesur  laquelleBonaparte s ctaitem- 
barque,  parvint  a la  trouver  à environ 
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dix  lieues  d’Alexandrie,  où  elle  était 
a l’ancre  dans  la  baie  d’Aboukir  , 
présentant  une  ligne  imposante.  L’A- 
miral anglais  réussit  dans  son  projet, 
qui  était  de  couper  la  ligne  des  F ran- 
çais.  Le  combat  s’engagea,  le  1 août, 
presqu’au  soleil  couchant.  Jamais 
victoire  ne 'fut  disputée  avec  plus  de 
courage.  Enfin,  deux  vaisseaux  fran- 
çais avaient  amené;  peu  après  un  troi- 
sième suivit  leur  exemple,  et  bientôt 
toute  l’avant-garde  se  trouva  au  pou- 
voir des  Anglais,  qui  obtinrent,  non 
sans  peine,  un  avantage  décisif.  Neuf 
vaisseaux  français  furent  pris , et  un 
fut  brûlé  par  celui  qui  le  comman- 
dait,demi  me  que  quinze  frégates,  ou- 
tre Y Orient  , qufasauta  en  l’air.  Cette 
victoiredonnaau  pavillon  britannique 
une  supériorité  absolue  dans  la  Mé- 
diterranée. 

Insnrrection  Les  Irlandais-Unis,  qui , durant 
dais-Uniâ”  ^annee  précédente,  s’étaient  occupés 
d’organiser  leurs  plans  de  rébellion, 
résolurent  de  les  mettre  à exécution; 
en  conséquence  leur  comité  mili- 
taire arrêta  qu’une  insurrection  gène'* 
raie  aurait  lieu  incessamment.  Lejour 
en  fut 'fixé.  Le  gouvêrnement,  qui 
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connaissait  leurs  complots,  avait  déjà 
fait  arrêter  un  grand  nombre  des 
principaux  d’entr’eux.  Toutefois  ils 
résolurent  de  faire  un  dernier  effort. 
Le  gouvernement  en  ayant  été'  pré- 
venu, ordonna  de  nouvelles  arresta- 
tions. Le  lord  lieutenant  d’Irlande 
déclara  la  ville  et  le  comté  de  Dublin 
en  état  d’insurrection  : la  garde  du 
château  et  celle  de  tous  les  ports  qui 
devaient  être  attaqués,  furent  triplées. 
Néanmoins  le  soulèvement  eut  lieu 
au  jour  indiqué  ; les  insurgés  se  pré- 
sentèrent au  npmbre  d’environ  quinze 
mille  hommes  dans  le  voisinage  de 
Wexford  et  d’Enniscorlhy , où  ils 
attaquèrent  et  détruisirent  un  corps 
entier  de  milice,  un  colonel  et  deux 
soldats  ayant  seuls  échappé: de  là  les 
rebelles  prirent  d’assaut  la  ville  d’En- 
niscorty  .et  s’emparèrent  ensuite  de 
Wexford.  Ayant  attaqué  la  tville  de 
Newgross,  ils  furent  repoussés  avec 
beaucoup  de  perte.  Toutefois  les 
troupes  royales  essuyèrent  à leur  tour 
un  échec  considérable  : ayant  attaqué 
un  corps  nombreux  des  insurgés , 
elles  furent  obligées  de  se  retirer 
sur  Àrklom,  où  leurs  adversaires  se 
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présenlèrent.Unengagementeuilieuf 
les  rebelles  furent  battus  ; mais  le 
combat  de  Wingar-Hill,  décida  dç 
l'issue  de  cette  guerre  : après  s’être  dé- 
fendus avec  beaucoup  d’opiniâtreté, 
ils  furent  mis  en  déroute,  laissant  au 
pouvoir  des  vainqueurs  un  grand 
nombre  de  morts  et  de  blessés,  avec 
plusieurs  pièces  de  canon  de  diffe- 
rens  calibres.  Après  cette  victoire  , 
les  troupes  royales  entrèrent  dans  la 
ville  de  W exford,  évacuée  par  les  re- 
bèles  , dont  le  chef  ayant  été  arrêté, 
fut  traduit  devant  une  commission 
militaire,  condamné  et  misa  mort. 
Sur  un  autre  point,  un  parti  d’in- 
surgés  futbatlu  à Ballynabineh,etleur 
chef  ayant  été  pris,  lut  pareillement 
exécuté.  La  rébellion  étant  presque 
étouffée,  le  lord  lieutenant  adressa  un 
message  à la  chambre  des  communes, 
par  lequel  il  lui  annonçait  que  Iè  roi 
l'avait  autorisé  à offrir  un  pardon  gé- 
néral pour  tous  les  délits  de  rébellion 
commis  jusqu’à  ce  jour,  à des  condi- 
tions et  sous-des  restrictions  compa- 
tibles’ avec  la  tranquillité  publique 
il  déclaraiten  même  temps  qu’il  pour- 
suivrait vigoureusement  tous  ceux 
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qui  persisteraient  a ne  pas  se  sou- 
mettre. 

On  trouva  e'tonnant  que  la  France,  Expédition 
alors  en  guerre  avec  l’Angleterre;  ne 
portât  aucun  secours  aux  insurges 
Irlandais.  Le  gouvernement  français 
envoya. seulement,  sous  le  comman- 
dement dj»  general  Humbert , quel- 
ques frcgat.es  et  bâtimens  de  trans-  ._ 
ports  , qui  entrèrent  dans  la  baie  de 
Killala  , et  débarquèrent  environ 
mille  hommes  de  troupes,  avec  beau-  . 
coup  d’armeç  et  de  munitions.  Mais 
ces  forces,  toutefois  insuffisantes, 
arrivèrent  trop  tard,  et  le  nombre 
des  insurgés,  qui  se  joignirent  aux 
auxiliaires  français,  ne  fut  pas  consi- 
dérable. Après  quelques  engagemens 
partiels,  où  il  éprouva  des  pertes,  ie 
général  Humbert  fut  obligé  de  se 
replier , et  sa  petite  troupe,  réduite 
à quatre  cents  hommes,  fut  obligée 
de  mettre  bas  les  armes. 

Les  Français  firent  bientôt  une 
nouvelle  tentative  sur  l’Irlande.  Une 
escadre,  avec  des  troupes  et  des  mu- 
nitions, partit  de  Brest  pour  retie 
destination;  mais  elle  fut  complète- 
ment battue,  et  les  vaisseaux  furent 
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presque  tous  pris  par  les  Anglais.  Le 
mauvais  succès  de  cette  expédition , 
fit  perdre  tout  espoir  aux  insurgés, 
et  les  restes  épars  de  leurs  troupes 
mirent  bas  les  armes. 

Ainsi  se  termina  la  rébellion  d’Ir- 
lande. On  porte  à trente  mille  le  nom- 
bre d’hommes  qui  périren^dans  celte 
guerre  déplorable. 

Le  succès  couronna  toutes  les  opé- 
rations du  ministère  britannique  du- 
rant le  cours  de  cette  campagne;  la 
destruction  de  la  flotte  française  sur 
les  côtes  d’Egypte  et  la  réduction  des 
insurgés  Irlandais  , remplirent  ses 
vœux.  En  outre,  l’ile  de  Minorque 
se  rendit  aux  troupes  anglaises , sous 
les  ordres  du  général  Stuart  et  du 
commodore  Duckworth , qui  firent 
cette  importante  acquisition  , sans 
perdre  un  seul  homme.  ; 
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CHAPITRE  IV. 

Hostilités  reprises  en  Italie,  entre 
les  Français  et  le  roi  de  Naples. 

— Révolution  à Naples.  — U Au- 
triche , secondée  par  la  Russie , 
recommence  la  guerre.  — Les 
Français  évacuent  l’Italie. — As- 
sassinat des  plénipotentiaires 
français. — L'empereur  de  Russie 
abandonne  l* Autriche.  • — Les 
. Anglais  débarquent  en  Hollande. 

JLes  hostilités  venaient  de  recoin-  Hosiili.-ft 
mencer  entre  la  France  et  le  roi  de  Tre£rises  Cl 
JVaples,  Ferdinand  IV  , qui  avait  Ici  Françài 
rompu  Je  traite'  conclu  avec  le  Direc-  d£ 

des  qu  il  avait  vu  Bonaparte  ^ 
s’éloigner  de  l’Italie  avec  son  armée. 

Le  monarque  napolitain  ayant  levé 
une  nombreuse  armée , en  confia  le 
commandementau  général  autrichien 
Mack  , s’avança  sur  Rome,  que  les 
Fiançais  evacuerent , ne  laissant 
qu’une  faible  garnison  dans  le  châ- 
teau Saint- Ange.  Les  Français  com- 
mandés par  le  général  Ghampionnet, 
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marchèrent  au  devant  de  l’armée 
napolitaine  qu’ils  battirent  complè- 
tement j après  quoi  ils  rentrèrent  vic- 
, torieux  dans  Rome. 

Dans  Je  ménfe  temps,  le  roi  de 
Sardaigne , sans  doute  d’intelligence 
avec  Ferdinand  IV , fut  forcé  par  les 
Français  qui  occupaient  la  citadelle 
de  Turin,  d’abandonner  le  Piémont. 
Le  1 6 décembre,  ilsignasa  renoncia- 
tion à la  possession  de  ce  pays,  et  se 
retira  en  Sardaigne. 

Tandis  que  Championnet  chassait 
du  territoire  romain  l’armée  napoli- 
taine, l’amiral  anglais  Nelson,  ayant 
débarqué  à Livourne  un  corps  de 
„ troupes  de  cette  même  nation  , se  ren- 
dit maître  de  celte  ville.  Ces  force» 
destinées  à faire  insurger  la  Toscane 
et  à couper  la  communication  des 
Français  avec  le  nord  de  l’ïtalie,  met- 
taient dans  un  gfand  embarras  Cham- 
pionnet, qui  néanmoins  poursuivit 
l’armée  ennemie,  au  point  de  la  forcer 
- de  se  renfermer  dans  Capoue. 

Sur  ces  entrefaites,  Ferdinand  IV, 
inquiet  des  mouvemens  populaires 
qui  avaient  lieu  à Naples,  s’embar- 
quant sur  l’escadre  anglaise  avec  sa 
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famille,  fit  toile  pour  la  Sicile.  En 
même  temps  les  Anglais  emmenèrent 
ou  brûlèrent  les  vaisseaux  qui  se  trou* 
vaient  d:*ns  le  port  «le  Naples. 

Arrivée  devant  Capoue  , l’armée 
française  fut  entourée  d’une  multi- 

a 

tude  de  paysans  armés  et  levés  en 
masse  par  ordre  de  leur  souverain. 
Le  vice-roi  Pignatelli , ayant  alors 
proposé  un  armistice  an  général 
Chaanpionnet , s’il  voulait  ne  pas 
marcher  sur  Naples , celui-ci  l’ac- 
cepta , vu  qu’il  se  voyait  de  plus  en 
plus  inquiété  de  toutes  parts  et  à la 
veille  de  manquer  de  vivres.  Toute- 
fois, comme  il  régnait  à Naples  une 
grande  animosité,  entre  les  royalistes 
et  ceux  qui  voulaient  une  républi- 
que, il  y éclata  bientôt  une  révolu- 
tion, fomentée  par  le  général  fran- 
çais-.celle  ville  n’avait  pour  défenseurs 
que  les  Lawaronis.  Championnet  de- 
mande à traiter  avec  eux  j sur  leur 
refus  , il  se  détermine  à les  attaquer. 
Les  Napolitains  partisans  des  Fran- 
çais, déjà  maîtres  du  château  Saint- 
Elme,  n’attendaient  que  le  moment 
favorable  pour  foudroyer  la  ville.  Les 
troupes  françaises  s’y  précipitent  de 
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tous  côtés.  Au  moyen  d’une  artillerie 
formidable , les  Lazzaronis  se  défen- 
dent avec  courage  etacharnemenl;  ils 
sont  tour  à tour  victorieux  et  repous- 
sés. Cependant  les  Français  secondés 
par  les  canons  et  la  garnison  du  fort 
Saint-Elme,  les  culbutent,  enlèvent 
le  Château-Neuf  à la  baïonnette,  es- 
caladent le  fort  del  Carminé  et  pénè- 
trent dans  le  quartier  des  Lazzaronis, 
qu’ils  livrent  aux  flammes.  Le  com- 
bat durait  depuis  soixante  heures,  et 
toutes  les  rues  étaient  jonchées  de 
morts,  de  mourans,  de  blessés,  lors- 
que le  général,  pour  mieux  diviser 
, les  Lazzaronis,  crut  devoir  tourner 
leur  fureur  contre  le  palais  du  roi  et 
leur  en  abandonner  le  pillage.  Les 
esprits  s’étant  calmés,  ceux  qui  pre- 
naient le  nom  de  patriotes,  se  réunis- 
sant aux  Français,  organisent  un 
nouveau  gouvernement,  et  procla- 
ment la  république  Parthénopéenne. 
L’ Autriche  ■ Tandis  que  la  paix  entre  la  France 
*ia  Rusi1eP,ar  et  l’empire  se  négociait  a Rastadt,  où 
recommence  un  congrès  s’était  ouvert  à cet  effet, 
nerre.  pauj  empereur  Je  RUSsie,  se  pré- 
parait à la  guerre  contre  les  républi- 
cains.. La  cour  de  Vienne,  alors  cer- 
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talne  de  l'appui  de  ce  nouvel  allié, 
voulut  tenter  de  nouveau  *le  sort  des 
armes.  Dans  cette  circonstance  , le 
Directoire  fit  entrer  ses  troupes  en 
campagne.  Mais  dans  la  lutte  terrible 
qui  s’engagea  en  Allemagne,  en  Italie 
et  jusque  dans  la  Suisse,  dont  les 
liabitans  avaient  appelé  les  Autri- 
chiens a leur  secours , la  victoire  ne 
fut  pas  pour  l’armée  française,  qui 
était  éparse,  ayant  a couvrir  une  sur- 
face immense  de  pays.  Masséna  avait 
fait  des  prodiges  de  valeur  dans  le 
pays  des  Grisons;  mais  il  ne  put 
empêcher  le  général  Jourdan,  d’être 
repoussé  dans  la  Souabe,  où  il  était 
d’abord  entré  en  vainqueur.  On  tou- 
chait alors  à Ja  fin  de  mars  1799. 

L’armée  française  en  Italie , ne 
tarda  pas  non  plus  à y essuyer  des  ro-  évacuent  ' 
vers.  Les  Russes  , commandés  par 
Suwarow,  y avaient  opéré  leur  jonc- 
tion avec  les  Autrichiens,  qui  avaient 
remporté  plusieurs  avantages  sur  les 
républicains  : bientôt  ceux-ci  furent 
entièrement  défaits  à Cassano,  pur 
les  deux  armées  combinées,  dont  les 
opérations  ne  furent  plus  qu’une  suite 
de  succès  glorieux,  qui  forcèrent  les 
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Assassinat' 
«les  plénipo- 
tentiaires 
français. 


Français  a une  prompte  retraite.  Il 
en  résulta  qu'au  mois  île  juin  1799^ 
de  toutes  les  conquêtes  de  Bonaparte 
en  Italie,  il  ne  restait  plus  à la  France 
que  l’état  de  Gènes,  qu'on  avait  ap- 
pelé' république  ligurienne.  Les  cita- 
delles de  Milan  et  de  Turin  avaient  ca- 
pitulé. Quoique  approvisionnée  pour 
six  mois  «et  défendue  par  une  nom- 
breuse garnison,  Mantoue  s’était  ren- 
due. Plusieuts  des  passages  de  la  Sa- 
voie s’ouvraient  a Suwarow;  l'archi- 
duc Charles  parvenait,  de  son  côté,  à 
entrer  dans  le  pays  des  Grisons  , et 
Masséna  venait  d’étre  forcé  d’aban- 
donner Zurich. 

- A peine  les  hostilités  avaient-elles 
été  reprises,  qu’un  événement  extra- 
ordinaire fixa  l’attention  publique  du 
côté  du  théâtre  de  la  guerre  : les 
séances  du  congrès  de  Rastadt,  qui 
assez  long-temps,  avaient  été  assem- 
blées sans  rien  conclure  , furent 
rompues  tout-a-coup.  Les  plénipo- 
tentiaires français  ayant  été  obligés 
de  partir,  deux  d’entre  eux  furent 
indignement  massacrés  en  sortant  de 
la  ville  , par  quelques  hussards  au- 
trichiens ou  par  des  individus  revêtus 
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de  leur  uniforme.  Le  gouvernement 
français  imputa  cet  attentat  à l’Autri- 
che , qui  protesta  n’avoir'  aucune 
connaissance  de  cette  violation  du 
'droit  des  gens;  et  meme  à cette 
e'poque,  le  bruit  se  répandit  que  les 
assassins  n’étaient  pas  des  Autri- 
chiens , mais  bien  des  Français. 
Quoi  qu’il  en  soit,  on  n’a  jamais  pu 
découvrir  ni  les  auteurs  du  meurtre^ 
ni  les  motifs  qui  les  portèrent  à com- 
mettre cet  assassinat  ; et  celte  affaire 
resta  enveloppée  dans  le  plus  profond 
mystère. 

Au  moment  où  les  armées  russes 
et  autrichiennes  qui  menaçaient  la 
France  d'une  invasion,  consternaient 
les  républicains,  la  nouvelle  coalition 
vint  àse rompre.  Suwarow  avait  rem- 
porté une  victoire  décisive  à Novi , 
sur  les  Français,  qui  avaient  perdu 
dans  la  bataille,  leur  général  Joubert, 
lorsque,  par  suite  d’un  nouveau  plan 
d’opération,  le  général  russe  fut  forcé 
de  .quitter  l’Iialie,  théâtre  de  ses  vic- 
toires, pour  se  porter  sur  la  Suisse 
où  se  trouvait  une  armée  française , 
qu'on'aurait  dû  tenir  en  échec,  tandis 
que  les  Russes  auraient  tenté  d'entrer 
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en  France  par  l’Italie,  cette  armée  se 
trouvait  ainsi  dans  une  position  fâ- 
cheuse. Suwarow , qui  se  voyait  ar- 
racher le  fruit  de  ses  glorieux  succès, 


exigeait  de  lui.  Ce  général  avait  d’au- 
tant plus  raison  de  murmurer,  qu’à 
son  arrivée  dans  la  Suisse,  où  il  devait 
trouver  le  prince  Charles  avec  l’élite 
de  l’armée  autrichienne,  il  n’y  trouva 
que  les  déhris  des  corps  russes  qui 
venaient  d’être  battus  par  Masséna, 
par  la  faute  de  l’archiduc  Charles  , 
qui  les  avait  inopinément  abandon- 
nés à eux-mêmes,  pour  se  porter  vers 
Philisbourg,  où  l’ennemi  l’attirait 
par  une  fausse  attaque.  Etant  parve- 
nu, à force  de  sacrifices  et  d’habileté, 
à ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
ennemis,  Suwarow  regagna  l’Italie, 
et  instruisit  son  souverain  de  la  ma-» 
nière  dont  les  armées  russes  venaient 
d’être  compromises  par  l’Autriche. 
Paul  I , croyant  entrevoir  que  son 
armée  ne  servait  plus  que  l’intérêt 
particulier  du  cabinet  de  Vienne,  la 
1 ''  ’>t. 


e époque,  le  piinis- 


ne  fit  qu’à  regret  le  mouvement  qu’on 


ue , jaloux  de  sous 
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traire  lesProvinces-UniesàTinfluence 
des  Français,  entreprit  dans  celte 
vue  une  expédition,  dont  le  comman- 
dement fut  confié  au  duc  d’Yorck  , 
qui  eut  sous  ses  ordres  trente  mille 
hommes  de  troupes  anglaises,  aux- 
quelles vinrent  se  joindre  dix-sept 
mille  Russes  a la  solde  de  l’Angleterre. 
La  première  division,  sous  les  ordres 
du  général  Abercromby , débarqua 
* sur  la  côte  de  Hollande  , a la  suite 
d’une  affaire  assez  chaude.  Obligés 
de  céder,  les  Hollandais  évacuèrent 
le  fort  du  Helder  et  se  replièrent. 
Sur  ces  entrefaites,  leur  flotte  tomba 
au  pouvoir  des  Anglais,  les  équipages 
des  vaisseaux  , excités  par  les  émis- 
saires de  ceux-ci,  s’étant  révoltés  et 
ayant  jeté  à la  mer  les  boulets  et 
munitions.  Le  général  Brune,  qui 
commandait  l’armée  Gallo  - Batave , 
attaque  le  général  Abercromby  dans 
sa  forte  position  du  Zype  : il  s’ensui- 
vit une  action  très -vivent  l’avantage 
de  ce  dernier.  Leduc  d^forck,  étant 
arrivé  peu  après,  avec  la  deuxième 
division  de  l’armée  anglaise,  et  ayant 
été  bierîtôt  suivi  par  dix  - sept  mille 
Russes  venant  de  Revel,  prit  aussitôt 
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l'offensive.  L’attaque  commença  sur 
tons  les  points  de  l'armée  Gallo-Ba- 
tave,  qui  fut  repoussée  : le  général 
Brune,  rassemblant  toutes  ses  forces, 
engage  une  »<  tion  très-viveàBerghen, 
où  le  duc  d’Yorck  fut  complètement 
battu.  Une  autre  affaire  ayant  eu  lieu 
à Castricum,  pareillement  a l’avantage 
des  Français  et  des  Hollandais,  il  en 
résulta  une  convention,  portant  en 
substance  que  l’armée  anglo-russe , # 
évacuerait  le  territoire  de  la  républi- 
quebatave,  et  que  les  forts  du  Helder 
çt  autres,  seraient  rétablis  dans  l’état 
où  ils  étaient  avant  l’invasion.  Ainsi 
se  termina  une  expédition  préparée 
à grands  frais  : néanmoins  l’Angle- 
terre retira  un  a\antage  important  de 
cette  entreprise  dispendieuse,  puisque 
par  la  prise  de  la  flotte  du  Helder, 
la  puissance  maritime  des  Hollandais 
se  trouvait  auéantie. 
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CHAPITRE  V. 


Les  Anglais  détruisent  V empire  de 
Tippoo-Saib.  — Opérations  des 
Français  en  Egypte.  — Bona- 
parte quitte  T Egypte  pour  retour- 
ner en  France.  — Révolution 
dans  le  gouvernement  français. 
— Nouvelle  constitution.  • — Bo- 
naparte demande  la  paix  aV An- 
gleterre. — Prise  de  Maltlie  par 
les  Anglais. 


Jues  Anglais  n’étaient  pas  moins  heu-  Le*  AngUi* 
reux  en  Asie,  qu’en  Europe.  Tippoo-  ^étmi*ent 
Saïb  , qui  avait  conclu  une  alliance  Tipoo-Sfcîb. 
offensive  et  défensive  avec  la  républi- 
que française  , et  s’était  engagé  à 
prendre  a sa  solde  toutes  les  troupes 
dont  elle  pourrait  disposer  pour 
pousser  la  guerre  dans  l’Inde,  don- 
nait quelque  inquiétude  aux  Anglais,* 

En  conséquence,  lord  Mornington, 
gouverneur  générale  du  Bengal,  crut 
devoir  témoigner  àTippoo-Saïb  quel- 
ques alarmes  sur  l'alliance  qu’il  avait 
contractée  avec  la  F rance,  cl  proposa 
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d’envoyer  un  ambassadeur  a Mysore 
pour  rétablir , sur  les  bases  les  plus 
solides  es  les  plus  stables , la  paix  et 
la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
gouvernemens.  Lord  Mornington , 
qui  n’attendait  pas  de  celte  négocia- 
tion un  résultat  satisfaisant,  rassem- 
bla sans  délai  des  troupes  sur  les  côtes 
du  Malabar  et  de  Coromandel , se 
Concertant  avec  le  Nizam  du  Decan 
et  les  Marattes.  Tippoo-Saïb  n’ayant 
fait  que  des  réponses  évasives,  Mor- 
nington commença  les  hostilités. 
L’armée  anglaise,  ayant  pénétré  sur 
le  territoire  de  Mysore,  commença 
par  s’emparer  de  difTérens  forts  sur 
la  frontière.  Tippoo  - Saïb , s’étant 
avancé,  fut  battu  et  oblige  de  se  re- 
plier vers  sa  capitale,  qui  fut  prise 
d’assaut.  Ce  malheureux  prince,  qui 
avait  succombé  dans  la  mêlée,  fut 
trouvé  mort  sous  un  monceau  de  ca- 
davres. Ses  deux  fils  furent  emmenés 
dans  le  camp  des  Anglais,  qui,  en  dé- 
truisant l’empire  de  Tippoo-Saïb, 
assurèrent  la  tranquillité  de  leurs  pos- 
sessions dans  l’Inde  : ils  eurent  la 
majeure  partie  de  ses  états  ; l’impor- 
tante forteresse , la  ville  et  l’île  de 
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Seringapatnam  furent  annexées  au* 
territoire  britannique.  Tels  furent  les 
avantages  que  les  Anglais  obtinrent  » 
en  Asie. 

Dans  l’Amérique  méridionale , ils 
s’emparèrent,  sur  les  Hollandais,  du 
fort  de  la  nouvelle  Amsterdam  et  de 
la  ville  de  Paramaribo,  capitale  de 
1 etablissement  de  Surinam. 

Les  événemens  nous  conduisent  Opérations 
de  nouveau  en  Egypte,  où  Bona-  des  Français 
parte,  maître  de  la  Basse  - Egypte,  *“  E6ypt** 
ayant  appris  que  le  .pacha  de  Syrie 
s’était  mis  en  e'tat  d’hostilité',  donna 
ses  ordres  pour  marcher  contre  lui. 

La  prise  du  fort  d’El- Arisch,  par  l'ar- 
me'e  française,  signala  le  commence- 
ment de  cette  campagne,  et  de'ter- 
rnina  la  reddition  de  Gaza.  JalTa,  qui 
avait  oppose'  une  vigoureuse  résistance 
fut  pris  d assaut  et  la  garnison  passée  • 
au  fil  de  l’épée.  L’ennemi  voulut  faire 
un  effort  pour  arrêter  la  marche  des 
; mais  il  fut  culbuté  de  tous 
côtésÿ  et  ceux-ci  arrivèrent  devant 
Saint- Jean- d’Acre.  Toutefois  les 
Anglais  ayant  enlevé  une  flotille  qui 
apportait  à Bonaparte  les  munitions 
et  1 artillerie  nécessaires  pour  le  siège 
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de  cette  place  , qu’il  allait  entrepren- 
dre , cet  événement  contraria  beau- 
coup son  plan  d operations  en.  Syrie. 
Mai  s il  n’en  persévéra  pas  moins  dans 
son  dessein  d’assiéger  Saint -Jean- 
d’Acre,  défendu  par  une  nombreuse 
garnison  que  secondait  une  escadre 
anglaise.  Déjà  plusieurs  attaques  opi- 
niâtres avaient  eu  lieu  contre  cette 
ville,  lorsque  Bonaparte,  instruit  que 
* des  forces  considérables  s avançaient 

au  secours  des  assiégés,  crut  devoir 
les  prévenir  : avant  donc  laisse  deux 
divisions  devant  la  place,  il  se  dirigea 
vers  le  Jourdain,  ou  il  battit  complè- 
tement les  ennemis  dans  plusieurs 
batailles.  Cette  exécution  finie  , le 
siège  de, Saint-  Jean-d’Acre  fut  repris 
avec  une  nouvelle  vigueur.  Mais  la 
garnison  ayant  reçu  de  nouveaux 
renforts,  et  l’armée  française  étant 
affaiblie  par  les  pertes  multipliées 
qu’elle  éprouvait,  Bonaparte' résolut 
d’abandonner  cette  entreprise  et  de 
retourner  en  Egypte.  La  retraite  s e- 
tant  effectuée  eu  bon  ordre,  1 armée 
arriva  au  Caire  le  i5  juin, 
qchie  l’E-  Ce  fut  alors  qu’il  prit  la  résolution 

gyptopour  scclète,  de  regagner  furtivement  la 
retourner ea 

France.  * ' 
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France.  Si  l’armée  eût  été  instruite 
de  cette  détermination,  qu’il  n’avait 
pas  le  droit  de  prendre,  elle  se  fût 
révoltée  : aussi  cacha-t-il  soigneuse- 
ment son  dessein.  Les  olïiciers,  aux- 
quels il  laissa  le  commandement,  ne 
l’apprirentquepar  desdépêehes  qu’ils 
ouvrirent  plusieurs  heures  après  son 
départ.  Lié  sans  doute  a des  machi- 
nations qui  nécessitaient  sa  présence  à 
Paris,  ccux-mêmesqui  devaient  l’ac- 
compagner dans  cette  espèce  de  dé- 
sertion, ne  connurent  le  projet  de  son 
retour  en  France,  qu’au  moment  de 
s’embarquer  : les  bàtirhens  destinés  à 
les  reporter,  arrivèrent  à Saint-Ra- 
pheau , sans  avoir  éprouvé  d’obsta- 
cles, de  la  part  des  croisières  anglaises 
de  la  Méditerranée,  qui  n’ignoraient 
pas  qu’il  venait  prolonger  les  maux  de 
la  révolution  et  redoubler  encore  les 
fléaux  dont  elle  avait  affligé  l'Europe. 

Il  parait  que  le  rôle  que  Bonaparte  ne>0intjon 
allait  jouer,  était  déjà  arrêté  avant  dan&  1r  gon- 
son  départ  d’Egypte.  11  s’agissait  d’o-  Vff°nçai«.t 
pérer  une  révolution  dans  le  gouver- 
nement français.  On  lui  fit  la  propo- 
sition de  sc  charger  de  l’autorité,  pro- 
position qui  avait  été  déjà  faite  au  gé- 
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néral  Moreau  et  a d’autres  qui  avaient 
eu  la  prudence  de  la  refuser  : Bona- 
parte accepta.  Le  premier  pas  vers 
celte  révolution,  fut  fait  par  le  con- 
seil des  anciens,  qui  décréta,  le  9 no" 
vembre , que  le  corps  législatif  se- 
rait transféré  a Saint-Cloud  j que  le 
général  Bonaparte  serait  chargé  de 
prendre  toutes  les  mesures  nécessai- 
res, pour  la  représentation  nationale, 
et  qu’à  cet  effet  il  aurait  sous  ses  or- 
dres la  garde  du  corps  législatif,  la 
garde  nationale  et  les  troupes  de 
toute  arme  qui.se  trouvaient  à Paris 
et  dans  les'enfirons.  Le  lendemain, 
le  Conseil  des  cinq-cents  s’étant  as- 
semblé à Saint-Cloud,  la  seance  que 
présidait  Lucien  Bonaparte,  fut  très- 
orageuse.  On  fit  un  grand  nombre 
de  motions;  mais  rien  ne'fut  résolu. 
Au  milieu  des  débats,  le  général  Bo- 
naparte entre  dans  la  salle  ; aussitôt 
les  cris  à-bas  le  tyran!  hors  la  loi 
le  dictateur  ! se  font  entendre.  Bo- 
naparte paraissait  irrésolu  et  décon- 
certé. Le  tumulte  augmente  de  plus 
en  plus.  La  force  militaire  s avance, 
pénètre  dans  la  salle  qui  est  évacuée, 
et  rassemblée  est  dissoute. 
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Quelques  momens  après,  une  au- 
tre assemblée  se  reforme,  toujours 
sous  la  présidence  de  Lucien  Bona- 
parte; ceux  des  membres  qui  s’étaient 
déclarés  contre  son  frère,  n’y  assis- 
tent pas.  Alors  les  deux  Conseils  char- 
gent deux  commissions,  prises  dans 
ieur  sein , de  rédiger  une  nouvelle 
constitution  , et  remettent  l’autorité 
que  le  Directoire  avait  exercée  jus- 
qu alors,  à un  consulat  provisoire, 
compose  de  Bonaparte,  Sieyes  et 
Koger-Ducos. 

La  nouvelle  constitution  qui  ne  Novell* 
taidapas  a paraître,  confiait  l’exer-  çonsmatioa 
ace  du  pouvoirs  trois  consuls  : Bo-  l8o°* 
naparte,  Cambacérès  et  Lebrun. 

Mais  le  premier,  Bonaparte,  chargé 
d attributions  particulières,  était 
Seul  investi  d’un  pouvoir  réel,  ses 
deux  collègues  n’ayant  seulement 
dans  les  affaires  que  voix  consulta- 
tive.  Le  pouvoir  législatif  était  con- 
fie a trois  chambres , l’une  portant 
le  nom  de  tribunal , l’autre  celui  de 
corps  legislatif , et  la  troisième 
supérieure  aux  deux  autres,  se  nom- 
mant sénat.  Le  tribunat  devait  dis- 
cuter les  questions  que  lui  présente- 
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rait  le  gouvernement,  et  eu  faire , s’il 
y trouvait  lieu , des  projets  de  lois; 
ensuite,  le  corps  législatif  pouvait 
rejeter  ces  projets  de  lois,  ou  les 
convertir  en  décrets  , qui , pour  de- 
• venir  des  lois  véritables,  avaient  en- 

core besoin  d’être  approuvés  par  le 
sénat,  sous  le  nom  de  Sénatus-con- 
sultes. 

Bonaparte  Dès  que  Bonaparte  fut  proclamé 
l'ai  TÜ  P A ri-  premier  consul  , il  promit  de  pren— 
gieterre.  dre  toutes  les  mesures  efficaces  pour 
réparer  les  maux  de  la  France,  et 
mettre  un  terme  à la  guerre.  Dans 
cette  vue , il  adressa  une  lettre  au 
~ " roi  d’Angleterre,  pour  lui  témoigner 
son  désir  de  voir  la  paix  rétablieentre 
les  deux  nattons.  Mais  le  ministère 
anglais  ne  parut  pas  disposé  a trai- 
ter, parce  que  les  principesdu gou- 
vernement français  ne  lui  paraissaient 
pas  assez  changés , ni  son  autorité 
assez  consolidée  pour  offrir  une  ga- 
rantie suffisante  aux  traités  qu’on 
Prise  de  pourrait  conclure  avec  lui.  Ainsi  les 
îe^AnglauV  hostilités  continuèrent  entre  la 
'France  et  l’Angleterre,  mais  elles 
n’offrirent  rien  d’important  durant 
cette  année , sinon  la  conquête  de 
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l’ile  de  Malthe.  Le  5 septembre  , la 

ville  de  la  Valette,  capitale  de  cette  ,•> 

île,  après  avoir  soutenu  un  blocus 
de  deux  ans,  se  rendit  aux  Anglais 
par  capitulation.  La  garnison- fran- 
çaise fut  faite  prisonnière,  et  les  vais-  , /• 

seaux  qui  se  trouvaient  dans  le  port 
furent  déclarés  de  bonne  prise.  4 

Dans  le  même  temps,  file  hol- 
landaise de  Curaçao  se  soumit  aux 
armes  britanniques  , après  une  faible 
résistance. 
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CHAPITRE  VI. 

Reprise  des  hostilités  en  Allema- 
gne et  en  Italie . — Armistice 
conclu  entre  les  Français  et  les 
Autrichiens.  — La  guerre  recom- 
mence. — Insurrection  en  Tos- 
cane. — Les  Autrichiens  remet- 
tent aux  Français , Mantoue  et 
autres  places.  — Opérations  mi- 
litaires en  Egypte. 

hosiüh* La  défection  de  l’empereur  de  Rus- 
AHemagne  sie,  qui,  après  la  retraite  de  Suwa- 
«1  en  Italie.  row  ^ avait  retiré  ses  troupes , ^lais- 
sait à l’Autriche  seule  tout  le  poids 
de  la  guerre  qui  allait  recommencer 
en  Allemagne  et  en  Italie.  Le  géné- 
ral Moreau  ayant  fait  passer  le  Rhin 
sur  trois  ponts  différens  à l’armée  , 
cpmmenca  la  campagne  sous  d’heu- 
reux auspices.  Ayant  conduit  ses 
troupes  en  Bavière , il  s’empara  de 
Landshut,  de  Munich , fit  enlever 
la  position  deFeldkirk,  et  obtint 
partout  de  brillans  succès.  Tel  était 
l’état  des  choses  en  Allemagne , 
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quand  un  armistice  vint  mettre  un 
terme  aux  horreurs  de  la  guerre. 

Les  armes  françaises  ne  furent  pas 
moins  heureuses  en  Italie,  où,  après 
avoir  gagne'  la  bataille  de  Marengo , 
Bonaparte  força  les  Autrichiens  à 
repasser  la  Bormida  : le  lendemain  , 
leur  général , Mêlas , lit  proposer  au 
premier  consul  un  armistice;  ce  der- 
nier y ayant  consenti,  il  fut  signé  une 
convention  portant  que  les  Français 
seraient  mis  en  possession  des  places 
fortes  de  Tortone  , d’Alexandrie , de 
Milan  , de  Turin,  d’Arona,  de  Piz- 
zighettone,  de  Plaisance,  de  Giva  , 
de  Savone,  de  Gènes  et  du  fort  Ur- 
bin  ; que  l’armée  autrichienne  occu- 
perait Peschiera  , Mantoue  , Borgo- 
forte,  la  Toscane  et  Ancône;  et  que 
les  F rançais  demeureraient  maîtres  de 
tout  le  pays  compris  entre  la  Chiesa, 
l’Oglio  et  le  Pô. 

Bonaparte,  à-la-fois  vainqueur  et 
pacificateur  de  l’Italie , s’empressa 
de  revenir  à Paris,  où  peu  de  jours 
après  son  arrivée  , furent  signés  des 
préliminaires  de  paix  entre  FAutri- 
che  et  la  république  française,  les- 
quels devaient  être  envoyés  à 
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Vienne  pour  être  ratifiés.  Mais  mal- 
gré le  danger  dont  les  états  autri- 
chiens étaient  menacés,  l’influence 
du  parti  qui  voidait  la  guerre  l’em- 
porta dans  le  cabinet  de  Vienne  sur 

Armistice  GOnseds  de  la  prudence.  L’empe- 
«odçIu  entre  reur  ayant  refusé  de  ratifier  les  pré— 
leest  liminaires , ‘le  général  Moreau  en- 

trickiens.  voya  ut)  officier  au  camp  autrichien, 
pour  déclarer  que  les  hostilités  al- 
laient recommencer.  Toutefois,  le 
parlementaire  fut  chargé  de  propo- 
ser la  condition  d’un  nouvel  armis- 
tice. Cette  proposition  ayant  été  ao» 
ceptée,  il  fut  conclu  à Hohenlin- 
den  un  autre  armistice  de  quarante- 
cinq  jours,  qui  stipulait  qu’Ulm  , 
Ingolstad  et  Philisbourg  seraient  rçy 

mis  êntre  les  mains  des  Français. 

* • . * 

Cet  armistice  était  commun  aux 

armées  belligérantes  en  Italie.  Des 
négociations  de  paix  furent  aussi 
entamées  a Londres,  à la  même  épo- 
que ; mais  le  gouvernement  français 
ayant  préalablement  demandé  que  la 
suspension  d’armes  qui  venait  d’être 
conclue  s'étendit  aux  armées  de  mer, 
le  ministère  anglais  rejeta  cette  pro- 
position. La  rupture  de  ces  négo- 
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ciations  fut  immédiatement  suivie  de 
celle  de  l'armistice  d’Hohenlinden  , 
l’empereur  s’étant  refusé  à traiter  dé- 
finitivement sans  la  participation  de 
la  cour  de  Londres. 

Les  Impériaux  , ayant  ouvert  la  ^apnwere 
campagne  , attaquèrent  les  Français,  commence, 
qui  sous  les  ordres  du  général  Mo- 
reau, les  mirent  ^n  déroute,  le  3 
décembre,  à Hobenlinden,  après  une 
sanglante  mêlée  et  des  efforts  opi- 
niâtres de  part  et  d’autre.  Les  vaincus 
laissèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs 
une  artillerie  considérable , avec  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  Par 
cette  victoire,  l’issue  de  la  campagne 
fut  décidée  en  faveur  des  Français. 

Sans  perdre  de  temps,  Moreau  pour- 
suivit avec  rapidité  les  débris  de  J’ar- 
mée  autrichienne,  laquelle  succomba 
toujours  dans  les  divers  engagemens 
qui  eurent  lieu.  Une  suite  de  désas- 
tres ji-ta  la  consternation  dans 
"Vienne,  qui  s’attendait  à voir  l’en- 
nemi sous  ses  murs;  et  le  cabinet  Au- 
trichien se  vil  forcé  de  conclure  un 
armistice  qui  garantissait  la  paix. 

Sur  ces  entrefaites , la  Toscane  intarreciion 
était  le  théâtre  d’une  insurrection,  en  Toscane. 
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causée  par  des  milliers  de  paysans 
qui  s’étaient  réunis  sous  les  ordres 
du  général  autrichien  Sommariva. 
Le  général  Brune,  qui  commandait 
les  Français  en  Italie,  ayant  engagé 
inutilement  le  général  autrichien  à 
dissoudre  ce  rassemblement , comme 
étant  contraire  a l’armistice  conclu 
après  la  bataille  de  Marengo  , fit  en- 
trer, dans  Florence  et  dansLivourne, 
un  corps  de  troupes.  Les  insurgés 
furent  dispersés;  les  Français  confis- 
quèrent toutes  les  marchandises  an- 
glaises qu’ils  trouvèrent  dans  la  Tos- 
cane. Ayant  pris  d’assaut  Arezzo  , ils 
passèrent  au  fil  de  l’épée  un  grand 
nombre  de  ses  habitans , connus 
par  leur  haine  pour  les  Français. 

Encouragé  par  les  succès  que  ve- 
nait d’obtenir  en  Allemagne  le  gé- 
néral Moreau,  Brune  prend  la  réso- 
lution d’attaquer  l’ennemi,  qui  oc- 
cupait la  rive  droite  du  Mincio. 
Ayant  passé  cette  rivière,  il  en  vient 
aux  mains  avec  les  Autrichiens,  qui 
après  une  opiniâtre  résistance  , opè- 
rent une  prompte  retraite.  Le  lende- 
main, les  Français  font  prisonnières 
les  troupes  qui  occupaient  les  redou- 


HISTOIRE  MODEREE. 

«s  de  Salionza.  Une  action  générale, 
oui  devait  décider  du  sort  du  tern 

T11  , . . oiiiît  «sVnea^er  entre 

toire  vénitien  , allait  s en^  o 

les  deux  armées,  lorsque 

de  l'armistice  conclu  en  Allein.g  • 

arrêta  les  hostilités.  Enconsequence, 

1 généraux  Brune  et  Bellegarde  si- 
gnèrent une  convention  en  *eeW_de 
laquelle  les  Autrichiens  se  rçweren 
Arrière  le  Taeliaroento , et  remirent 
aux  Français  Mantouc,  avec  plusieurs 
autres  places  fortes.  Opémiio»» 

Bonaparte  , qui  avait  qvtf*  » 

renient  VEgypte-,  ou 
1,-r  lui  avait  succédé  dans  le  corn 
mandement  en  chef  de  1 armée , y 
“ait  laissé  les  Français  dans  unepo- 
Sn  très-critique.  La  guerre  contt- 
nuaitdans  la  Haute-Egypte,  ouïes 

Beys  se  préparaient  a réunir  toutes 

Wforcesconirel’ennemicommun. 

Sur  un  autre  point , la  peste  s était 
manifestée  parmi  les  troupes  françai- 
”,  tant  h Alexandrie  que  dans  plu- 
■ sieurs  autres  endroits.!  Le  grand  y, s, r 

a la  tête  de  l’armée  ottomane,  seuil 
norté  de  Damas , par  Jaffa  et  , 
sur  El- Arich , fort  dont  il  s était  ren-  , 
du  maître , le  3 décembre  1799- 
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Kléber,  hors  d'état  de  pouvoir  tenir 
tète  a 1 ennemi , crut  devoir  recourir 
à une  négociation;  et  par  l’entremise 
de  Sidney  Smith  , qui  commandait 
une  escadre  anglaise  dans  ces  para- 
ges, il  conclut,  le  24  janvier  1800, 
la  convention  d’El-Arisch  , laquelle 
portait  que  les  Français  évacueraient 
l’Egypte  avec  armes,  bagages,  et 
tout  ce  qui  leur  appartenait.  Toute- 
fois , cette  évacuation  11e  pouvait 
s'effectuer  avec  sûreté  pour  les  Fran- 
çais , sans  la  coopération  du  cabinet 
britannique  : mais  celui-ci , sous  le 
prétexte  que  la  convention  était  pré- 
judiciable h ses  alliés,  avant  refusé  de 
la  ratifier,  les  hostilités  recommen- 
cèrent. Le  20  mars,  le  général  Kléber 
attaqua  l’avant  - garde  des  Turcs  à 
Matarié  , l’ancienne  Héliopolis  , à 
cinq  lieues  du  Caire.  Après  une  san- 
glante mêlée,  l’armée  ottomane 
éprouya  une  déroute  complète,  et 
se  relira  précipitamment  à J.«ffa. 
Cet  avantage  changea  la  face  des  af- 
faires pour  les  Français  «le  Caire, 
qui  s’était' insurgé  en  leur  absence, 
rentra  bientôt  dans  le  devoir.  Mais 
sur  ces  entrefaites,  un  événement 
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malheureux  arrêta,  au  milieu  de  la 
victoire,  Kléber,  qui  fut  assassiné 
au  Caire.  Après  sa  mort,  le  comman- 
dement en  chef  fut  déféré  au  général 
Menou,  et  les  Français  furent  maî- 
tres de  T Egypte  jusqu’à  l’année  jui- 
vante,  d’où  ils  furent  expulsés  par 
les  Anglais. 


Digitized  by  Google 


224  HISTOIRE  moderne. 


Traité  de 
paix  de  La- 
ocviile. 


CHAPITRE  VII. 

Traité  de  paix  de  Lunéville. — Des- 
truction de  la  flotte  danoise  à Co- 
penhague. — Dissolution  de  la 
confédération  du  nord.  — Ex- 
pédition des  Anglais  en  Egypte. 
— Défaite  de  la  flotte  espa- 
gnole. — Préliminaires  de  paix 
signés  entre  la  France  et  l’An- 
gleterre. — Bonaparte  président 
de  la  république  italienne.  — Il 
organise  la  république  ligurienne. 

• — Il  rétablit  la  religion  Catho- 
lique en  France.  — Il  est  nom- 
mé consul  à vie. — Expédition  de 
St.-Dorningue. 


En  Europe,  les  armées  françaises 
postées  à moins  de  trente  lieues  de 
Vienne,  et  occupant  toute  l’Italie, 
permettaient  au  cabinet  des  Tuileries 
de  dicter  les  conditions  de  la  paix  : 
en  conséquence,  il  fut  signé,  en 
1801  , à Lunéville,  entre  la  France 
l’Empereur  et  l’Empire  germanique, 
un  traité  en  vertu  duquel  les  provin- 
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ces  Belgiques  furent  cédées  a la  ré- 
publique française,  ainsi  que  tout  le 
pays  situé  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  ; et  ce  fleuve,  depuis  la  Suisse 
jusqu’à  la  Hollande , devint  la  li- 
mite de  la  France  et  de  l’empire 
germanique  : la  république  cisalpine 
fut  reconnue,  et  son  territoire  étendu 
jusqu’à  l’Adige,  en  y comprenant 
Vérone.  Le  grand  duc  de  Toscane 
céda  son  duché  à l’Infant,  duc  de 
Parme.  L’Istrie,  la  Dalmatie,  Ve- 
nise et  scs  îles  furent  cédées  à l’Autri- 
che. Quant  aux  princes  qui  avaient 
été  dépossédés  en  Allemagne  de  leurs 
états,  il  fut  convenu  que  l’empire 
Germanique  supporterait  conjointe- 
ment celte  perte,  et  les  indemnise- 
rait de  son  propre  territoire.  Le 
traité  était  commun  aux  républiques 
helvétique,  batave,  cisalpine  et  li- 
gurienne. 

La  Grande  - Bretagne  , menacée  Destruction 
en  même  temps  par  la  France  et-  de  U flotte 

pr-i  • 1 r>  • i danoise,  à 

1 Espagne,  amsi  que  paria  Jtvussie , la  Copenhague- 
Suède,  le  Danemarck  et  laPrusse,  qui 
avaient  formé  une  neutralité  armée, 
se  trouvait  dans  une  situation  criti- 
que. Elle  eut  à combattre  sur  les  ri- 
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ves  de  la  Baltique  et  dans  les  plaines 
de  1 Egypte.  Dirigeant  ses  hostilités 
contre  le  D.memarck  , l’Angleterre 
envoya,  sous  les  ordres  de  l’amiral 
Nelson  , une  flotte  qui , après  avoir 
forcé  le  passage,  du  Sund,  se  pré- 
senta devant  Copenhague , où  de 
part  et  d’autre  on  combattit  avec 
courage. Les  Danois,  après  avoirfait 
preuve  de  la  plus  grande  intrépidité, 
perdirent  dix-huit  vaisseaux , parmi 
lesquels  se  trouvaient  sept  vaisseaux 
de  ligne,  et  environ  dix  - huit  cents 
marins.  Mais  comme  le  but  des  An- 
glais était  de  faire  sentir  leur  puis- 
sance au  Dtnemarck  ,1  amiral  Nel- 
son proposa  un  armistice  qui,  ayant 
été  accepte'  par  le  cabinet  Danois 
prévint  l’attaque  de  Copenhague. 
Ensuite , la  flotte  anglaise  ayant  fait 
voile  vers  la  Suède,  parut  bientôt  à 
l’entrée  du  port  de  Calscrone.  L’a- 
miral Nelson  ayant  fait  part  au  gou- 
vernement de  l’armistice  conclu  avec 
le  Danemarck  , demanda  que  le  roi 
de  Suède  fît  connaître  ses  intentions 
d’une  manière  positive.  Par  cette  dé- 
marche, les  hostilités  furent  arrêtées, 
et  les  différends  entre  l’Angleterre  et 
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la  Suède  se  terminèrent  au  gré  des 
deux  puissances. 

Les  succès  de  la  flotte  anglaise  DiMoIntiow 

. _ . n ne  la  conte- 

senimaimt  annoncer  une  prompte  déraûond® 
dissolution  de  la  conféde'ration  des  Nord, 
quatre  puissances  du  N-  rd  : niais 
c’est  à la  mort  subite  de  Paul  l.er , 
empereur  de  Russie,  qu’elle  doit 
être  particulièrement  attribuée.  Ce 
prince  ayant  cessé  de  vivre,  le  a3 
mars,  il  s’opéra  un  changement  dans 
la  politique  de  la  plupart  des  cabinets 
de  l'Europe.  Le  départ  de  la  flotte 
russe  fut  suspendu,  le  roi  de  Suède 
changea  de  détermination,  et  le  Da- 
nemarckse  vit  abandonné  à ses  pro-- 
près  forces.  11  est  constant  que,  si 
la  cour  de  Copenhague  n’avait  pas 
compté  sur  l’assistance  de  la  Russie, 
elle  n’aurait  pas  provoqué  l’Angle- 
terre ; en  outre  , si  elle  avait  e'té  ins- 
truite, quelques  jours  plu* tôt, de  la 
mort  de  Paul  l.er , il  est  probable 
qu’elle  eût  e’pargné  le  sang  qui  fut 
versé  à la  bataille  de  Copenhague. 

Le  nouvel  empereur  de  Russie  , 
Alexandre , commença  son  règne 
d une  manière  qui  contrastait  avec  la 
conduite  de  sou  père  ; auquel  il  suc- 
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cédait.  Il  renonça  aux  prétentions 
que  son  pcre  exerçait  sur  Malthe,  et 
fit  lever  rembargo  mis  sur  les  vais- 
seaux Anglais  qui  se  trouvaient  dans 
les  ports  de  ses  étals  : il  s’ensuivit  en- 
tre la  Russie  et  l’Angleterre  un  traité 
d’accommodement  touchant  les  dif- 
férends de  la  neutralité  armée;  et  la 
dissolution  de  la  confédération  du 
Nord  leva  un  des  plus  grands  obsta- 
cles à une  pacification  générale. 

D’un  autre  côté,  l’Angleterre  qui 
avait  refusé  de  ratifier  le  traité  d’El- 
Arisch,  était  occupée  en  Egypte,  où 
elle  avait  envoyé  des  forces  considé- 
rables , dans  le  but  d’en  chasser  les 
Français.  Après  avoir  remporté  plu- 
sieurs avantages  , les  Anglais  paru- 
rent aux  environs  du  Caire  : une- ar- 
mée ottomane  s'étant  jointe  à eux. 
Les  Français  qui  s’étaient  retirés  dans 
cette  placer,  se  voyant  investis  de  tou- 
tes parts , envoyèrent  un  parîemen-. 
taire  au  camp  des  Anglais  ; on  entra 
en  négociation,  et  après  des  confé- 
rences qui  durèrent  plusieurs  jours  , 
une  convention  fut  signée  entre  le 
général  français  Belliard,  et  le  géné- 
ral anglais  Hutchinson.  11  fut  stipu- 
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lé  dans  cette  capitulation , que  la 
garnison  du  Caire  , et  fout  ce  qui 
appartenait  aux  officiers  et  soldats  , 
seraient  transportés  en  France  dans 
les  ports  de  la  méditerranéen  et  que 
le  général  Menou  , qui  commandait 
a Alexandrie,  serait  admis  à jouir  des 
mêmes  avantages , s’il  le  jugeait  con- 
venable. „ 

Le  général  Menou  n’ayant  pas 
accédé  à la  convention  du  Caire,  les 
armées  anglaise  ét  ottomane  combi- 
nées, se  dirigèrent  sur  Alexandrie 
pour  en  faire  le  siège.  Celte  place 
était  sur  le  point  de  manquer  d’eau 
et  dé  vivres.  La  ration  du  soldat  était 
réduite  à quelques  onces  de  pain  et 
à un  peu  de  viande  de  cheval.  Le 
général  Menou  voyant  qu’il  ne  pou- 
vait faire  une  résistance  efficace,  crut 
qu’exposer  ses  troupes  aux  suites 
d’un  long  siège  et  aux  horreurs  d’uu 
assaut , c’eût  été  sacrifier  la  vie  de 
braves  militaires  qui  avaient  tant 
Souffert;  il  capitula  donc  aux  mêmes 
conditions  que  le  général  Belliard. 

Ainsi  se  termina  l’expédition  d’E- 

gyp*- 

Les  opérations  maritimes  se  bor-  de  u 

1 < flotte  espa- 

gnole. 


Prélimi- 
naire* (Je 
paix,  signes 
entre  la 
France  et 
rAnglcierre. 
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nent  à peu  de  choses  entre  la  France 
et  1’AngleU’rre.  Il  n’y  eut  d'impor- 
tant qu’une  action  sur  les  côtes  d’Es- 
pagne , entre  l’amiral  anglais  Sauuia- 
rtz  et  une  escadre  de  vaisseaux  de 
guerre  français  et  espagnols.  L’enga^ 
gement  ayant  eu  lien  la  nuit,  la 
confusion  et  l’obscurité  firent  que  les 
vaisseaux  espagnols  tirèrent  les  uns 
sur  les  autres.  Le  Béal  Carlos  ayant 
pris  feu  , sauta  en  l’air  ; 1 ' Hermane* 
Gildo  le  prenant  pour  ennemi,  l’a- 
borda, et  brûla  de  même,  tandis  que 
le  San-Antonioi\e  soixante-quatorze 
canons,  et  de  sept  cents  trente  hom- 
mes d’équipage,  abandonné  » ses 
propres  forces,  fut  obligé  d’amener 
son  pavillon.  Les  vaisseaux  français 
ayant  fait  aussitôt  voile,  se  trouvèrent 
hors  de  vue  le  matin. 

Des  articles  préliminaires  de  paix 
ayant  été  signés  à Londres  entre 
la  France  et  l’Angleterre,  on  crut 
voir  se  terminer  la  lutte  la  plus 
terrible  qui  ait  eu  lieu  en  Europe 
depuis  la  chute  de  l’empire  romain. 
Par  ces  articles,  la  Grande-Breta- 
gne consentait  à restituer  toutes  ses 
conquêtes,  excepté  File  de  la  Trinité 


HISTOIRE  MODEREE.  i3l 

et  les  établissemens  hollandais  de 
Ceylan.  Le  cap  de  Bonne-Espérance 
devait  continuer  à rester  ouvert  au 
commerce  de  toutes  les  parties  con- 
tractantes. L’ile  de  Mallhe  devait 
être  rendue  à l’ordre  de  St. -Jean  de 
Jérusalem,  l’Egypte  à la  Porte  otto- 
mane; le  Portugal  était  maintenu 
dans  son  intégrité;  Rome  et  Naples 
devaient  être  évacués  par  les  Fran- 
çais; la  pêche  de  Terre-Neuve  devait 
être  rétablie  sur  son  ancien  pied.  En- 
fin, des  plénipotentiaires,  nommés 
par  les  parties  contractantes,  devaient 
se  rendre  à Amiens , pour  conclure 
un  traité  définitif. 

Toutefois,  la  conduite  de  Bona-  Bonaparte 
parle  fit  présumer  que  la  paix  ne  se- 
rait  pas  de  longue  durée.  J£eu  après  bliqneita- 
la  signature  des  préliminaires , il  se  Iienne* 
fait  nommer,  en  1802  , président  de 
la  république  italienne  ( précédem- 
ment cisalpine) , quoique  l'indépen- 
dance de  cette  république  fût  une 
des  stipulations  du  traité  de  Lunâ- 
ville  : ce  que  le  cabinet  Autrichien^ 
pouvait  voir  avec  indifférence.  Dans 
lemême  temps,  le  Piémont  et  le  du- 
ché de  Parme  furent  réunis  à la 
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France.  Malgré  ces  empiéteipens , le 
traité  définitif  fut  signé  à Amiens 
entre  la  France  et  l’Angleterre  avec 
beaucoup  de  difficultés,  et  la  paix  fut 
généralement  célébrée  avec  de  gran- 
des démonstrations  de  joie. 

^é^nUi^n1*  Bonaparte, s’occupant  ensuite  d'or- 
Jigùrie'nne!  ganiserla  république  ligurienne(Gê- 
nes) , lui  donna  une  constitution  qui 
semblait  faite’pour  préparer  l’incorpo- 
ration de  son  territoire  a la  France.  Il 
fit  subir  aussi  une  réforme  politique 
à la  Suisse,  où  il  envoya  trente  mille 
hommes  pour  appuyer  ses  projets 
ambitieux.  , 

«li'iotf'1  ,a  ^es  objets  importans,  qui  oc- 

ihoifqae'en  cuPa  premier  consul,  fut  le  réta- 
Françe.  blissement  de  la  religion  catholique 
en  France.  Dès  l’année  précédente 
( i&oi  ) u avait  conclu  avec  le  pape 
une  convention,  connue.sous  le  nom 
de  concordat 3 qui  établissait  sur  de 
. nouvelles  bases  ce  qui  concernait  l’é- 

C gallicane.  Mais  pour  que  ce 
ordat  fût  mis  à exécution,  il 
t que  tous  les  évêques  français 
constitutionnels  et  autres  renonças- 
sent a leurs  sièges.  Le  pape  avait  fait 
part  de  cette  mesure  aux  évêque» 
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émigrés,  dont  la  plupart  accédèrent 
à ses  désirs  : quelques  autres  au  con- 
traire ne  crurent  pas  devoir  s’y  con- 
former. Le  concordat  ayant  été  si- 
gné et  ratifié,  fut  présenté  au  corps 
législatif  ; la  liberté  universelle  de 
conscience  y était  établie  pour  toutes 
les  opinions  religieuses.  La'hierar- 
chie  de  l’église  catholique  constitu- 
tionnelle de  France  se  composait  de 
dix  archevêques  et  de  cinquante  évê- 
ques. Les  curés  ou  desservans  de 
paroisses  étaient  divisés  en  deux  clas- 
ses pour  les  grandes  et  petites  pa- 
roisses. Le»archevêquesetlesévêques 
étaient  nommés  parle  premier  con- 
sul et  confirmés  par  le  pape.  L’église 
renonçait  irrévocablement  à ses  biens 
confisqués.  Les  diverses  églises  réfor- 
mées étaient  établies  sur  le  même 
pied.  Les  fonctions  ecclésiastiques 
des  églises  tant  catholiques  que  ré- 
armées , ne  pouvaient  être  exercées 
que  par  des  Français;  dans  les  unes 
et  dans  les  autres,  on  devait  réciter 
une  même  formule  de  prières  pour 
la  prospérité  de  la  république  et  des 
consuls.  Le  concordai  qui  n'appor- 
tait aucun  changement  aux  doctrines 
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religieuses  ni  aux  formes  extérieures 
du  culte , fut  reçu  avec  d’autant  plus 
d’empressement,  qu’on  espérait  qu’il 
mettrait  fin  aux  querelles  et  aux  hai- 
nes qui  divisaient  le  clergé.  Mais  le 
but  principal  de  Bonaparte  qui  déjà 
marchait  à grands  pas  vers  le  despo- 
tisme, était  de  s’arroger,  en  matières 
ecclésiastiques,,  la  meme  influence 
qu’il  exerçait  déjà  dans  les  ajflàires 
politiques. 

H est  nommé  Les  autorités  constituées  adoptaient 

consnl  a \ie.  avec  con,p]aisance  chaque  mesure 

qui  tendait  à lui  donner  un  pouvoir 
absolu.  Bientôt  il  se  fai^proclamer 
consul  à vie,etil  institue,  sous  le  titre 
de  Légion  d’honneur , un  ordre  de 
chevalerie,  dont  les  membres  furent 
choisis  parmi  les  militaires  , les  ma- 
gistras  , les  hommes  de  lettres  et  les 
personnes  distingués  par  tout  genre 
de  mérite. 

Expédition  Tandis  que  Bonaparte  consolidait 

^mingue!0"  sa  p»>>ssance  , Saint- Dominguc  , la 
plus  belle  et  la  plus  considérable 
des  colonies  françaises , se  trouvait 
dans  un  horrible  état  d’insurrection. 
Toussaint-Louverture,  à la  tète  des 
nègres  ,.y  avait  établi  sa  puissance. 
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Pour  soumettre  cette  Isle  , le  pre- 
mier consul  lit  partir  une  flotte  a%ec 
des  troupes  commandées  par  son 
beau-frère,  le  géuéral  Leclerc.  Tous- 
saint-Lonverture  avait  ordonne  de 
couler  bas  tous  les  vaisseaux  qui  se  pré- 
senteraient. Néanmoins  les  Français 
débarquèrent  sur  deux  points.  Les 
nègres , ayant  mis  le  feu  à la  ville  du 
Cap,  évacuèrent  cette  place  ; mais 
le  généial  Leclerc  accourut  a temps 
pour  arrêter  l’incendie.  Les  nègres 
furent  battus  dans  plusieurs  combats. 
Quelques-uns  de  leurs  chefs,  gagnés 
par  les  Français  , tirent  successive- 
ment leur  soumission.  Toussaint- 
Louverture  lui- même  finit  par  se 
Tendre  à la  suite  d’une  négociation. 
Mais,  peu  de  temps  après  ayant  été 
accusé  de  conspiration,  il  fut  embar- 
qué avec  sa  famille  pour  être  conduit 
en  France,  où  il  mourut  en  prison. 
Ce  qui  excita  l’indignation  publique, 
c’est  qu’excepté  l’accusation  portée 
contre  lui  par  le  général  Leclerc,  on 
n’a  jamais  eu  de  preuve  de  sa  culpa- 
bilité : tout  ce  qu’on  sait,  c'est  que 
les  trésors  qu’il  possédait  ont  dispa-  ^ 
ru  avec  lui. 
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A la  même  époque,  le  gouverne- 
ment français  fit  rentrer  aussi  sous 
l’obe'issance  file  de  la  Guadeloupe, 
dont  les  nègres  s’étaient  révoltés. 

Mais  de  nouveaux  troubles  et  de 
nouvelles  calamités  eurent  bientôt 
lieu , à l’occàsion  d’un  décret  qui 
causa  la  perte  de  Saint-Domingue. 
Ce  décret  rétablit  dans  les  colonies 
françaises  l’esclavage  sur  le  pied  où  il 
était  en  1 789,  et  la  traite  des  nègres 
avec  tous  les  avantages  dqnt  ce  hon- 
teux trafic  jouissait  avant  la  révolu- 
tion. Les  nègres  de  Saint-Domin- 
gue, à qui  on  avait  promis  la  liberté, 
virent  qu’ilsétaient  trahis  et  trom- 
pés. Leurs  chefs  Christophe  et  Des- 
salines , appréhendant  le  sort  de 
Toussaint-Louverture , soulevèrent 
les  nègres  qui  massacrèrent  tous 
les  blancs.  En  un  mot  , après 
avoir  perdu  beaucoup  de  troupes, 
tant  par  les  maladies  du  pays  que 
par  les  événemens  de  la  guerre  , les 
Français  furcntobligés  d’abandonner 
l’ile  de  Saint-Domingue,  et  un  nou- 
vel état  nègre  fut  fondé  dans  les  In- 
des occidentales. 
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CHAPITRE  VIII. 

Paix  conclue  entre  la  France  et 
l’Angleterre.  — Les  Français 
s’emparent  du  Hanovre , et  occu- 
pent les  bouches  de  VElbe  et  du 
Féser.  — Projet  de  descente  en 
Angleterre.  — Insurrection  en 
Irlande.  — Conspiration  contre 
Bonaparte. — Mort  du  duc  d’En - 
ghien. — Bonaparte  nommé  Em- 
pereur. — Exécution  des  cons- 
pirateurs. — L’Espagne  déclare 
la  guerre  à l’Angleterre.  — Sa- 
cre de  Bonaparte  sous  le  nom  de 
Napoléon. 

En  Europe,  la  paix  que  procura 
le  traité  définitif  signé  à Amiens  , 
ne  paraissait  pas  devoir  être  de  lon- 
gue durée.  Une  animosité  entre  les 
cabinets  de  Londres  et  de  Paris  se 
manifestait  de  part  et  d’autre  par 
des  articles  violens  publiés  dans  les 
journaux.  Les  entraves  mises  au  com- 
merce Britannique, les  empiétemens 
de  la  France  sur  le  continent,  éftient 
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les  principaux  motifs  rie  plaintes des 
Anglais  contre  Bonaparte.  Celui-ci, 
conformément  an  traité  d’Amiens  , 
leur  demandait  la  restitution  de  l’ile 
M.Jlbe  , occupée  par-  leurs  troupes. 
Sur  leur  refus,  après  de  longues  né- 
gociations , la  paix  fut  rompuè  en 
l8o3,  entre  les  deux  puissances.  Ja« 
niais,  avant  cette  époque,  une  île,  si 
peu  étendue,  n’avait  donné  lieu  à 
des  discussions  aussi  importantes  que 
celles  qui  survinrent  en  cés  circons- 
tances. Mais  quoiqued’une  petite  va- 
leur pa  relle-mêrae,  cette  île  était  liée 
aux  plus  grands  intérêts  , la  «guerre 
à laquelle  Mallhe  servit  de  prétexte, 
eut  des  suites  sans  exemple  dans  les 
annales  de  l’Europe.  La  conserva- 
tion de  Malthe  établ issait  la  domina- 
tion Britanique  dans  la  méditerranée 
et  soumettait  à son  influence  les  puis- 
'*  sances  B irbaresques  , 1 Egypte,  la 

Syrie  et  tçnt  l’Archipel.  . , 
tei  Françai*  La  guerre  s’étant  rallumée , tous 
s’emparent  ]f,s  Anglais^iui  se  trouvaient  euF rance 

dn  Hanovre,  “ 7», 

ci  orcupent  lurent  arrêtes , comme  prisonniers  j 
le  général  Mortier  marcha  en  mê- 
et  du  Véser.  me  ^teins  sur  le  Hanovre,  dont  il 
. s’empara  saus  éprouver  de  résistance. 
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De  suite  le  premier  consul  fit  occu- 
per les  bouches  de  l’Elbe  et  du  Ve- 
ser,  afin  d’interdire  aux  Anglais  la 
navigation  de  ces  rivières  , qui  for- 
ment les  deux  principaux  débouchés 
du  commerce  d’une  grande  partie 
.de  1 intérieur  de  l’Allemagne. 

A peine  les  hostilités  furent-elles  projet  de- 
commencées,  que  Bonaparte  nianifes-  d«ç«iteen. 
tant  le  projet  d’opérer  une  descente  AnSlacKe> 
en  Angleterre  , ordonna  des  prépa- 
ratifs à cet  effet  dans  les  ports  de' 

France  et  de  Hollande  ; et  une 
nombreuse  flotille  fut  réunie  à Bou- 
logne, le  rendez- vous  général  de 
l’armée  d’invasion. 

Cette  mesure  du  premier  consul 
seconda  les  vues  et  les  intérêts  du 
gouvernement  anglais,  qui  avait  be- 
soin d’argent  et  d hommes.  En  effet, 
des  taxes  de  guerre,  proposées  par  le 
chancelier  de  l’Echiquier,  furenléta- 
blies  sans  opposition  sur  les  pro- 
priétaires fonciers,  %ur  les  fermiers 
et  sur  toute  espèce  de  rentes.  Le 
parlement  rendit  en  meme  temps 
un  hill,  par  lequel  tous  les  hommes 
en  état  de  porter  les  armes  depuis 
17  ans  jusqu’à  55,  devaient  être 


t 


\ 


' ' Digitized  by  Googfe 


Insurrection 
•n  Irlande. 


Conspira* 
«ion  contre 
Bonaparte. 


a4o  HISTOIRE  MODERNE. 

enrôlés  dans  leurs  paroisses  et  ins- 
truits au  maniement  des  armes.  Les 
forces  militaires  en  tout  genre  furent 
augmentées  : en  un  mot  le  ministère 
anglais , fort  tranquille  d’ailleurs  sur 
la  menace  d’une  invasion  , mit  le 
royaume  en  état  de  défense.  La  ma-  . 
rine  britannique  reçut  de  l’accrois- 
sement, au  point  qu’elle  pouvait  non 
seulement  protéger  ses  côtes  , mais 
encore  bloquer  les  ports  de  l’ennemi 
et  attaquer  ses  colonies.  Les  îles  de 
Sainte  Lucie  et  de  Tabajo,  tombèrent 
au  pouvoir  des  Anglais,  ainsi  que 
celles  de  Saint-Pierre  et  de  Miquelon 
dans  le  golfe  de  Saint-Laurent. 

Si  des  sentimens  de  patriotisme  se 
manifestaient  en  Angleterre,  contre 
les  Français,  il  n’en  était  pas  de  même 
en  Irlande,  où  il  éclata,  dans  la  ville 
de  Dublin,  une  insurrection  sérieuse, 
à la  suite  de  laquelle  ses  principaux 
chefs,  et  autres  individus  d’une  classe 
inférieure  , subirent  la  peine  de  mort 

Tandis  que  l’Lurope  attendait  avec 
impatience  l’exécution  delà  descente 
projetée  contre  l’Angleterre,  des 
évenemens  extraordinaires  avaient 
beu  en  France,  durant  l’année  i8o4". 
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on  y découvrit  une  conspiration  tra-r 
niée  contre  Bonaparte.  A la  tête  de  ce 
complot,  figuraient  le  général  Piche- 
gru,  si  connu  par  sa  conquête  de  la 
Hollande,  Georges  Cadoudal,  ancien 
chef  de  Chouans,  et  autres  person- 
nes , du  nombre  desquels  était  le 
général  Moreau.  Il  paraît  que  la  cons- 
piration fut  éventée  par  quelques- 
uns  de  ceux  qui  en  faisaient  partie  , 
puisquele  gouvernement  était  depuis 
long-temps  instruit  de  ce  qui  se  pas- 
sait. Les  conspirateurs  furent  arrêtés 
à Paris,  avant  d’avoir  pu  exécuter 
leur  projet.  Pichegru , fut  étranglé 
dans  sa  prison.  Une  circonstance  a 
prouvé  son  assassinat,  qui  prévint  des 
révélations  qu’il  aurait  pu  faire  : les 
juges  furent  convoqués  pour  un  jour 
fixe,  afin  de  faire  l’inspection  du  ca- 
davre, et  ouïr  le  rapport  des  chirur- 
giens; mais  ce  jour  là,  le  crime  n’é- 
tant pas  encore  consommé,  le  cada- 
vre ne  se  trouva  pas  au  lieu  désigné. 
Surpris  de  ne  rien  voir,  les  juges  fu- 
rent congédiés  sous  un  prétexte,  et 
ajournés  au  lendemain. 

Le  procès  des  conspirateurs  s’ins- 
truisait, lorsqu’un  événement  tragi- 
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que  répandit  la  consternation.  Le  i5 
mars,  le  duc  d’Enghien,  seul  rejeton 
des  Condé,  fut  arrête  à Ettenheim , 
dans  l’électorat  de  Bade,  où,  malgré 
le  voisinage  de  la  France,  il  se  croyait 
en  sûreté,  par^a  raison  qu’il  se  trou- 
vait sur  un  territoire  neutre.  Mais  le 
droit  de  neutralité  était  d’un  très-fai- 
ble poids  dans  la  balance  politique 
de  Bonaparte.  Conduit  en  France,  et 
amené,  le  20  au  château  de  Vinceri- 
nes , près  Paris , le  duc  d’Enghien 
fut  condamné  à mort  par  une  com- 
mission militaire  spéciale,  sur  l’accu- 
sation vague  d’avoir  entretenu  une 
correspondance  avec  les  ennemis  de 
la  république  et  d’avoir  attenté  à la 
sûreté  extérieure  et  intérieure  de  l’E- 
tat. Ce  jugment  ne  fut  qu’une  for- 
malité, aucune  preuve  n’ayant  été 
produite  contre  ce  prince,  qui,  le  2 17 
fut  exécuté  de  nuit,  dans  les  fossés 
du  château  de  Vincennes.  Ce  meur- 
tre excita  l’indignation  générale. 
L’empereur  de  Russie  et  le  roi  de 
Suède  , témoignèrent  le  vif  inté- 
rêt qu’ils  prenaient  au  sort  du  duc 
d’Enghien  ; et  à ce  sujet,  la  cour  de 
Pétersbourg  adressa  de  fortes  repré- 
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sentalions  au  ministre  affaires 
étrangères  de  France.  Le  résident 
russe  présenta  aussi'  à la  diète  de  Ra- 
tisbonne  une  note , par  laquelle  les 
' princes  de  l’empire  germanique 
étaient  invités  à demander  satisfaction 
pour  la  violation  du  droit  des  gens. 

Toutefois  ces  princes  ne  crurent  pas 
devoir  provoquer  une  rupture  avec 
Bonaparte*,  et  l’affaire  se  borna  sim- 
plement à une  altercation  entre  la 
Russie  et  la  France. 

Cependant  le  premier  consul  pré-  Bonaparr® 
parait  un  nouvel  ordre  de  choses  :d’a-  nommé  em~. 

> « • . . . perenr. 

près  ses  vues,  la  republipue,  naguère 
l’idole  des  français,  devait  être  trans- 
formée en  monarchie  militaire.  Pour 
cet  effet,  le  3 mai,  le  tribunat  trans- 
mit au  sénat  conservateur  un  arreté 
exprimant  le  vœu  que  Napoléon  Bo- 
naparte fût  déclaré  empereur  des 
Français.  En  conséquence, un  séna- 
tusconsulte  organique  conféra  au 
premier  consul  le  titre  d’empereur  et  ' 
déclara  que  la  dignité  impériale  était 
héréditaire  dans  sa  famille,  de  mâle 
en  mâle  et  par  ordre  de  primogéni- 
lure. 

L avenement  de  Bonaparte  au  trône  Emotion 

de*  conspi, 
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impériajflfut  suivi  du  jugement  de 
GeorgesUadoudal  et  de  plusieurs  au- 
tres, qui  furent  condamnés  à mort. 
Le  général  Moreau,  Jules  Polignac, 
Leridan,  Rolland  et  une  femme  fu-  * 
rent  condamnés  à deux  années  de  ré- 
clusion; dix  - huit  autres  prévenus 
furent  acquités.  Georges  Cadoudal 
cl  quelques  - uns  de  ses.  complices 
furent  exécutés;  la  plupart  des  autres 
conspirateurs  eurentleur  grâce:  quant 
au  général  Moreau , il  lui  fut  permis 
de  se  retirer  en  Amérique. 

L’E*ragne  Vers  la  fin  de  cette  année,  qui  fut 
déclare  la  stérile  en  événemens  militaires,  l’Es- 
r Angleterre,  pagne,  qui  s’était  engagé# par  un  trai- 
té à fournir  à la  France  quinze  vais- 
seaux de  ligne  et  vingt-quatre  mille 
hommes,  se  trouva  dans  une  position 
embarrassante  à l’égard  de  l’Angle- 
terre. Ne  voulant  pas  rompre  ouver- 
tement avec  le  cabinet  de  Londres, 
avant  l’arrivée  des  galbons  quelle  at- 
• tendait  d’Amérique,  elle  cherchait  à 
temporiser.  Mais  le  gouvernement 
britannique,  sans  déclaration  préala- 
ble de  guerre,  commença  les  hosti- 
lités. Une  escadre  anglaise  ayant  ren- 
contré à la  hauteur  de  Çadix,  quatre 
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frégatesespagnoles,  en  majeure  partie 
chargées  de  piastres,  les  attaqua  et 
en  prit  trois  : cette  capture  eut  lieu 
au  moment  où  le  ministre  anglais  né- 
gociait avec  la  cour  de  Madrid,  et  où 
l’ambassadeur  d’Espagne  recevait  à 
Londres , des  assurances  positives 
d’amitié.  Cette  conduite  de  l’Angle- 
terre excita  le  mécontentement  du 
cabinet  de  Madrid , qui  déclara  la 
guerre  a la  Grande-Bretagne,  et  se 
trouva  impliquée  dans  la  grande  con- 
testation qui  devait  agiter  et  boule- 
verser l’Europe. 

Celte  mêmeahhée  se  termina  par  Sacre  «le  Bo- 
un  événement  extraordinaire,  qui  S0"^P|Ser  nôm 
étonna  tous  les  esprits.  Le  pape  dcNapo- 
Pie  Vil  se  rendit  de  Rome  à Paris,  lc0“‘ 
pour  y sacrer  et  couronner,  le  2 dé- 
cembre, dans  la  cathédrale  de  Notre- 
Dame,  le  nouvel  empereur  des  Fran- 
çais, sous  le  nom  de  Napoléon  I.  Son 
épouse,  J oséphine  Beauh  arn  ais,  fut  en 
même  temps  inaugurée  impératrice. 

On  vit  ainsi  s’évanouir  enFrance  jus- 
qu’à l’ombre  même  delà  république, 
donï  l’établissement  avait  coûté  la  vie 
à tant  de  milliers  d'individus. 
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Depuis  la  coalition  formée  entre  la 
France  , en  i8o5.‘,  jusqu’k  la'publica- 
tion  de  la  constitution  d’Espagne  , par 
les  Cortès  , en  1812. 

CHAPITRE  I. 

Coalition  de  i8o5  , contre  la 
France.  — Forces  de  cette  puis- 
sance.— Succès  de  Napoléon. — 
Prised’Ulm. — Entrée  des  Fran- 
çais dans  Vienne.  — Retraite  du 
prince  Charles. — Batailled  Aus- 
terlitz. — Armistice.  — Paix  de 
Presbourg. — Résultat  de  la  cam- 
pagne.— Défaite  delà flotte fran- 
çaise. 

* * 

JjE  théâtre  de  la  guerre,  qui  depuis 
près  de  deux  années  , ne  produisait 
Coalition  de  ^ d’jmportant,  va,  dans  l’année 

ia  France.  i8o5  , commencer  a setendre*et  a 
présenter  une  suite  d’événernens  à 
jamais  mémorables.  L’Angleterre 
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cherchait,  depuis  quelque  temps,  à 
former  une  alliance  offensive  avec 
l’Autriche , la  Russie  et  autres  puis- 
sances de  l’Europe.  Les  négociations 
-entamees  à cette  occasion,  n’avaient 
produit,  jusqu’ici  aucun  résultat. 
L’Autriche  était  la  plus  inte'resse'e  à 
s’opposer  à l’aggrandissement  ulté- 
rieure  des  Français,  dont  l’empereur 
venait  d’être  nommé  (le  18  mars) 
roi  d’Italie.  Mais,  outre  qu’elle  était  la 
plus  ex  posée  aux  désastres,  que  pou- 
vait éprouver  la  coalisation, ses  finan- 
ces étaient  épuisées.  La  Russie,  par  sa 
position  lointaine,  hors  d’atteinte  des 
attaques  de  la  France,  voyait  avec 
indifférence  Je  sort  des  puissances  de 
jl’Europe ou  du  moins  elle  n’avait 
pas  jugé  à propos  de  faiijp  de  grands 
* efforts  en  leur  faveur.  A la  fin,  les  pro- 
positions de  'l’Angleterre  furent  ac- 
.cueillies,  et  en  conséquence  un  traité 
fut  conclure  i.l  avil)  à Pétersbourg, 
entre  le  roi  de  la  Grande-Bretagne 
et  l’empereur  de  Russie.  Peu  après 
l’Autriche  et  la  Suède  y accédèrent. 
Par  ce  traité,  les  puissances  con- 
tractantes s engagèrent  à réunir  tous 
leurs  moyens  pour  former  une  coa- 
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lition  de  lous  les  états  de  l’Europe 
contre  la  France.  L’objet  de  eelli: 
nouvelle  ligue  e'tait  d’obtenir  l’éva- 
cuation du  Hanovre  et  du  nord  de 
l’Allemagne,  paries  troupes  françai- 
ses ; l’indépendance  des  républiques 
batave  et  suisse;  le  rétablissement  du 
roi  de  Sardaigne  en  Piémont , avec 
une  augmentation  de  territoire,  sui- 
vant les  circonstances;  l’indépendance 
future  du  royaume  d#  Naples;  l’éva- 
cuation complète  de  l’Italie;  enfin 
l’établissement  en  Europe  d’un  or- 
dre de  choses  qui  pût  en  assurer  la 
tranquillité.  De  plus  il  était  stipulépar 
]c  traité , que  les  puissances  alliées  du 
continent  mettraient  sur  pied  cinq 
cents  mille  hommes , et  que  de  son 
coté , l’Angleterre  emploierait  ses 
forces  de  terre  et  de  mer,  d’après  le- 
plan  général  d opérations  qui  serait 
arrête.  En  outre,  la  Grande-Breta- 
gne devait  fournir  aux  puissances  al- 
liées des  subsides  proportionnés  aux 
efforts  qu’elles  feraient,  à raison  d’un 
million  deux  cents  cinquante  mille 
livres  sterling,  pour  chaque  centaine 
de  nulle  hommes,  ou  de  douze  livres 
dix  sous  sterling  par  homme  ; le  tout 
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payable  de  mois  en*  mois.  L’Autri- 
che devait  mettre  sur  pied  trois  cents 
vingt  mille  hommes  , et  la  Russie  , 
cent  cinquante  mille  hommes;  ce  qui 
formait  quatre  cents  trente-cinq  mille 
hommes.  Les  soixante-quinze  mille 
restans  devaient  être  fournis  par  le 
roi  de  Naples , le  Hanovre , la 
Suède,  etc.  Il  fut  stipulé  en  même 
temps  que  la  paix,  ne  serait  conclue 
avec  la  F rance,  que  du  consentement 
commun  des  parties  contractantes  , 
et  que  les  puissances  continentales 
ne  pourraient  rappeler  leurs  troupes, 
ni  la  Grande-Bretagne  retirer  ses 
subsides  , avant  la  conclusion  d’une 
paix  générale. 

Les  forces  de  la  coalition  étaient 
assez  considérables  pour  promettre 
d’heureux  résultats;  mais  de  son  côté, 
Napoléon  pouvait  leur  opposer  des 
troupes  non  moins  formidables.  L’é- 
tat militaire  de  la  France,  était  de 
cinq  cents  quatre  - vingt  - dix  - huit 
mille  hommes,  qui,  joints  aux  trou- 
pes de  la  Corse  et  d’autres  îles, à quinze 
mille  hommes  de  la  garde  impériale, 
à vingt-un  réjpmens  de  Hollandais, 
onze  de  Suisses  et  dix-huit  d’Italiens, 
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formaient  un  total  d’environ, six  cents 
cinquante  mille  hommes,  dont  près 
de  cinq  cents  mille  pouvaient  être 
regardés  comme  disponibles. 

La  guerre,  selon  l’usage , fut  pré- 
cédée de  déclarations  et  manifestes  , 
Succès  de  qui  exprimaient  des  sentimens  de  paix 
Napoléon,  et  de  modération  -,  chaque  partie  s’y 
disculpait , et  imputait  à son  ennemi 
les  suites  funestes  que  celte  nouvelle 
* lutte  allait  causer.  Ces  pièces  di- 
plomatiques, généralement  destinées 
à convaincre  le  public  de  la  justice 
de  la  cause  que  défendent  les  puis- 
sances belligérantes,  ne  sont  le  plus 
souvent  que  de  vaines  formalités  qui 
ne  trompent  point  les  politiques.  La 
France  et  l'Autriche,  tout  en  profes- 
sant des  sentimens  de  paix,  faisaient 
les  plus  grands  préparatifs  de  guerre» 
Napoléon  ayant  demandé  quelques 
explications  à l’empereur  d’Allema- 
gne, celui-ci,  pour  toute  réponse,  fit 
marcher  son  armée  au  delà  de  l’Inn, 
et  occupa  la  Bavière.  De  son  coté 
Napoléon,  abandonnant  son  projet 
de  descente  en  Angleterre,  fait  avan- 
cer ses  troupes  sur  le  Rhin,  avec  une 
incroyable  célérité.  Ayant  passé  ce 
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fleuve,  elles  se  dirigent  vers  le  Da- 
nube et  «se  présentent  bientôt  à l’en- 
nemi, déconcerte  par  la  rapidité  d’un 
pareil  mouvement.  ( Le  8 octobre  ) 
elles  remportent  une  victoire  com- 
plète à Wartingen,  où,  après  un  en- 
gagement de  deux  heures,  elles  enlè- 
vent aux  Autrichiens,  drapeaux,  ca- 
nons, avec  quatre  mille  prisonniers. 

Cette  affaire  fat  suivie  le  lende-  *>riae 
main  du  combat  de  Gunzbourg,  où 
les  Français  furent  encore  victorieux. 
Memmingen  tombe  ensuite  en  leur 
pouvoir  ; enfin  ils  enlèvent  de  vive 
force  la  position  d’Elchingen.  Par  ces 
divers  niouvemens,  exécutés  avec  au- 
tant de  succès  que  de  promptitude. 
Napoléon  avait  coupé  Ja  communi- 
cation des  Autrichiens  avec  Vienne  : 
il  se  préparait  a livrer  assaut  a Ulm, 
où  le  général  Mack  était  renfermé 
avec  environ  trente  mille  hommes. 

Celui  ci,  au  lieu  de  soutenir  un  siège, 
signale  17  (octobre)  une  capitulation, 
en  vertu  de  laquelle  Ulm  devait  ou-  * 
vrir  ses  portes  et  la  garnison  mettre 
bas  les  armes, si,  dans  l’intervalle  de 
huit  jours,  un  corps  de  troupes  ne  ^ 

se  présentait  pas  devant  la  place 
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pour  la  débloquer.  Toutefois , au 
grand  étonneraentdu  public,le  géné- 
ral autrichien  n’attendit  pas  l’expira- 
tion des  huit  jours  convenus.  Le  19,  il 
eut  avec  Napoléon  une  entrevue , à 
l’issue  de  laquelle  fut  signée  une  ca- 
pitulation additionnelle,  portant  que 
le  lendemain  la  garnison  sortirait 
d'Ulm  et  déposerait  ses  armes.  La 
reddition  de  cette,  place  décida  du 
sort  de  la  Bavière, que  les  Autrichiens 
s’empressèrent  d’évacuer. 

La  conduite  de  Mack  excita  d’au- 
tant plus  l’indignation  publique  dans 
les  états  autrichiens,  que,  par  scs 
fortifications,  UJm  était  en  état  de 
soutenir  un  siège,  et  qu’avec  sa  nom- 
breuse garnison  , ce  général  aurait 
pu  arrêter,  au  moins  pendant  quel- 
que temps,  les  progrès  de  l’ennemi. 
Si  ce  général  eût  défendu  cette  place, 
jusqu’à  l’arrivée  des  Russes  qui  s’a- 
vancaient , les  chose$  auraient  peut- 
ctre  pris  une  autre  tournure.  Seule- 
ment dans  le  cas  où  la  place  n’était 
pas  tenable,  la  première  capitulation 
pouvait  être  justifiée:  mais  la  deuxiè- 
me, d’après  laquelle  il  livra  UJm, 
cinq  jours  avant  l’époque  convenue, 
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paraît  fort  extraordinaire,  et  elle  est 
même  inexcusable,  parce  qu’elle  fai- 
sait gagner  du  temps  à Napoléon, 
dont  les  progrès  ultérieurs  dépen- 
daient entièrement  de  la  célérité  de 
scs  opérations. 

Poursûivant  ses  succès.  Napoléon  Entrée  de* 
s’avança  sans  être  intimidé,  ni  par  les  Français 
Russes  qui  approchaient , ni  par  les  tIansYlenne* 
efforts  que  faisait  l’Autriche  pour  ar- 
rêter sa  marche.  Après  avoir  forcé 
l’ennemi  à une  retraite  précipitée,  les 
Français,  vainqueurs  dans  toutes  les 
rencontres,  entrent  (le  1 3 novembre) 
dans  Vienne,  et  de  là  se  portent  dans 
la  Moravie. 

Au  milieu  de  ces  événemens,  le  Retraite  da 
sort  des  armes  n’était  pas  moins  J?rince 
défavorable  aux  Autrichiens  en  Ita-  ur  e*’ 
lie,  où  après  les  avoir  complètement 
battus  sur  tous  les  points  , Masséna 
força  le  prince  Charles,  qui  les  com- 
mandait, à opérer  sa  retraite  en  Hon- 
grie. 

Cependant  l’armée  russe,  ayant  Bataille 
l’empereur  Alexandre  à sa  tête,  arriva  d’Austerlitz, 
enfin  en  Moravie.  L’Autriche,  quoi- 
qu’accablée  par  les  forces  considéra- 
bles d’un  ennemi  partout  victorieux, 
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n’était  pas  découragée.  L’Italie,  le 
Tyrol  et  Vienne  étaient  perdus  pour 
elle;  mais  une  victoire  décisive  pou- 
vait changer  l’état  des  choses.  Dans 
cette  circonstance,  la  Bohème,  la 
Hongrie  et  la  Moravie,  jusque-là  in- 
tactes, présentaient  de  grahdes  res- 
sources, et  en  outre  les  forces  impo- 
santes de  la  Russie  étaient  capables 
de  rendre  à la  monarchie  autri- 
chienne son  ancienne  splendeur,  en 
chassant  les  Français  de  l’Allemagne. 
L’armée  combinée  des  Autrichiens 
et  des  Russes , s’étant  avancée  vers 
Wischau,  prit  position  dans  les  plai- 
nes d’Austerlitz,  où  devait  se  terminer 
la  grande  contestation.  C’est  là  que, 
le  2 décembre,  les  deux  armées  en 
vinrent  aux  mains.  Après  une  action 
très-vive  et  très-meurtrière,  la  victoire 
sedécidaen  faveur  des  Français.  Dans 
cette  journée  mémorable,  les  Russes 
éprouvèrent  une  affreuse  catastro- 
phe. Quelques-uns  de  leurs  batail- 
lons accompagnaient  cinquante  piè- 
ces de  canon , qui  Savaient  pu  être 
emmenées  par  un  village  qu’occu- 
paient les  F rançais  : ceux  qui  les  con  - 
duisaienf,  ayant  prisune  autre  route, 
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traversèrent  un  marais  dont  ils 
croyaient  la  glaeè  assez  fbrte  pour 
porter  .un  poids  aussi  considérable  : 
mais  lorsqu’ils  furent  au  milieu  de 
ce  marais,  la  glace  se  rompit;  hom- 
mes, chevaux,  voitures,  canons,  tout 
fut  englouti  dans  les  eaux.  Une  heure 
après,  le  même  accident  eut  lieû  sur 
un  autre  marais,  où  l’infanterie  rus- 
se, poursuivie  par  les  Français,  fut 
presque  entièrement  abîmée.  Les 
rnouvemens  qui  s’exécutèrent  dans 
cette  journée  furent  si  variés,  si  mul- 
tipliés, qu’il  serait  trop  long  de  dé- 
crire les  marches,  contre  - marches 
et  mêmes  les  différentes  positions  des 
deux  armées.  De  part  et  d’autre,  les 
forces  étaient  à-peu-près  égales  en 
nombre. 

Après  avoir  mis  les  alliés  en  dé- 
route complète  , les  Français  se  pré- 
paraient a poursuivre  leurs  succès  , 
lorsque  l’empereur  d’Allemagne 
ayant  eu  one  entrevue  avec  Napo- 
léon, les  deux  souverainsy  convinrent 
d’un  armistice,  dans  lequel  l'empe- 
reur de  Russie  fut  compris,  à condi- 
tion que  les  restes  de  son  armée 
évacueraient  l’Allemagne  et  la  Polo- 


Armistice# 


Digilized  by  Google 


2 56  HISTOIRE  MODERNE,. 

gne  autrichienne.  Cet:  armistice  fut 
bientôt  suivi  d’un  traité  de  paix  en- 
tre la  F rance  et  l’Autriche  : il  fut  si- 
gné à Presbourg,  le  26  décembre.  Il 
y fut  stipulé  que  l’empereur  d’ Alle- 
magne reconnaissait  l’empereur  des 
Français  comme  roi  d’Italie;  en  même 
temps  il  fut  convenu,  conformément 
à la  déclaration  que  Napoléon  avait 
faite , en  prenant  la  couronne  d’Italie, 
qu’aussitôt  que  les  puissances  nom- 
mées dans  cette  déclaration,  auraient 
rempli  les  conditions  qui  s’y  trou- 
vaient exprimées,  les  couronnes  de 
France  et  d’Italie  seraient  séparées 
à perpétuité,  sans  pouvoir,  dans  au- 
cun cas,  être  réunies  sur  la  même 
tête.  A cette  condition,  l'empereur 
d’Allemagne  s’engageait  à reconnaî- 
tre, lors  de  cette  séparation,  le  suc- 
cesseur que  Napoléon  désignerait 
comme  roi  d’Italie  : il  lui  cédait  en 
même  temps  Venise  et  tout  le  terri- 
toire vénitien  dans  ristrie  et  dans 
la  Dalmalie,  avec  lesùles  de  la  mer 
adriatique,  pour  être  réunies  à per- 
pétuité au  royaume  d’Italie:  il  recon- 
naissait également  comme  roi,  les 
électeurs  de  Bavière  et  de  Wirtem-. 
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berg  , qui  ■venaient  de  prendre  ce  ti- 
tre, et  leur  cédait,  ainsi  qu’a  l’électeur 
de  Bade,  en  toute  souveraineté,  plu- 
sieurs principautés,  domaines  et  ter- 
ritoires. Æfapoléon  garantissait  l’in- 
tégrité des  états  d’Autriche,  dans 
l’état  où  ils  devaient  être  en  consé- 
quence du  traité  de  paix.  Les  deux 
souverains  contractans  reconnais- 
saient en  outre  l’indépendance  de  la 
république  helvétique. 

Ce  traité  porta  un  coup  sensible  Résultat  rfe 
à la  grandeur  et  à la  puissance  de  l’ Au-  acan01?a8ne 
triche,  qui  perdait  l’influence  qu’elle 
exerçait  sur  une  grande  partie  de  l’Al- 
lemagne. Tel  fut  le  résultat  de  celte 
lutte  mémorable,  qui* offre  des  évé- 
nemens'si  extraordinaires,  par  leur 
nature,  si  rapides  dans  leur  exécution 
etsi  importans  dans  leur  conséquence, 
que  l’histoire  en  présente  peu  de  sem- 
blables. On  voit  aux  prises  avec  les 
principales  puissances  de  l’Europe  , 
un  homme  qui  ,par  ses  talens  mili- 
taires, s’élève  de  l’obscurité  à la  pour- 
pre impériale.  Un  peu  plus  de  trois 
mois  s’étaient  écoulés  depuis  qu’il 
s’était  formé  contre  lui  une  coalition 
qui  embrassait  la  vaste  étendue  com- 
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-prise  depuis  la  Baltique,  jusqu’à  l’A- 
driatique, et  depuis  le  Rhin  jusqu’au 
Dnieper.  On  voit  ce  même  homme  à 
la  tête  d’une  armée,  à plus  de  trois 
cents  lieues  de  Paris , tirer  sa  subsis- 
tance du  pays  ennemi,  au  milieu  de 
l’hiver , sous  un  climat  rigoureux  ; 
combattre  des  troupes  aguerries,  plus 
nombreuses  que  les  siennes,  et  ac- 
coutumées à braver  les  frimats.  C’est, 
dans  une  position  aussi  embarras- 
sante que  Napoléon,  après -avoir  dé- 
fait en  un  seul  jour,  les  armées  com- 
binées de  l’Autriche  et  de  la  Russie  , 
dictela  loiàdeux  puissans  souverains 
et  se  rend  l’arbitre  du  continent.  La 
troisième  coalition  ainsi  dissoute  , 
Napoléon  resta  en  guerre  avec  l’An- 
gleterre, la  Russie,  et  la  Suisse. 

Sur  ces  entrefaites  , les  Français 
D-;fiiie  «le  la  avaient  éprouvé  un  échec  sur  mer. 
ll0çaise.aa*  Leur  flotte  de  Toulon-,  commandée 
par  Villeneuve  , réunie  à celles  de 
Cadix  , sous  les  ordres  de  Gravina, 
fut  entièrement  défaite , près  de 
Trafalgar,  le  ai  octobre,  par  l’a- 
miral Nelson,  qui  perdit  la  vie  dans 
l’une  des  plus  importantes  et  glorieu- 
ses actions  mentionnées  dans  les 
annales  de  la  marine  britannique. 
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Prise  du  Cap  de  Bonne-Espérancp 
par  les  Anglais. — Mort  de  Pitt. 
Guerre  entre  T Angleterre  et  la 
Prusse.  — Expédition  des  An- 
glais dans  l’Amérique  méridio- 
nale.— MorldeFox. — Napoléon 
dépose  le  roi  de  Naples,  et  con- 
féré la  couronne  a Joseph  Bona- 
parte. — La  république  batave 
changée  en  monarchie.  — Fran- 
çois . II  renonce  à son  litre  A Em- 
pereur d’Allemagne. — Dissolu- 
tion de  l’empire  Germanique. 


Ii’A  NGLETRR  E , qui  conservait  sa  Prise da  Cap 
supériorité  sur  l'Océan,  bloquait  les  EspéranVe”, 
ports  de  l’Europe,  depuis  le  Texel  par  le* 
jusqu’à  Cadix,  et  depuis  Cadix  jus-  Ans  ai*‘ 
qu’à  Y enise.  Elle  gênaitle  commerce, 
et  s'emparait  sur  le§  Hollandais  du 
Cap  de  Bonne-Espe'rance,  qui , sous 
le  rapport  commercial.,  est  une  des 
plus  favorables  positions  du  globe. 

Cette  importante  conquête,  qui  eut 
lieu  au  commencement  de  1806  , 


I 
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Lut  bientôt  suivie,  pour  les  Anglais* 
d’un  avantage  considérable  qu’ils  ob- 
tinrent dans  les  Indes  occidentales. 
L’amiral  Duckwortli,  qui  comman- 
dait une  escadre  de  sept  vaisseaux  de 
ligne  et  de  deux  frégates,  ayant  ren- 
contré une  flotte  française  de  cinq 
vaisseaux  de  ligne  et  de  deux  frégates 
avec  une  corvette,  il  s’ensuivit  un  en- 
gagement qui  dura  deux  heures,  avec 
l’acharnement  le  plus  opiniâtre  des 
deux  côtés.  Des  cinq  vaisseaux  fran- 
çais, trois  furent  pris,  les  deux  autres 
ayant  été  portés  à terre  échouèrent 
et  furent  ensuite  brûlés. 

A celte  époque,  la  mort  de  Pilt, 
premier  lord  de  la  trésorerie  et  chan- 
celier de  l’échiquier , produisit  un 
changement  total  dans  le  ministère 
britannique.  La  conduite  de  cet 
homme  d’état,  qui  mourut  le  a3  jan- 
vier 1806,  dans  la  quarante-septième 
année  de  son  âge  , a été  jugée  d’une 
manière  différente  par  ses  partisans 
et  par  ceux  qui  condamnaient  les 
principes  d’après  lesquels  il  agissait. 
L’obscrvatëuf  philosophe,  qui  voyait 
en  lui  le  secret  instigateur  de  la  révo- 
lution française,  l’a  regardé  comme 
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l’auteur  des  maux  affreux  que  celte 
révolution  a fait  éprouver  à la  F rance 
ainsi  que  de  la  longue  guerre  où  il  en- 
gagea successivement  l’Europe  entiè- 
re. D’un  autre  côté,  ses  partisans  l’ont 
regarde'  comme  un  ministre  qui  avait 
intérêt  à bouleverser  l’Europe,  qu’il 
voyait  d’un  cfciHindifférent  ravagée 
par  les  armes  françaises  ; tandis  qu’il 
s’occupait  d’accroître  les  forces,  nava- 
les de  la  Grande-Bretagne,  d’en  éten- 
dre les  possessions  dans  les  Indes,  et 
d'en  élever  la  puissance  colossale  sur 
la  ruine  du  commerce  des  états  euro- 
péerts.  Il  prit  la  direction  la  plus  avan- 
tageuse pour  son  pays,-  les  mesures 
qu’il  adopta  furent  à l’avantage  de 
l’Angleterre.  Les  événemens  ulté- 
rieurs prouvent  évidemment  qu’il 
avait  bien  calculé  le  résultat  de  ses 
opérations,  dont  le  but  était  la  res- 
tauration tardive  des  Bourbons,  mais 
après  qu’il  aurait  complètement  exé- 
cuté sss  projets  ambitieux. 

Cependant  l’Angleterre  eut  un  Gn«rre  en- 
nouvel  ennemi  à combattre  , le  roi  lr,eJreefu" 
de  Prusse, dont  la  conduite  jusqu’ici  Prnsse. 
incertaine  sc  montra  décidément 
hostile.  Frédéric-Guillaume  fit  con- 
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naître,  par  une  déclaration,  son  in- 
tention d’occuper  le  Hanovre,  d’après 
une  convention  arretée  entre  lui  et 
l’Empereur  des  Français.  Celte  pro- 
clamation fut  bientôt  suivie  d’une 
autre,  du  21  avril,  par  laquelle  il 
ordonnait  la  fermeture  des  ports 
prussiens  aux  vaisseaux  et  au  com- 
merce de  la  Grande-Bretagne.  Par 
mesure  de  représailles  envers  la 
Prusse,  le  ministre  Anglais  donna 
des  ordres  pour  bloquer  l’Elbe  , le 
Véser  et  l’Ems , ainsi  que  pour 
s’emparer  de  tous  les  bàtimens  Prus- 
siens, dont  un  grand  nombre  fut  pris 
et  conduit  dans  les  ports  de  l’Angle- 
terre. 

Vers  cette  époque,  les  Anglais  se 


des  Anglais , portèrent  dans  l’Amérique  méridio- 
dans  1 Ame-  na]e  Après  la  prise  du  Cap  de  Bonne- 

riqne  méri-  * • ri  ta1  i , 

dionale.  Espérance,  sir  llume-Popnam  et  le 
généra^ Beresfort,  ayant  jugé  à pro- 
pos d’attaquer  les  établisemens  Es- 
pagnols, embarquèrent  une  partie 
des  troupes  de  terre  et  se  dirigèrent 
, sur  BuénQs- Ayres , dont  ils  firent  la 

conquête  ; mais  ils  n’y  restèrent  pas 
long-temps.  Un  mois  s’était  à peine 
écoulé , qu’ils  furent  obligés  d’éva- 
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cuer  cette  place.  Vers  la  fin  de  cette 
année  une  tentative  fut  faite  par  le 
général  Miranda , pour  soustraire 
les  provinces  de  l'Amérique  méri- 
dionale à la  domination  Espagnole  ; 
mais  cette  entreprise  n’eut  d’autre  ré- 
sultat que  la  défaite  des  Américains 
et  des  Espagnols  insurgés  qui  avaient 
hasardé  celte  entreprise.  Toutefois 
le  général-Miranda  chercha  son  salut 
dans  la  fuite. 

Tandis  que  sur  le  continent,  tout 
respirait  la  guerre  , on  conçut  quel- 
que espérance  de  voir  renaître  la 
paix  , d’après  des  négociations  qui 
eurent  lieu  à cet  effet  entre  la  France 
et  l’Angleterre  ,*  mais  elle  furent 
rompues  par  la  mort  de  Fox,  minis- 
tre des  affaires  étrangères  du  cabinet 
Anglais,  et  l'on  vit  se  renouer  toutes 
les  intrigues  propres  à fomenter  la 
guerre  et  a former,  s’il  était  possible, 
une  nouvelle  coalition  contre  la 
France.  Cet  homme  d’état , qui 
mourut  le  i3  septembre,  était  dia- 
métralement opposé  à Pitt , quant 
aux  principes  politiques.  Comme  il 
voyait  la  révolution  française  sous 
un  autre  jour  que  ce  dernier  , 
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condamnait  en  tous  points  la  guerre 
quelle  avait  allumée.  Décider  qui 
des  deux  eut  tort  à cet  égard  , rela- 
tivement aux  intérêts  de  la  Grande- 
Bretagne  , est  un  problème  qui  sera 
toujours  difficile  à résoudre.  Quant 
à ses  talens  oratoires-,  les  opinions 
n’ont  jamais  été  partagées.  Ses  dis- 
cours dégagés  des  pompeux  orne- 
mens  de  la  rhétorique , doivent  être 
regardés  comme  des  modèles  de  rai- 
sonnement : il  réglait  scs  argumens 
sur  ceux  de  ses  antagonistes  , et  à 
la  justesse  des  principes  il  réunissait 
l’énergie  et  la  hardiesse  d’un  esprit 
rapide  dans  toutes  ses  combinaisons. 
Son  slile  répondait  à la  richesse  de 
son  imagination,  et  à ses  nombreuses 
connaissances.  Telle  était  la  supério- 
rité avec  laquelle  il  approfondissait 
toutes  les  matières, qu'il  pouvait  dis- 
cuter , d’une  manière  avantageuse 
avec  les  hommes  les  plus  instruits 
sur  les  sciences  qui  faisaient  l’objet 
de  leurs  études  particulières.  Son 
patriotisme  et  sa  philantropie  ren- 
dent sa  mémoire  chère  à son  pays  et 
au  genre  humain.  Si  Ton  décerne  des 
honneurs  insignes  au  conquérant 
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dont  les  exploits  ont  coûté  tant  de 
larmes  et  de  sang  , quels  éloge»  ne 
sont  pas  dus  à- l'homme  qui  désir§ 
toujours  ménager  la  vie  et  la  fortune 
■ de  ses  concitoyens  ! Il  entreprit  de 
détruire  la  défaveur  que  les  lois  je- 
taient sur  certaines  sectes,  d’étahlir 
sur  une  base  étendue  la  liberté  de 
conscience  , et  d’unir  ]ps  intérêts  de 
l'Irlande  avec  ceux  de  l'Angleterre  , 
en  admettant  tout  le  monde  à la 
jouissance  des  mêmes  droits;  de  plus 
il  obtint  des  deux  chambres  du  par- 
lement une  résolution  qui  tendait  à 
l’abolition  de  l’esclavage  des  nègres. 
En  un  mot,  le  noin  de  Fox  sera 

{>lacé  parmi  «eux  des  homriies  d’état 
es  plus  illustres. 

Depuis  la  bataift  d’Austerlitz  * un 
nouvel  ordre  de  choses  s’opérait  en 
Europe.  L’Empereur  d’Allemagne 
avait  été  forcé  de  se  soumettre  aux 
conditions  imposées  par  Napoléon, 
et  une  partie  de  ses  états  avait  été 
partagée  entre  quelques  princes  Al- 
lemands et  les  Electeurs  de  Bavière 
et  de  Wirtemberg,  récemment  éle- 
vés à la  dignité  royale.  Si  d'un  côté 
l’Empereur  des  Français  créait  des 
T.  VI.  12 
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rois,  d’un  autre  il  en  renversait.  Le 
3o  mars , il  annonça  par  une  pro- 
çlamation  que  la  dynastie  qui  occu- 
pait le  trône  de  Naples  avait  cesse'  de 
régner,  parce  que  son  existence  était 
incompatible  avec  la  tranquillité 
de  LEurope  et  avec  l’honneur  de  sa 
propre  couronne  j qu’en  conséquen- 
ce il  conférait^e  trône  déNaples  a son 
frère  Jpseph  Bonaparte,  qui,  à la 
tête  d’une  armée,  entra  de  suite  dans 
son  nouveau  royaume,  sans  rencon- 
trer d’obstacles.  ^ 

Après  avoir  dépouillé  le  roi  de 
Naples  , Napoléon  porta  un  coup 
mortel  a la  république  de  Venise, 
en  la  rétfhissanl  au  royaume  d’Italie. 

Le  duché  de  Berg  lut  donné  au 
prince  Joachim  ^lurat  , son  beau- 
frère  , et  le  duché  de  Guastalla  à la 
princesse  Pauline  , sa  sœur  , et  à son 
époux  le  prince Borghèse.  Le  maré- 
chal Berthier  fut  investi  de  la  prin- 
cipauté de  Neufchâtel. 

Après  avoir  adopté  le  prince  Eu- 
gène Beauharnais,  fils  de  J oséphine, 
son  épouse  , il  l’avait  nommé  Vice- 
Roi  d’Italie,  en  le  mariant  à la  prin- 
cesse Auguste  , fille  du  nouveau  roi 
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de  Bavière.  Quelque- temps  après  , la  • 
princesse  Stéphanie  Beauhamais , 
nièce  de  l'Impératrice  Joséphine, 
devint  l’épouse  du  prince  héréditaire 
de  Bade. 

IJ  survint  aussi  un  changement  en  La  r<?pn- 
Hollande.  La  république  Batave  , kliîoc  Ba- 
seulement  indépendante  de  110m  , ^d'ido-8** 
avait  toujours  été,  depuis  sa  conquête,  narcllie‘ 
sous  la  domination  de  la  France 
et  n’était,  dans  le  fait  qu’une  provin-- 
ce  de  cet  empiru.  L’instant  était  arri- 
véoù  il  devaits’opérer  une  subversion 
dans'la  nature  et  Ja  forme  de  sa  cons- 
titution. Ennemi  déclaré  des  princi- 
pes et  des  gouvernemens  républi- 
cains, Napoléon,  résolu  de  faire  dis- 
paraître jusqu’aux  traces  de  la  répu- 
blique Batave  , imposa  son  frère 
Louis  Bonaparte  pour  roi  aux  Hol- 
landais , qui  sévirent  contraints  de 
supporter  le  nouveau  joug,  comme 
aussi  de  renoncer  à leur  constitution 
républicaine  , dont  ils  n’avaient  pas 
goûté  les  avantages. 

En  Allemagne  , survinrent  des  FranÇois*lI 
changemens  non  moins  remarnua-  rcnonceà 

m 1 • 1 • , . 1 *on  titre 

nies  mais  beaucoup  plus,  importans  d’emperem 
relativement  au  système  politique  et 
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a la  balance  du  pouvoir  en  Europe. 

La  bataille  d’Austerlitz  avait  presque 
anéanti  la  puissance  de  l'Autriche  et 
détruit  les  bases  de  la  constitution 
germanique  , qui  ne  conserva  pas 
long-temps  sa  première  forme.  Na- 
poléon , ne  voulant  pas  qu’il  existât 
sur  le  continent  de  puissance  capa- 
ble de  s’opposer  à ses  projets,  ima- 
gina de  démembrer  l’empire  d’Alle- 
magne, de  dissoudre  la  confédération 
germanique  et  de  forcer  François  II 
à renoncer  â son  titre  d’Empereur 
d’Allemagne, qui  depuis  le  règne  de 
Charlemagne  avait  été  maintenu  au 
milieu  des  révolutions  et  des  con- 
vulsions de  l’Europe  entière. 

Dans  celte  vue  , une  nouvelle 
union  fut  formée  entre  un  grand 
nombre  de  princes  allemands  , qui 
publièrent  à Ralisbonnc  une  procla- 
mation portant  que,  comme  la  cons- 
titution germanique  alors  existante 
n’offrait  plus  de  garantie  pour  la 
tranquillité  publique,  les  parties  con-  y 
tractantes  étaient  convenues  que 
leurs  états  étaient  à jamais  séparés 
du  corps  Germanique,  et  unis 
par  une  confédération  particulière , 
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sous  le  nom  d 'Etals  confédérés  du 
Rhin  y dont  l'Empereur  des  Fran- 
çais était  déclaré  chef  et  protecteur. 
Ce  traité  de  confédération  , projeté 
et  rédigé  à Paris , fut  ratifié  à Mu- 
nich , Je  a5  juillet  : entre  autres 
articles , il  était  stipulé  que  les  par- 
ties contractantes  se  réservaient  d’ad- 
mettre ultérieurement  dans  celte 
nouvelle  confédération  les  autres 
Princes  et  Etats  d’Allemagne  qu’il 
serait  jugé  de  l’intérêt  commun  d’y 
faire  entrer.  * 

Par  celte  mesure,  le  corps  Ger- 
manique se  trouva  complètement 
dissous.  En  conséquence,  François 
H , renonçant  à sa  couronne  d’Em- 
pe#eur  d’Allemagne,  publia  une  pro- 
clamation où  il  déclarait  que,  vu 
l’impossibilité  où  il  se  voyait  de 
remplir  plus  long-lems  les  fonctions 
attachées  à sa  dignité  Impériale  , il 
devait  à ses  principes  et  a ses  devoirs 
de  se  démettre  d’une  couronne  qui 
n’avait  eu  de  valeur  à ses  yeux  que 
tant  qu’il  avait  pu  répondre  à la 
confiance  des  Electeurs  , Princes  et 
autres  états  de  l’Empire  Germani- 
que , et  que  considérant  la  confé- 
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dération  du  Rhin  comme  ayant  brisé 
les  liens  qui  l’avaient  uni  jusqu’alors 
au  corps  germanique  et  anéanti  la 
charge  de  chef  de  l’Empire , il 
déposait  sa  couronne  Impériale,  et 
déliait  les  électeurs,  princes  et  états, 
et  tous  magistrats,  de  leurs  devoirs 
• envers  lui,  comme  chef  légal  de 
l’Empire.  Ainsi  finit  l’Empire  Ger- 
manique, autrement  dénommé,  dans 
le  st) le  diplomatique,  le  Saint  Em*- 
pire  Romain  , mille  six  cents  ans 
après  que  Charlemagne  eût  reçu  à 
Rome  la  couronne  Impériale  de» 
mains  du  pape  Léon  111. 
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CHAPITRE  III. 


Guerre  entre  la  France  et  la  Prus- 
se.— Bataille  d’Ièna. — Succès 
des  Français.  — Bataille  de 
Friedland.  — Traité  de  Tilsitt. 

Ij’empereur  «.  des  Français  avait  Guerre  en- 
renfQrcé  son  armée,  qui  s’appro-"trelaFranee 
chait  insensiblement  des  frontières  el  rus*e‘ 
de  la  Prusse  , dont  il  méditait  l’inva- 
sion, en  protestant  de  son  amitié 
pour  la  cour  de  Berlin.  Une  seule 
chose  pouvait  rassurer  le  monarque 
Prussien,  c’était  l’évacuation  de  l’Al- 
lemagne par  les  troupes  Françaises  : 
il  e,nvoya  donc  à Paris  un  ministre 
extraordinaire  pour  demander  a Na- 
poléon la  retraite  de  son  armée  en 
deçà  du  Rhin.  Ce.s  propositions, 
quoique  justes  à la  rigueur  , n’é- 
laient  rien  moins  que  conciliatrices; 
elles  furent  considérées  comme  une 
déclaration  de  guerre,» vu  qu’en  mê- 
me temps  le  roi  Prusse  faisait  de# 
grands  préparatifs  pour  se  mettre  en 
campagne.  # 
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Cependant  on  se  disposait  de  pa«$ 
et  d’autre  à en  venir  aux  mains.  Le 
roi  de  Prusse  et  l’Empereur  des 
Français  se  mirent  à la  tete  de  leurs 
arme'es  respectives.  La  campagne 
s’ouvrit  avec  avantage  pour  les  Fran- 
çais- mais  la  Bataille  d’Iéna  décida 
pour  le  moment  du  sort  de  la  Prusse. 
Les  résultats  de  cette  affaire  furent 
la  déroute  complète  des  prussiens  , 
don*  la  perte  s’éleva,  d’après  les«bul- 
letins  français  , à plus  de  vingt  mille 
hommes  tués  ou  blessés  et  à près  de 
quarante  mille  , faits  prisonniers  j 
outre  soixante  drapeaux , trois  cents 
pièces  de’canon  et  d’immenses  ma- 
gasins qui  tombèrent  au  pouvoir  du 
vainqueur.  Les  relations  prussiennes 
sur  cette  sanglante  bataille,  quoi- 
qu’un peu  différentes  des  bulletins 
français  concerna  nt  quelques  parti- 
cularités, s’accordent  aveeeux  quant 
aux  faits  principaux.  Les  désastres  de 
l’armée  Prussienne  étaient  trop  con- 
sidérables pour  qu’on  se  flattât  de 
pouvoir  les  Cachet*  ou  les  déguiser. 

* Toutefois  les  relations  du  gouverne- 
ment Prussien  représentent  l’armée 
Française  comme  forte  de  cent  qua- 
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Ire  - vingt  raille  hommes  , tandis 
qu’elles  portent  l’armée  Prussienne  a 
la  moitié  de  ce  nombre  ; au  contraire, 
selon  les  bulletins  français , cette 
dernière  à Iéna  s’élevait  à cent 
vingt-six  mille  hommes.  Quoi  qu’on 
ne  puisse  pas  ajouter  entièrement 
foi  aux  bulletins  français  , les  suites 
aussi  extraordinaires  de  cette  bataille 
mémorable  ne  peuvent  faire  révo- 
quer eiv  doute  les  succès  étonnans 
des  Français  et  les  revers  inouis  des 
Prussiens.  Napoléon  s’empara  bien- 
tôt de  Postdam  et  de  Berlin  où  il 
leva  de  fortes  contributions.  Les 
différons  corps  de  l’armée  prussienne 
furent  obligés  } l’un  après  l’autre 
de  mettre  bas  les  armes.  Dès  lors  les 
Français  étendirent  leurs  conquêtes 
sur  tous  les  points.  L’importante 
forteresse  de  Magdebourg  ouvrit  ses 
portes  par  capitulation.  Lubeck  fut 
emporté  d'assaut  ; et  le  général  B lib- 
eller, qui  occupait  d’abord  celte  pla- 
ce , se  vit  obligé  de  l’abandonner  ; 
et , après  avoir  eu  un  grand  nombre 
de  tués , il  capitula  avec  environ  seize 
mille  hommes  qui  se  rendirent  pri- 
sonniers de  guerre.  La  grandeur  et 
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la  puissance  de  la  Prusse , détruites 
dans  1 espace  d’un  mois , présentent 
un  de  ces  événemens  qui  paraissent 
presque  incroyables. 

^Français*  .APrès  Ja  de'route  de  son  armée,  le 
* ' roi  de  Prusse,  retiré  à Kœnisberg  , 

s’y  occupait  à en  réunir  les  débris. 
Sur  ces  entrefaites,  les  Français  s’a- 
vancent avec  rapidité,  passent  l’Oder, 
s’emparent  de  toutes  les  forteresses 
sur  leur  route  et  arrivent  ^nfin  sur 
les  1 »ords  de  la  Vistule,  où  l’empereur 
de  Russie  dirige  ses  troupes  pour  les 
réunir  a ce  qui  reste  de  l’armée  Prus- 
sienne. Après  les  avoir  battues  dans 
différentes  actions,  les  Français  s’em- 
parent de  Varsovie.  Il  y eut  ensuite 
plusieurs  Combats  où  ils  eurent  l’a- 
vantage. Mais  la  saison  de  l'hiver  étant 
très- avancée, les  armées  belligérantes 

prirent  quelque  repos. 

Bataille  r1  i _ 

d’Eylau.  . Cependant  vers  la  fin  du  mois  de 

janvier  1807,  les  Russes,  ayant  reçu 
des  renforts j firent  quelques  mou— 
vemens,  et  vinrent  attaquer  les  avant- 
postes  des  Français.  Ceux-ci  quittent 
promptement  leurs  rantonnemeus 
et  se  portent  sur  l’ennemi,  qui  s’étant 
retiré  sur  Eylau,  y engagea,  le  8 fé- 
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Trier,  une  bataille  sanglante,  dans  la- 
quelle on  éprouva,  de  chaque  côté,  i 

des  pertes  considérables.  La  nuit  vint 
mettre  fin  au  carnage  qui  fut  horrible 
de  part  et  d’autre.  Les  deux  armées 
se  trouvaient , à la  fin  du  combat, 
pre'sque  sur  Je  même  terrain  qu’au 
commencement  ' de  l’action  ; mais 
cette  bataille,  quoique  très-sanglante, 
fut  loin  d’être  décisive,  comme  le 
prouve  la  suite  des  événemens.  De- 
puis cette  époque , les  Russes  et  les  i 

F rançais  demeurèrent  quelque  temps 
dans  l’inaction. 

Dans  le  mois  d’avril,  un  corps  de 

l’armée  française  fit  le  siège  de  Dant- 
• * r'  , 
zick,  qui  se  rendit  le  28  mai  par  ca- 
pitulation, sans  que  les  Russes  eus- 
sent fait  le  moindre  effort  pour  se- 
courir cette  place  défendue  par  les 
Prussiens. 

Le  mois  suivant,  après  plusieurs  Bataille  <1* 
combats  qui  n’étaient  que  le  prélude 
d’une  plus  grande  action,  et  qui  fu- 
rent a l’avantage  de  l’armée  française. 

Napoléon  gagna  sur  les  Russes  et  les 
Prussiens  la  bataille  de  Friedland, 
non  moins  mémorable  que  celles  de 
Marengo , d’Austerlitz  et  d’Iéna.  Le 
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carnage  fut  affreux  : l’armée  russe 
totalement  en  déroute  ne  put  se  rallier 
avec  précipitation  qu’au-delà  du  Nié- 
men. Kœnisberget  ses  magasins  con- 
sidérables furent  abandonnés  aux 
Français.  Dans  cette  bataille  désas- 
treuse y les  Russes  perdirent  une 
grande  partie  de  leur  artillerie,  pres- 
que toutes  leurs  munitions  et  leurs 
vivres,  sur  une  ligne  de  plus  de  vingt 
lieues.  Sans  nous  en  rapporter  aux 
relations  contradictoires  publiées  à 
Paris  et  à Pe'tersbourg,  nous  citerons 
dans  celle  circonstance  , le  témoi- 
gnage d’un  homme  à portée  d’élre 
bien  informé.  Lord  Ilulchinson,  qui, 
à pette  époque,  était  auprès  de  l’em- 
pereur de  Russie,  a assuré,  dans  la 
chambre  des  pairs  du  parlement 
britannique,  qu’en  repassant  le  Nié- 
men, les  Russes  se  trouvaient  avoir 
perdu  quarante  mille  hommes,  outre 
vingt  généraux,  et  dix- huit  cents 
quarante-huit  officiers  tués  ou  bles- 
sés. 

Après  un  armistice  signé  à Tilsitl 
entre  les  Puissances  belligérantes  , 
FEmpereur  de  Russie  et  le  roi  de 
Prusse  y conclurent,  chacun  séparé- 
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ment,  un  traité  de  paix  avec  Napo- 
léon. Le  traité  avec  la  Prusse  portait 
en  substance  i que  Fréde'ric  - Guil- 
laume ce'dait  en  toute  propriété  les 
territoires  ou  partiesde  territoire  qu’il 
possédait  entre  le  Rhin  et  l’Elbe  ; 
qu’il  renonçait  à toutes  les  provinces, 
qui  payant  appartenu  au  royaume  de 
Pologne,avaient  passé,  à diverses  épo- 
ques, sous  la  domination  prussienne, 
et  qu’elle*  seraient  données,  en  toute 
souveraineté,  au  roi  de  Saxe,  sous  le 
titre  de  grand-duché  de  Varsovie; 
que  ces  provinces  communiqueraient 
avec  la  Saxe,  au  moyen  d’une  roule 
militaire  qui  traverserait  les  états  du 
roi  de  Prusse  ; que  la  ville  de  Dant- 
zick  serait  rétablie  dans  Son  état  d’in- 
dépendance, et  que  la  navigation  de 
la  Vistule  serait  libre.  Par  ohncun  de 
leurs  traités,  l’empereur  de  Russie  et 
le  roi  de  Prusse,  reconnurent  Joseph, 
Louis  et  Jérôme  Bonaparte  pour  rois 
de  Naples,  de  Hollande  et  de  West- 
phalie  ; ils  reconnurent  aussi  la  con- 
fédération du  Rhin.  De  son  côté  , 
Napoléon  accepta  la  médiation  de 
l’empereur  de  Russie  à l’efl’et  d’ame- 
ner la  conclusion  d’un  traité  de  paix 
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définitif  entre  la  France  et  l’Angle- 
terre, dans  la  supposition  que  cette 
médiation  serait  acceptée  par  le  cabi- 
net britannique,  un  mois  après  la  ra- 
tification du  traité  de  Tdsitt.  D’autres 
articles  secrets  portaient  que  les  ports 
de  la  Prusse  et  celui  de  Dantzick 
seraient  fermés  aux  Anglais  : oç  ne 
sait  si  le  meme  engagement  n’avait 
pas  été  pris  par  l’empereur  de  Russie 
en  ce  (pii  le  concernait.  11  paraît  aussi 
que  par  un  article  secret,  ce  souve- 
rain était  convenu  de  cédera  la  F rance 
Corfou  et  les  sept  îles  , où  se  rendit 
un  officier  russe,  qui  accompagné 
d’un  commissaire  français , notifia 
q u’ Alexandre  renonçait  à tous  ses 
droits  en  qualité  de  protecteur  des 
sept -îles,  et  les  cédait  à Napoléon, 
empereu*  des  Français  et  roi  d I- 
talie. 

Par  suite  des  événemeus  de  cette 
guerre,  le  roi  de  Prusse  se  vit  enlever 
près  de  la  moitié  de  son  territoire,  et 
ses  revenus  diminuèrent  dans  la  meme 
proportion. 

Le  roi  de  Suède  ayant  refusé  d’ac- 
céder au  traité  de  Tilsitt,  entreprit 
de  défendre  la  Poméranie;  mais  ses 
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efforts  furent  sans  fruit.  La  forteresse 
de  Stralsund  s’e'tant  rendue  aux  Fran- 
çais, ainsique  file  de  Rugen,  ses 
troupes  furent  forcées  d’évacuer  l’AL 
îemagne. 
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CHAPITRE  IV. 

. "Expédition  des  Anglais  contre  le 
Dannemarck.  — Emigration  de 
la  cour  du  Portugal  au  Brésil. 
— Réunion  de  la  Toscane  a l’em- 
pire français.  — Expédition  in- 
fructueuse des  Anglais  contre 
Constantinople.  H 

Expédition  Après  la  conclusion  du  traité  de 
^contre!*1*  Tilsitt,  Vétat  des  choses  sur  le  conti- 
Danne-  nent,  Pesait  entrevoir  que  le  gouver- 
“arc  ’ nement  Danois  ne  pouvait  conserver 
long -temps  sa  neutralité  : l'activité 
qu’il  mettait  à augmenter  sa  marine 
et  à réunir  une  grande  quantité  de 
munitions  dans  ses  arsenaux , indi- 
quait des  préparatifs  de  guerre,  que 
l’Angleterre  crut  dirigés  contre  elle. 
En  conséquence,  pour  empêcher  que 
la  flotte  danoise  ne  tombât  au  pou- 
voir de  Napoléon,  à qui  on  supposait 
le  projet  de  tourner  les  forces  navales 
du  Dannemarck  et  du  Portugal  con- 
tre la  Grande-Bretagne,  le  cabinet 
de  Saint- James  demanda  augouvcr- 
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nement  Danois  la  renjise  temporaire 
de  sa  marine.,  pour  être  conduite 
dans  quelques-uns  des  ports  d’An- 
gleterre. Celte  proposition  avait 
pour  motif  la  position  respective  des 
puissances  neutres  et  belligérantes  de 
l’Europe,  et  les  dangers  qu’encourrait 
la  Grande  - Bretagne  , si  la  marine 
danoise  était  au  pouvoir  des  Français.  ^ 
Pour  appuyer  les  négociations  , 
des  forces  anglaises  de  mer  et  de  terre 
furent  envoyées  dans  la  Baltique, 
dans  le  double  dessein  de  proté- 
ger les  Danois  contre  les  Français,  si 
l’on  pouvait  s'arranger  à l’amiable^ 
ou,  dans  le  cas  contraire,  de  forcer 
le  Dannemarck  d’accéder  aux  pro- 
positions qui  lui  étaient  faites.  Le  ca- 
binet danois  s’étant  refusé  à tout 
arrangement,  les  Anglais  débarquè- 
rent leurs  troupes  enti'e  Elseneur  et 
Copenhague,  et  a près  avoir  remporté 
plusieurs  avantages,  investirent  cette 
place.  Ayant*fait  toutes  les  disposi- 
tions pour  un  siège, le  i .er  septembre, 
ils  sommèrent  cette  ville , en  renou- 
velant les  propositions  précédentes. 
Les  sommations  n’ayant  produit  au- 
cun effet,  les  batteries  tant  de  terre 
T.  vi.  12* 
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que  des  vaisseaux  , commencèrent  à 
jêuer  dès  le  lendemain  et  continuè- 
rent jusqu’à  la  soirée  du  5,  où  la  gar- 
nison proposa  de  capituler.  Le  6,  les 
bases  de  la  capitulation  ajant  été  ar- 
retées, il  fut  stipulé  que  tous  les  vais- 
seaux et  bâtimen?  de  guerre  danois  , 
avec  toutes  les  munitions  navales, 
seraient  mis  à la  disposition  des  An- 
glais, que  les  prisonniersseraient  ren- 
dus de  pjjrt  et  d’autre , et  que  les  mar- 
chandises ainsi  que  les  propriétés  an- 
glaises , séquestrées  par  suite  de  la 
rupture , seraient  restituées  à ceux  à 
qui  elles  appartenaient.  La  marine  da- 
noise consistait  en  dix-huit  vaisseaux 
de  ligne,  quinze  frégates,  cinq  briks  et 
vingt-cinq  canonières.  La  ville  de 
Copenhague  souffrit  beaucoup  du 
bombardement.  Onze  cents  habitans, 
dit-oq,  furent  tués , près  de  quatre 
cents  maisons  détruites,  outre  beau- 
coup d’autres  considérablement  en- 
dommagées. Celle  capitulation  ne 
fut  pas  ratifiée  par  le  gouvernement 
danois,  qui,  rejetant  toute  proposi- 
tion d’accommodement,  déclara  for- 
mellement la  guerre  à l’Angleterre, 
et  fit  cause  commune  avec  la  France. 
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L’expédition  dé  Copenhague  ser- 
vit de  prétexte  ostensible  h la  Russie 
.pour  déclarer  la  guerre  a la  Grande- 
Bretagne.  Un  ukase  d’Alexandre  or- 
donna le  séquestre  des  vaisseaux  et 
des  propriétés  anglaises.  Mais  cette 
guerre  se  borna,  pour  ainsi  dire,  à l’in- 
terruptiondesrelationsde  commerce. 

Cette  année  fécondé  en  événemen  s de  Emigration 

, ■ rte  la  cour  de 

tout  genre,  en  présenta  un  qui  est  ex-  p0rmgal  ,an 
traordinaire  dans  l’histoire  moderne  : Brésil, 

c’estl’émigration,  en  Amérique,  d’une 
cour  européenne.  Le  prince-régent 
duPortugal  ayant  consenti  de  fermer 
sesports  aux  vaisseaux  et  au  commerce 
de  la  GrandeBretagne, ainsi  que  l’avait 
exigé  Napoléon,  le  cabinet  anglais  j u-  _ 
gea  convenable  d’envoyer  une  escadre 
à l’embouchure  du  Tage,  afin  d’agir 
selon  les  circonstances.  Mais  l’inter- 
diction des  ports  du  Portugal  au 
commerce  des  Anglais  , ne  satisfit 
point  l’e/npereur  des  Français;  le 
prince-régent  promit  alors,  de  faire 
tout  ce  que  demandait  Napoléon, 
qui  Avait  une  armée  sur  la  frontière 
du  Portugal,  et  en  conséquence  il  fut 
forcé  d’ordonner  l’arrestation  de  tous 
les  Anglais  qui  sc  trouvaient  dans  ses 
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états  et  le  séquestre  de  leurs  proprié- 
tés. Ces  mesures , quoique  dues  a la 
contrainte,  autorisèrent  l’ambassa- 
deur britannique  à demander  ses 
passeports  : il  se  rendit  à bord  de 
l’escadre  anglaise,  qui  mouillait  dans 
le  Tage.  Toutefois  la  condescendance 
de  la  cour  de  Lisbonne  ne  put  arrê- 
ter les  desseins  de  Napoléon  , qui 
voulait  envahir  le  Portugal.  La  posi- 
tion du  prince-régent  était  critique  : 
il  se  voyaiten  guerreavec  l’Angleterre, 
dont  il  avait  été  contraint  d’abandon- 
ner l’alliance,  et  avec  l’empereur  des 
Français  qui  avait  déclaré  que  la 
maison  de  Bragance  cesserait  de 
régner.  Sur  ces  entrefaites  , tandis 
que  l’armée  française  s’avaiiçait  sur 
Lisbonne  , l'ambassadeur  anglais 
muni  de  nouvelles  instructions,  re- 
tourna dans  cette  capitale  où  il  eut 
plusieurs  communications  impor- 
tantes avec  la  cour.  Voyant  que  le 
prince-rêgent  appréhendait  l'arrivée 
des  Français,  et  se  reposait  sur  le  se- 
cours de  la  flotte  anglaise,  il  lui  donna 
l’assurance  positive  qu’ellele protége- 
rait; en  conséquence,  ce  princè  ayant 
pris  le  parti  de  transférer  au  Brésil 
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le  siège  de  son  gouvernement,  s’em- 
barqua, le  29  novembre,  le  plus 
promptement  possible,  avec  toute  la 
famille  royale  et  un  grand  nombre 
de  personnes  attachées  à la  cour.  Le 
lendemain,  les  troupes  françaises  en- 
trèrent dans  Lisbonne  sans  opposi- 
tion. L’escadre  anglaise  accompa- 
gna la  cour  de  Portugal  à Rio- Ja- 
neiro , capitale  du  Brésil , où  elle 
arriva  le  19  janvier  de  l’année  sui- 
vante. Aussitôt  un  traité  decommerce 
fut  conclu  entre  la  Grande-Bretagne 
et  les  Etats  pottugaisen  Amérique;  de 
nouvelles  relations  furent  rétablies 
entre  les  deux  puissances,  et  Rio- 
Janéiro  s’enrichit  aux  dépens  de  Lis- 
* bonne,  qui  jusqu’alors  avait  été  l’en- 
trepôt de  tout  le  commerce  entre 
les  deux  nations. 

L’année  1807,  fut  encore  signalée  Rconion  de 
par  un  événement  remarquable,  la  ,a ®"ee * 
dissolution  du  royaume  d’Etrurie,  fronçai*, 
qui  avait  été  formé  du  duché  de  Tos- 
cane. D’après  une  convention,  èntre 
Napoléon  et  l’infant  d’Espagne  , 

Charles  - Louis , roi  d’Etrurie  , la 
reine  régente  Marie-Louise,  agissant 
au  nom  de  ce  prince,  abdiqua  la  cou- 
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ronne;  et  la  Toscane  fut  incorporée 
à l’empire  français , ainsi  que  Parme 
et  Plaisance.  • 

Expédition  Au  commencement  de  ta  même 
infructueuse  année , les  hostilités  entamées  entre 
des  Anglais  ja  Turquie  et  la  Russie,  enrayèrent 

«entre  Cou»-  r>  • f ” • 

tantinopie.  ia  (jrande-lJretagne , qui.  alors  était 

alliée  de  celte  dernière  puissance,  à 


envoyer  une  flotte  à Constantinople, 
afin  d’intimider  la  Porte-Ottomane 


et  de  l’amener  à des  vues  pacifiques. 
Mais  cette  expédition  n’ayant  point 
rempli  les  vues  tîu  cabinet  britanni- 
que, qui  étaientd’attaquer  cette  capita- 
le, les  Anglais  prirent  la  détermination 
de  se  retirer  : ce  qu'ils  firent,  en 
repassant  le  détroit  des  Dardanelles, 
sous  une  grêle  de  bombes.  Parmi  les  , 
boulets  de  marbre  qu’ils  reçurent  , 
plusieurs  pesaient  plus  de  huit  cents 
livres.  Toutefois  ils  éprouvèrent  de 
grands  dégâts  et  perdirent  beaucoup 
de  monde.  Durant* le  peu  de  jours 
que  la  flotte  anglaise  se  trouva  de- 
vant Constanÿnople,  les  Turcs  dé- 
ployèrent tant  d’activité  pour  éta- 
blir de  nouvelles  batteries  et  cons- 
truire de  nouveaux  ouvrages,  que, 
si  la  flotte  anglaise  fût  restée  seule- 
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ment  une  semaine  de  plus  devant 
cette  ville  , sou  retour  devenait  im- 
possible. . \ 


\ 
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CHAPITRE  Y. 

Prétendue  conspiration  du  prince 
des  Asturies.  — Sourdes  me- 
nées de  Napoléon.  — Troubles 
à Madrid.  — Abdication  de  la 
famille  royale  d’Espagne.  — La 
couronne  est  conférée  à Joseph 
Bonaparte.  — Il  est  proclamé 
roi  à Madrid.  — Bataille  de 
Vimeiro. 

Prétendae  U N événement  de  la  plus  grande  im- 
compiration  portance  fixa  l’atteniion  de  l’Europe 
dé»11  Asturies.  au  commencement  de  l’année  1808  : 
ce  fut  l’invasion  des  Français  en  Es- 
pagne, ou  plutôt  l’usurpation  de  cette 
monarchie  par  Napoléon.  Le  prince 
des  Asturies,  héritier  présomptif  de 
la  couronne  espagnole,  avait  été  ac- 
cusé d’être  a la  tête  d’une  conspira- 
tion, pour  détrôner  Charles  IV,  son 
père  j ayant  été  arrêté,  on  trouva,  dit- 
on  , le  chiffre  de  toute  la  corres- 
pondance des  conspirateurs , cousu 
dans  son  habit.  On  ajoute  qug , lors 
de  son  interrogatoire,  le  prince  nia 


m 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  MODERNE.  289 


formellement  avoir  eu  aucune  con- 
naissance , ni  du  complot,  ni  de  la 
pièce  trouvée  dans  son  habit, qü’ilassu- 
ra  ne  porter  que  pour  la  première  fois. 
Selon  d’autres  récits,  le  prince  avoua 
tout  le  plan  de  la  conspiration,  et  son 
père  lui  pardonna. Toutefois  les  diffé- 
rentes versions,  sur  cette  mystérieuse 
affaire  , doivent  être  considérées 
comme  l’œuvre  des  partis  opposés  , 
qui  existaient  dans  une  cour  livrée  à 
la  corruption  et  à l’intrigue.  Du  reste,* 
la  suite  des  événeineqs  porte  à croire 
que  cette  conspiration  n’était  qu’un 
stratagème  politique,  ourdi  pour  fo- 
menter la  division  dans  la  famille 
royale.  • 

Au  milieu  du  trouble  qui  agitait  la 
cour  de  Madrid,  Napoléon  songeait 
à exécuter  son  perfide  projet.  S.ous 
prétexte  de  s’emparer  du  Portugal  et 
d’attSquer  Gibraltar,  les  Français  qui 
s’avancaient  en  Espagne  comme  âmis 
fctalliés,s’y  assuraient  des  places  fortes 
et  des  positions  les  plus  importantes. 
Une  apparente  réconciliation,  surve- 
nue entre  le  roi  d’Espagne  et  son 
fils,  avait  tranquillisé  les  esprits  dans 
le  royaume.  Une  parfaite  harmonie 


Sourdes 
menées  de 
Napoléon. 


T.  VI. 


i3 


Troublfs 

Madrid. 


29°  histoire  moderne. 

.a,,ssi  re8ner  entre  la  cour 
i e Madrid  et  Napoléon.  En  un  mot, 
dessein  , que  celui-ci  affectait  de 
niant  ester  , de  mareher  centre  Je 
Portugal  et  Gibraltar,  détruisait  tout 
soupçon  sur  la  prësenoe  des  armées 
françaises. 

a \ intrigue  Artificieusement  pré- 
parée par  N apoléon,  pour  bouleverser 
ja  monarchie  espagnole,  avait  reçu 
tout  son  développement,,  lorsque  Je 
roi  d Espagne  conçut  le  projet  de 
transférer  au  Mexique  le  siège  de  son 
gouvernement,  mesure  qui  fut  ap- 
pi  ouvée  par  la  reine  et  par  le  prince 
de  la  Paix,  ministre  depuis *Jon«- 
temps  très -puissant  en  Espagne”  • 
mais  le  prince  de  Asturies,  «es  frères 
et  h plupart  des  grands  de  la  cour? 

S y opposèrent.  Les  motifs  de  ce 
projet  extraordinaire  sont  encore  en- 
veloppés des  plus  grands  myst&es 
de  même  que  tout  ce  qui  s’était 
passe  a la  cour  de  Madrid,  depuis- 
fa  prétendue  conspiration  du  prince 
des  Asturies.  Le  bruit  de  cette  émi- 
gration s étant  répandu  , les  liabi- 
tans  de  Madrid  se  portèrent  en  fouie 
au  chaleau  d’Aranjuez,  où  la  courre- 
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sidait  alors , résolus  de  s’opposer  au' 
départ  de  la  famille  royale,  Rien  ne- 
peut  calmer  la  fureur  de  la  populace 
conire  le  prince  de  la  Paix-,  dont  le’ 
palais  est  force”,  et  qui  est  obligé  de 
se.  cacher.  Son  frère  est  arrêté  par 
les  gardes-du-corps  dont  il  est  com- 
mandant. Aranjuez  offrait  un  spec- 
tacle affreux.  Les  mêmes  scènes  eu- 
rent lien  à Madrid.  Dans  l’hôtel  du 
prince  de  la  Paix  et  dans  ceux  de 
plusieurs  ministres  , les  meubles  fu- 
rent brisés  et  les  appartemens  dévas- 
le's.  Dans  celle  circonstance  péril- 
leuse, pour  prévenir  de  plus  grands 
malheurs,  le  roi  se  détermine  à faire 
un  dernier  sacrifice  , en  abdiquant  la 
couronne  en  faveur  du  prince  des 
Asturies,  qui  prend  le  nom  de  Fer- 
dinand Vil,  et  dont  un  des  premiers 
actes  de  souveraineté,  fut  de  confis- 
quer tous  les  biens  et  propriétés  du 
prince  de  la  Paix  , qu’on  arrêta  dans 
un  grenier  où  il  se  tenait  caché  de- 
puis trente-six  heures. 

Celte  révolution  , qui  eut  lieu  le  Aîxlication 
io  mars,  fut  bientôt  suivie  d’une  au-  ‘1c'  la. 

J 1 , , . loyale  d Es- 

tre,  encore  plus  étonnante  par  sa  pagne, 
nature  cl  ses  conséquences.  Tandis  ' 
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queles  F rançais  entrent  dans  Madrid, 
et  se  trouvent  entièrement  maîtres  de 
cette  capitale,  Charles  IV,  Ferdi- 
nand VII,  toute  la  famille  royale  et 
'quelques  grands  du  royaume,  sont 
attire's  sous  différens  prétextes  astu- 
cieux à Bayonne,  où  Napoléon  s’était 
rendu  pour  exécuter  plus  facilement 
ses  projets.  Au  lieu  d’y  trouver,  dans 
l’empereur  des  Français  , un  arbi- 
tre de  leurs  différends,  un  défenseur 
des  droits  sacrés  du  trône  , comme 
on  leur  en  avait  donné  l’assurance , 
les  deux  rois  n’y  rencontrèrent  qu’un 
usurpateur  qui  les  força  de  renoncer 
au  royaume  d’Espagne.  Sur  ces  en- 
trefaites, une  insurrection  avait  éclaté 
à Madrid,  où  ilyeut  départ  et  d’autre 
beaucoup  de  sang  répandu.  La  perte 
essuyée  tant  par  les  Espagnols  que 
par  les  Français,  a été  si  diversement 
retracée,  qu’il  est  difficile  d’ajouter 
foi  aux  relations  respectives  qui  ont 
été  publiées  à celte  occasion.  A peine 
la  nouvelle  de  cette  insurrection  fut 
parvenue  à Bayonne,  que-Napoléon 
jugea  inutile  de  feindre  plus  long- 
temps. 11  avaitd’abord  manifesté  l’in- 
tention de  rétablir  Charles  IV  sur 
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son  trône  : mais  ayant  les  deux  rois 
en  sa  puissance,  il  les  contraignit  l’un 
et  l’autre  d’abdiquer  la  couronne  d’Es- 
pagne; et  les  infans  Don  Garlos  et 
Don  Antonio  renoncèrent  en  meme 
temps  à leurs  droits  au  trône. On- pré- 
tend aussi  qu’il  força  la  reine*à  dé- 
clarer  illégitime  le  prinGe  des  Asturies, 
a l’effet  sans  doute  d’atténuer -aux 
yeux  des  Espagnols,;  ses  droits  à la  , 
couronne.  Ce  qui  pouvait  au  moins 
résulter  de  cette  déclaration,  c’eût 
été  de  diviser  l’opinion  publique  en- 
tre ce  prince  et  son  frère  Don  Carlos 
et  d’exciter  des  dissensions  dont  la 
France  aurait  tiré  avantage.  L’abdi- 
cation des  deux  rois  et  la  renoncia- 


tion des  princes  fut  représentée 
comme  volontaire:  mais  l’Europe  en 
jugea  différemment.  • 

Bientôt  un  décret  de  l’Empereur  La  couronne 
des  Français  , convoqué  une  Junte  e«conf"<0 

' r>  r j j-  1 A a Joseph  Bo- 

a Bayonne,  ann  de  disposer  du  trône  napario. 
d’Espagne  qui  était  vacant.  A l’ex- 
ception des  partisans  de  la  France  , 
peu  d’Espagnols  assistèrent  à cette 
J tinte,  qui  ne  pouvait  manquer  d’ac- 


céder aux  vues  cachées  de  l’Empe-’ 
reur  des  Français.  En  effet , il  résulta 
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de  toute  celte  machination,  que  Na- 
poléon conféra  la  couronne  d’Espa- 
gne a son  frère  Joseph  Bonaparte  , 
roi  de  Naples,  qui  abdiqua  en  faveur 
de  Joachim  Murat,  grand  duc  de 
Berg.  Ces  eve'uemens  mirent  dans 
tout  son  jour  la  perfide  politique  de 
Napoléon.  Dès  lors  on  ne  douta 
plus  que  la  prétendue  conspiration 
du  prince  des  Asturies  ne  fut  une 
machination  tramée  contre  l’Espa- 
gne, par  l’influenoe  de  Napoléon  , 
qui  s’y  était  formé  un  parti  pour  le 
seconder  secrètement  dans  ses  vues. 
La  famille  royale  d’Espagne  fut 
conduite  en  France  où  elle  éprouva 
une  odieuse  captivité. 

Ce  fut  alors  que  Je  patriotisme  des 
Espagnols  exaspérés  contre  les  Fran- 
çais , éclata  tout  d’un  coup  par  une 
insurrection  générale.  Ils  liront  voir 
qu’on  ne  force  point  une  natioa 
généreuse  à recevoir  malgré  elle  un 
maître  et  des  institutions  qui  ne 
sont  pas  de  Son  choix.  Ils  le  prou- 
„ vèrent  par  leur  opiniâtre  résistance 
aux  armées  françaises. 

Cependant  Joseph  Bonaparte  fut 
Madiid.  proclamé  à Madrid  , roi  d’Espagne, 
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♦ avec  (les,  cérémonies  usitées  en  pareil 
cas.  Tous  les  ordres  et  toutes  les 
autorités  lui  prêtèrent  serment  de 
fidélité  ; mais  son  séjour  dans  celte 
capitale  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Des  désastres  essuyés  par  un  corps 
d’armée  française,  de  la  .part  des 
patriotes  Espagnols,  qui  se  diri- 
geait sur  Madrid  , n’annonçaient 
pas  a Joseph  Bonaparte  un  règne 
fort  tranquille  ; en  conséquence  il 
quitta  Madrid  , où  il  n’était  resté 
que  peu  de  jours  et  se  retira  sur 
Vittoria. 

-,  Le  patriotisme  des  Espagnols  s’é- 
tant communiqué  aux  Portugais, 
ceux-ci , après  plusieurs  affaires  assez 
sanglafites  , chassèrent  d’Oporto  les 
Français,  qui  ayant  été  contraints 
d évacuer  Geimbre  et  autres  pdaces 
importantes  , se  concentrèrent  à 
Lisbonne  et  dans  les  environs. 

L’Angleterre  qui  avait  résolu  de 
seconder  les  Espagnols  et  les  Por- 
tugais , n’avait  pas  tardé  à leur  en- 
voyer des  secours.  Le  moment  ap- 
prochait où  le  sort  de  l’armée 
française  en  Portugal  allait  être 
décidé.  Le  *ai  Août,  une  action 


Bataille  de 
Vimeiro. 
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meurtrière  s’y  engage  a Vimeiro.# 
Les  Français  attaquent  avec  impé- 
tuosité la  ligne  Anglaise , qui  les 
repousse  : à la  fin  , ils  cèdent  et  aban- 
donnent le  champ  de  bataille  après 
avoir  fait  la  plus  vive  résistance. 
Cette  affaire  fut  suivie  d’une  suspen- 
sion d’armes  , et  bientôt  après  , les 
généraux  en  chef  des  deux  années 
signèrent  a Cintra  une  convention 
définitive,  portant  que  les  Français 
évacueraient  le  Portugal,  avec  leurs 
armes,  chevaux,  munitions,  artil- 
lerie, caisse  militaire  , etc. , et  qu’ils 
seraient  transportés  en  France  sur 
des  vaisseaux  anglais,  sans  aucune 
restriction  ni  obligation  ultérieure. 

■ ! . * 
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CHAPITRE  VI. 

* * . t 

' ' i ■ • • • • 

Négociations  d’Erfurth.  — Les 
Français  battent  les  Espagnols 
et  rentrent  dans  Madrid. — Sié- 
gé de  Sarragosse.  — Guerre  de 
V Autriche  contre  la  France'.-  ' 

— Bataille  de  ^Fagram.  — Trai- 
té de  Vienne. — Opérations  mi- 
litaires en  Portugal  et  en  Es- 
pagne:-— Abdication  de  Gustave 
IV y roi  de  Suède. — Invasion  des 
Anglais  en  Hollande.  ; 

j : ; j ,i  ■ : -s  • • 

Tandis  que  les  événbmcns  d’Espa-  Négorîa- 
gne  et  de  Portugal  fixaient  l’attention  °furih. 
generale.  Napoléon  avait  une  entre- 
vue a Erfurth  en  Allemagne  avec 
l’Empereur  de  Russie.  I /objet  de 
cette  entrevue  était  la  pacification 
de  l’Europe,'  les' deux  monarques 
invitèrent  çonjointcrrïent  à y coopé- 
rer le  cabinet  de  Saint1- James qui 
trouva  inadmissible  la  condition  qui 
tendait  à exclure  des  négociations 
la  Junte  suprême  Espagnole  , la- 
quelle agissant  au  nom  de  Ferdinand 


\ 


Digitized  by  Google 


histoire  moderne. 

VII  refusait  tle  reconnaître  pour 
ro.  Joseph  Bonaparte.  L’Angleterre 

ÿant  d,OMC  rt‘iele  riiUfe  d’aban- 
donner les  intérêts  de  l’Espagne  , 
les  négociations  furent  rompues. 

w»  tee  a^;.r  ,ns'ai,ej  "prés 

Espagnols , teo  temps  a Lisboime  sc 

et  rentrent  ^It  en  marcllP  nmir  l’P  9 

dan» Madrid.  HiVi^-.  „ , P.°Ur  J EsPagnC  et  se 

2 ,§  en  P^'S'ours  colonnes  sur 
ialamanrju^  Cependant  Napoléon 
persistant  dans  son  projet  de  sou- 
«nettre  les  Espagnols,  prit  le  parti 
lu.-n.éme  les  conjure. 
Leurs  forces  étaient  alors  divisées 
1 10,s  patties,  formant  une  seule 
grande  armée  : Jaile  droite  était 
commandée  par  le  général  PaJa/bx 
e centre  par  le  général  Castanos,  et 
L aile  gauche  par  le  général  Anglais 
Blake.  Le  general  Castanos  avait  le 
commandement  en  chef.  L’aile  droite 
i es  Français  s étendait  vers  l'Océan 
gleur  gauche  en  Arragon , cl  leur 

.centre  sur  l’Ebrç,  4i 

b *aP"J.™n  arriva  le^-novpmbro*' 
a V.ittoria  , où  il  trouva  son 
Joseph  rpu  s’y  et, lit  retiTé.  Nous 
omettons  Içs  deuils  do»  opérations 
/multipliées  par  Je?audies  l’Etape- 
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reur  des  Français,  à la  tête  d’une 
armée  de  vétérans  , nombreuse 
bien  équippée,  habituée  à vaincre, et 
dont  les  différentes  divisions  avaient 
pour  chefs  les  [dus  habiles  généraux, 
battit  les  troupes  Espagnoles  à peine 
organisées,  mal  équipées,  presque 
composées  de  nouvelles  levées,  sans 
discipline , et  disposées  sur  une  trop 
grande  étendue.  «U*  nous  suffira  de 
dire  qu’après  les  avoir  mises  en 
déroute  successivement,  Napoléon 
força  le  passage  de  la  Somma- 
Sierra  , et  s’avança  promptement 
sur  Madrid  , où  régnait  à cette 
époque  la  plus  affreuse  confusion. 
Les  autorités  constituées  y ' étaient 
sans  influence  et  la  avilie  à la  nierçi 
d’une  populace  furieuse.  Les  habi- 
tons qui  par  leur  fortune  étaieul 
intéressés  an  -maintien  de  l’ordre , se 
voyaient  exposésaq  p»U,(ge,tant“de  lo 
part  des  Français  , <jue  , du  çbui  de 
cette  populace  effrenéei,  qui  voulait 
résister  à l’entrée  des  ennemis.  A la 
fin  , Madrid  ouvrit  scs  portes.  Don 
T.  Morla  et  le  prince  de  Gastel- 
Frauco  , qui  étaient  à.  la  tête  de 
raduiinistration , furent  soupçonnés 
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d’avoir  livré  la  ville  aux  Français. 

Maître  de  la  capitale,  Napoléon 
songea  aussitôt  à marcher  contre 
l'armée  Anglaise,  qui  fut  réduite  à 
se  retirer  sur  la  Corogne  où , après 
, un  combat  sanglant  , elle  fut  obli- 
gée de  s’embarquer  avec  la  plus 
grande  célérité. 

Siège  «leSar*  Aussitôt  Napoléon  dirigea  ses 
ra?8og!"  troupes  vers  4es*dtfférens  points  de 
l’Espagne.  S^ragosse  fut  une  des 
villes  qu’il  songea  d’abord  à réduire. 
Les  troupes  de  Castanos  s’étaient 
retirées  dans  cette  placent  formaient 
avec  les  habitans  et  les  paysans  des 
■environs  , un  corps  de  cinquante 
• mille  hommes  , sous  les  ordres  de 
'Don  Palafox.  Les  Français  qui  assié- 
geaient cette  place , l’attaquèrent 
'avec  la  plus  grande  ardeur  : bientôt 
la  brèche  se  trouva  praticable  sur 
■plusieurs  points , et  ils  se  firent  jour 
dans  la  ville:  beaucoup  d’assiégeans 
succombèrent  dans  cet  assaut  ; l’o- 
piniâtreté des  braves  Espagnols  qui 
disputaient  le  terrain  et  qui  avaient 
fait  de  toutes  les  maisons  autant  de 
forteresses  , arrêtait  â chaque  pas  les 
Français  qui  furent  obligés  de ‘faire 
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sauter  chaque  jour , par  la  mine, 
plusieurs  maisons.  De  leur  côté,  les 
assiégés  eurent  recours  à la  contre- 
mine,  et  cette  guerre  souterraine  fut 
excessivement  destructive.  Tandis 
qu’on  se  battait  au  sein  même  de- 
là terre , sa  stirfaee  ne  cessait  d’être 
foudroyée  par  les  batteries.  Ce  fut 
pas  a pas-,  au  milieu  du  carnage, 
que  les  Français  parvinrent  a se 
rendre  maîtres  de  Sarragosse  j on 
porte  à vingt  mille  hommes  le  nom- 
bre de  ses  braves  défenseurs  qui  fu- 
rent ensevelis  -sous  les  ruines  de 
cette  place  transformée  en  un  vaste 
cimetière.L’histoireoffre  peu  d’exem- 
ples d’une  pareille  résistance , qui 
rend  le  siège  de  cette  ville  à jamais 
mémorable. 

Dans  le  dessein  de  soumettre  l’Es- 
pagne, Napoléon  avait  retiré  de  l’Al- 
lemagne une  gratyie  partie  de  ses 
troupes.  L’empereur  d’Autriche  crut 
devoir  profiter  de  cette  circonstance 
pour  faire  un  puissant  effort,  afin  de 
recouvrer  son  indépendance  et  son 
pouvoir.  Ce  prince  commença  les 
hostilités  sans  déclaration  préalable. 
Toutes  les  ruses  de  la  diplomatie  qui , 


Guerre  <Je 
l’Autricha 
contre  )a 
France. 
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en  trompant  les  gens  crédules,  exci- 
tent les  nations  les  unes  contre  les 
autres , sans  jamais  manifester  les 
vrais  sentimens  des  cours  et  des  ca- 
binets, furent  mises  en  usage  de  la 
part  de  l’Autriche  et  de  la  France, 
pour  jeter  l’odieux  de  l’aggression 
sur  son  adversaire.  Les  communica- 
tions entre  le  deux  puissances  ne 
respiraient  que  des  sentimens  de  paix 
et  de  bonne  intelligence.  Maigre  les 
protestations  amicales  des  cabinets 
de  Vienne  et  des  Tuileries,  aucun  des 
deux  ne  pouvait  compter  sur  l’autre, 
et  de  chaque  coté  il  se  faisait  des 
préparatifs  de  guerre  formidables. 
A la  lin  , l’orage  qui  menaçait  depuis 
long  - temps  l’horizon  politique  , 
éclata  tout  - à - coup  avec  violence. 
Les  Autrichiens  commencèrent  la 
guernè  en  passant  l’Inn  et  en  s’em- 
parant de  Munich,  que  le  roi  de  Ba- 
vière fut  obligé  d’abandonner  à leur 
approche.  Ce  prince  fit  aussitôt  paraî- 
tre une  proclamation  où,  se  plaignant 
que  son  territoire  était  en  vahi,san^dé- 
claratton  de  guerre  ni  explication 
•préalable,  il  en  appelait  au  coi/rage 
et  à la  loyauté  de  ses  sujets,  et  récla- 
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niait  l’assistance  de  l’empereur  des 
Français;  celui-ci  prêta  entrer  en  lice/ 
partit  de  Paris  pour  l’Allemagne  où 
il  se  mit  à la  tête  de  son  armée  et  de 
celle  des  princes  de  la  confédération 
du  Rhin,  ses  alliés. 

Celle  campagne  fut  désastreuse 
pour  les  Autrichiens,  qui  furent  com- 
plètement défaits  dans  plusieurs  ba- 
tailles rangée.»,  dont  la  plus  mémo- 
rable est  celle  de.\V  agram, livrée  sous 
les  murs  de  Vienne.  Les  nombreux 
habitans  de  cette  capitale,  couvrant 
les  tours,  les  clochers,  les  toits,  les 
hauteurs,  virent  le  spectacle  extraor- 
dinaire de  trois  à quatre  cents  mille 
hommes  , combattant  pour  les  plus 
grands  intérêts.  Après  cette  défaite,  les 
Autrichiens,  hors  d’état  de  disputer 
le  terrain,  opérèrent  leur  retraite,  en 
abandonnant  la  Moravie  et  la  Hon- 
gric. 

On  crut  un  moment  que  l’empe- 
reur* d'Autriche  allait  perdre  sa  cou- 
ronne; il  obtint  cependant  la  paix. 
EU  e lui  fut  accordée  par  un  trartésigné 
h Vienne,  Je  14  octobre,  par  lequel 
il  s'engageait  à cesser  toute  relation 
politique  et  commerciale  avec  la 


Bataille  de 
VVagrai». 
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Vienne. 
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Grande  - Bretagne,  et  à reconnaître  • 
les  changemens  survenus  ou  qui 
pouvaient  survenir  en  Espagne,  en 
Portugal  et  en  Italie.  Par  ce  même 
traité,  l’empereur  d’Autriche  cédait, 
en  faveur  des  souverains  de  la  confé- 
dération du  Rhin,  les  pays  de  Saltz- 
hourg  et  de  Berchtolsgaden  avec  une 
partie  de  la  H$ute- Autriche;  a l’em- 
pereur des  Français,  roi  d’Italie, 
le  comté  de  Gorice , le  territoire  de 
Montefalcone  , le  gouvernement  et 
la  ville  de  , Trieste  , le  cercle  de 
Villach  en  Carinthie  , et  tous  les 
pays  situés  à la  droite  de  la  Save 
jusqu’à  la  frontière  de  la  Bosnie  , 
ainsi  que  la  Carniole , une  partie 
de  la  Croatie,  Fiumé  et  le  littoral 
Hongrois,.  ITstrie  Autrichienne,  etc. 
Il  cédait  a»  grand-duchéde  Varsovie, 
toute  la  Galice  occidentale  avec  Cra- 
covie,  etc.,  et  à la  Russie  la  partie  la* 
plus  orientale  de  la  Galicie. 

Opération!  Par  ce  traité  de  Vienne  ,1’Espa- 
eTporiogai  one  > depuis  la  retraite  des  Anglais, 
et  en  Es-  se  vit  forcée  de  combattre  seule  coif- 
Pa6nc*  tre  les  Français:  ceux-ci  ayant  péné- 
tré dans  le  Portugal  par  la  Galice, 
s’étaient  rendus  maitres  d’Oporto; 
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mais  trente  à quarante  mille  Anglais, 
débarque's  à Lisbonne,  sous  lecom-  * > 

mandement  des  génér^ix  Wellesley 
'et  Beresfort , les  obligèrent  d’aban- 
donner entièrement  le  Portugal,  et 
pénétrèrent  en  Espagne,  où  s’ètant 
réunis  aux  insurges,  ils  prirent,  con- 
jointement avec  eux,  une  forte  posi- 
tion a Tafaveira,  où  se  livra  une  ba- 
taille très-sanglante  , dont  les  deux 
partis  s’attribuèrent  le  succès.  Tou- 
tefois , ce  fut  à cette  occasion  que  le 
ge'néral  Wellesley  reçut  le  titre  de 
lord  Wellington,  en  récompense 
des  services  qu’il  y rendit.  Il  survint 
d’autres  affaires  où  les  Espagnols  es- 
suyèrent des  pertes  assez  considéra- 
bles:: 

Au  nord  de  l’Europe,  il  s’était  Abdication 
opéré,  au  commencement  dë Tannée  dc.£n*‘  . 

‘o  , , . ; tavc  IV  , roi 

1009,  une  révolution  «importante  : de  Suide. 

Gustave- Adolphe  1Y , roi  de  Suède, 
s’était  engagé  dans  une  guerre  qtie 
ses  ressources  ne  lui  permettaient  pas 
de  soutenir  contre  la  Russie.  Dés  le  . .v / L 
début  de  la  campagne,  les  Suédois  ■ 
déployèrent  beaucoup  de  courage. 

Mais  malgré  les  subsides  de  l’Angle- 
terre et  la  présence  de  l’amiral  au- 

T.  yi.  * 1 3 * 
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glais,  Saumarez,  qui , avec  sa  flolle, 
xlominait  dans  la  Baltique,  et  tenait 
en  échec  la  marine  russe  ; ni  les  F ran- 

oais,  ni  les  forces  île  la  Suède  ne 

* ' 

permettaient  pas  de  faire  les  efforts 
qu’exigeait  la  circonstance.  Les  suc- 
cès des  Russes,  dans  la  Finlande, 
causèrent  un  mécontentement  qui 
gagna  l’armée  .et  toutes  les  classes  de 
. la  nation  suédoise.  Il  se  forma  con- 
tre le  roi  un  parti  si  puissant,  qu’il 
fût  forcé  d’abdiquer  la  couronne  ; et 
la,  diète  , s’étant  assemblée  à Stoc- 
kolm,  déclara  que  Gustave  IV 
x avait  perdu,  pour  lui  et  pour  ses  des- 
cendans  , tout  droit  au  troue.  Son 
oncle,  le  duc  de  Sudermanie , fut 
nommé  régent,  et  ensuite  proclamé 
. roi.  Cette  révolution  fut  suivie  d’une 
trêve,  et  peu  après  de  la  paix  avec  la 
Russie,  à qui  une  partie  delà  Fin- 
lande suédoise  fut  cédée.  La.  Suède 
conclut  en  même  temps  la  paix  avec 
le  Dancrnarck  et  la  France.. 

Invasion  tic»  De  leor  G°le  , les  Anglais  n’étaient 
Anglais  en  pas  dans  l’inaction.  Non-seulement  * 
. oll‘,nde-  Portugal , et  l'Espagne , mais  en- 

core les  Indes-Occidentales  , les  cô- 
tes de  France  et  de  la  Hollande , la 
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•racr  Baltique  jet  l’Adriatique  étaient 
devenues  le  théâtre  de  leurs  opéra- 
tions ; niais  l’expédition  la  plus  im- 
portante qu’ils  entreprirent^  après 
eelle  de  Portugal  et  d’Espagne , fut 
l'invasion»  de  la  Hollande.  Toutefois, 
ils  «'atteignirent  pas  le  but  qu’ils  s’é- 
taient proposé  , de  détruire  la  flotte 
française  de  l’Escaut,  de  s’emparer 
de  l’île  de  Walcheren,  et,  s’il  était 
possible,  la  ville  d’Anvers;  enfin, 
d’opérer  une  divérsion  en  faveur  de 
l’Autriche,  qui,  au  moment  Où  ce 
plan  fut  cônçti , était  engagée  dans 
une  guerre  avec  la  France.  Ils  réus- 
sirent néanmoins  dans  les  attaques 
contre  file  de  Walcheren,  et  prirent 
Flessinguc  par  capitulation.  Là  se 
bornèrent  les  succès  de  leur  expédi- 
tion. Iis  ne  conservèrent  pas  long- 
témps  céttè*  conquête , les  maladies 
les  ayant  forcés  dé  se  retirer. 
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Succès  des  Français  en  Espagne . 

ye  pape  perd  son  existence 

temporelle.— Campagnede  Poe-, 

tugal.  — • Bernadette  est  nomme 
prince  royal  de  Suède.  — Prise 

; des  îles  d’Amboine  , de  Banda , 
de  France  et  de  Bourbon  par  les 
Anglais. — Le  prince  ne  Galles , 
régent  d’Angleterre.—  Evacua- 
tion du  Portugal  par  les  - Fran- 
çais. — Bataille  d’Albufera  — 
Campagne  d’Espagne.  — Prise 
de  Batavia  par  les  Anglais.  — 
Prise  de  Faïence  par  les  Fran- 
çais. — Prise  de  Ciudad  - Ro - 
.drigo  et  de  Badajoz  , par  lord 
Wellington.  — Bataille  de  Sa- 
lamanque.— Constitution  d Es- 


Snccè»  des  Plusieurs  événemens  împortanssi- 
Françaisen  gnalèrent  l’année  i 8j  o. 

E,pagae*  6 En  Espagne,  les  Français,  apres 

avoir  forcé  les  défilés  de  lst  Sier- 
^a-Morena,  prirent  possession  des 
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provinces  de  Grenade  et  Anda- 
lousie. 

En  Italie  , Napoléon  dépouille  le  Lepapepwd 
pape  de  toute  espèce  de  puissance  son  e*«tence 
temporelle,  et  réunit  à la  France  les  ,en>PoreUe: 
états  du  Saint  Siégé.  ' i - ' ; 

! Sur  un  autre  point  de  l’Europe  , 
la  Zélande,  le  Braban$  hollandais 
et  tout  le  territoire  compris  entre 
la  Meuse  et  le  W ahal , subissent  le 
sort  des  états  romains. 

Vers  le  même  temps,  Napoléon 
mita  exécution  un  de  ses  grands  pro? 
jets  : après  avoir  dissous  les  nœuds 
qui  l’unissaient  à Joséphine  , veuve 
du  marquis  de  Beauharpais,  il  épousa 
l’archiduchessé  Marie  - Louise,  fille 
de  l’empereur  François  II.  La  céré- 
monie de  ce  nouveau  mariage  eut  J-iea 
a Paris , avec  une  magnificence  ex- 
traordinaire. La  politique  et  4’intérét 
delà  France,  qui  voulaient  que  Na-  * 
poléon  laissât  un  successeur , furent, 
disait-on  alors , les  motifs  de' cette 
résolution.  On  était  persuadé  que 
cette  alliance , avec  la  maisoh  d’Àu* 
triche  , contribuerait  ià  : consolider 
son  empire  et  les  différentes  bran- 
ches de  sa  famille  ; mais  tous  les  cal- 
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jcol , à ; cet  égjyd  , ftireht  en  défaut. 

JeVonug»!  Napoléon  était  alors  au  plus; haut 
- degt-é  de  puissance.  À l’exception  de 
l’Espagne  et  du  Portugal»,  ■ tous;  les 
1 états  du  continent  de  l’Europe  étaient 
ou  ses  alliés  ou  soumis  à ses  volon- 
tés. Les  armées  françaises  occupaient 
les  provinces  méridionales  de  l’EsU 
pagnc  , et  se  disposaientlà  faire  le 
siège  de  Cadix,  en  même  tempsqu’el- 
les  menaçaientle  Portugal:  pour  cou- 
vrir ce  royaume,  lord  Wellington  fit 
• prendre  à l’armée  anglaise,  qu’il  com- 
mandait, une  position  presque  inex- 
pugnable à Celerico-de-la-Guarda. 
Les  Français,  commandés  par  Mas- 
séna  , 'marchant  contre  lui,  firent 
successivement  les  sièges  de  Ciutad- 
Rodrigo  et  d’Alméida,  qui  * après 
une  vigoureuse  défense,  se  rendirent 
par  capitulation  .Alors  commença  leur 
• entrée  au  Portugal  : a mesure  qu  ils 
avançaient  , les  habitons  abandon- 
naient leurs  villes  et  leurs  villages, 
emportant,  avec  eux  cte  qu’ils  poiî- 
vaient  euk;vefl,  ét  détruisant  Je  reste  j 
de  série  quodej  pays  <p»c  les  Français 
traversaient  j était  un  vérùable  dé- 
sert.. Lord  Wellington  s’était  placé 
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sur  les  haytcyri  Je  Busacéfc,  entre 
Coimbre  et,  fai-mée  française  ; Mas* 
sena  étanMenu  l’y  attaquer , échoua 
compIéieM?nt  dans  cette  tentative. 
Le  combat  fut  très-meurtrier.  Les 
Portugais  déployèrent  la  phife  grande 
valeur  dans  cçtte  aftaire , où  les  Fran- 
çais furent  repoussés  après  une  perte 
de  deux  mille  hommes  tués,  outré 
un  grand  nombre  de  prisonniers». 
L’armée  anglo-Portugaise  eut  envi- 
ron douze  cents  hommes,  tant  tués 
cp/e  blessés.  Quelques  mois  après, 
quatre  mille  Français  furent  faits 
prisonniers  à Goimbrê.- Après  cette 
expédition,  lord  Wellington  se  re- 
tira sur  Lisbonne  , et  prit. une  forte 
position  à Torrès-Vedras,  étendant 
sa  droite  sur  le  Tage,  Massena  s’avan- 
ça vers  lui,  et  se  porta  sur  le  Zézère, 
établissant  sponquartiçr-général  à San- 
tareqa,  -j  j.  , ..  ..  a 


Tandis  que  Napoléon1  s’occupait 
sérieusement  de  la  ■campagrtedu  Por- 
tugal, son  attention  se  porta  sur  un 
autre  point,  par  sqjted’uit  événement 
qui  parut  devoir  allerfftim  augmen- 
ter Finlluence  de  l’empiré  français. 
La  mort  subite  et  mi  peu  extraordi- 


Ccrnadote 
est  nommé 
prince  royal 
de  Suède-. 


I 
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ïlaire  du  prince  Charles  d’Àugus- 
tembourg,  heritier  de  la  couronne 
de  Suède,  avait  causé  quélques  trou- 
bles à Stockolm.  Sa  morlffut  impu- 
tée à un  parti  qui  lui  était  opposé.  Le 
comte  de  Fersen  et  plusieurs  autres 
personnes  de  distinction,  périrent 
victimes  de  la  fureur  d’une  popu- 
lace effrénée  qui  les  accusait  d’avoir 
empoisonné  ce  prince.  Toutefois, 
après  une  enquête  qui  fut  faite  à ce 
sujet,  il  fut  constaté  que  les  méde- 
cins ne  découvrirent  rien  qui  confir- 
mât ce  soupçon.  La  mort  du  prince 
Charles  laissait  vacante  la  succession 
au  trône  de  Suède , vu  que  les  en- 
fans  de  Gustave  IV  s’en  trouvaient 
exclus  par  l’acte  delà  diète,  qui  avait 
proclamé  la  déchéance  de  leur  père. 
Dans  cette  circonstance  , le  nouveau 
gouvernement  crut  devoir  raffermir 
l’état  chancelant  où  il  se  trouvait , 
par  une  alliance,  soit  avec  la  France, 
soit  avec  la  Russie.  La  France  exer- 
çait alors  une  prépondérance  sur  le 
continent  -,  la  Rus#ie  était  l’alliée  de 
la  France,  et  la  voisine  la  plus  puis- 
sante de  la  Suède.  Les  deux  empires 
devaient  donc  avoir  une  grande  in- 
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fluence  sur  ce  qui  concernait  la  suc-  - 
cession  au  trône  de  Suède.  Auprès  dif- 
férentes négociations  et  un  long  in- 
tervalle d’incertitudes^  la  F rance  l’em- 
porta dans  cette  aflàire;  et  le  maré- 
chal Bernadotte  , l’un  des  généraux 
les  plus  distingués  de  Napoléon,  fut 
nommé  prince  royal  de  Suède  , avec 
l’approbation  du  roi  et  de  la  diète , et 
le  consentement  de  la  Russie.  En 
conséquence  , le  a novembre , il  fut  • 
solennellement  proclamé  à Stockolm, 
héritier  du  trône.  ; ; , ; ; 

Sur  ces  entrefaites,  les  Anglais  Prise  des 
étaiént  constamment  victorieux  dans  ^Ba^^dè 
les  parties  les  plus  lointaines  dn  France  et  de 
globe. Ils  soumirent  File  hollandaise  Bp“r^°sn’ 
d’Amboine,  dans  les  Indes-Orienta-  Anglais, 
les;  cette  conquête  fut  suivie  d’une 
autre  beaucoup  plus  importante,  de 
celle  de  l’ile  de  Banda.  En  outre,  ils 
s’emparèrent  des  îles  de  France  et  de 
Bourbon  , et  par  ce  moyen  , ils  ex- 
clurent entièrement  les  Français  des 
mers  d’Afrique  et  de  l’Inde.  Cette  ac- 
quisition était  d’autant  plus  impor- 
tante pour  les  Anglais,  que  l ile  de 
France  nuisait  beaucoup  à leur  com- 
merce dans  les  Indes  - Orienta- 

T.  VI.  l4 
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lésion  estimait  que  ses  croiseurs 
avaient«capturé  sur  eux  pour  une 
valeur  de  cinq  millions  sterling  , de- 
puis la  rupture  du  traité  d’Amiens. 

Le  prince  de  George  III  occupait  depuis 
Galles,  ré-  un"  /Jemi -siècle  , le  trône  de  la 

^gleierte!*-  Grande  - Bretagné  , lorsqu’au  com- 
mencement de  l’année  1811  , il  fut 
attaffué  d’une  maladie  grave  , qdi , 
jointe  a son  âge  avancé,  p#rta  le 
• parlement  a conférer  la  régence  au 
prince  de  Galles,  son  fils  ainé. 
Evacnation  Tandis  que  l’Espagne  ne  cessait 
du  Portugal  d’être  le  théâtre  sur  lequel  on  |otn- 
Françli*.  battait  de  part  et  d’autre  avec  plus 
ou  moins  d’avantage , l’armee  fran- 
çaise, commandée  par  Masséna,  sur 
les  bords  du  Tage  en  Portugal,  était 
sans  solde  et  sans  pain  depuis  six 
mois.  Le  moment  était  arrivé  où  ce 
général  n’ayant  plus  de  ressource  que 
dans  la  retraite  , fut  contraint,  parla 
disette  de  vivres  , d’évacuer  le  Portu- 
gal. C’est  ce  moment  qu’avait  prévu 
Wellington  depuis  Fouverture  de  la 
campagne  : chaque  jour  n’avait  fait 
qu’accroître  l’espoir  qu’il  avait  conçu 
de  son  succès.  Ce  fut  donc  le  5 mars, 
que  Masséna } commençant  l’évacua- 
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tion  du  Portugal,  se  retira  de  San- 
tarrm,  après  une  campagne  durant 
laquelle  ses  soldai»  avaient  été  laissés 
sans  nourriture, sans  habits.  La  route 
de  son  armée  , dans  la  retraite  , fut 
jonchée  de  çanons#  d’affûts  et  de 
caissons  détruits  , de  bagages  aban- 
donnés, ainsi  que  de  cadavres  d’hom- 
mes et  de  chevaux.  Le  pillage  le  plus 
affreux,l’incendie,en  un  mol  tous  les 
genres  .d’excès  furent  multipliés  : la 
ville  deLeyria  fut  réduite  en  cendres; 
les  temples,  lps  palais,  les  chaumiè- 
res , les  villages  et  les  villes  furent 
également  brûlés;  les  tombeaux  fu- 
rent violés;  les  vieillards , les  enfans, 
mutilés,  égorgés;  les  femmes  désho- 
norées. Poursuivis  sans  relâche,  les 
Français  ne  purent  se  mettreà  l’abri 
dans  aucune  position.  Reninha  , 
Guarda  , Almcida  , Sabugai,  les  ri- 
vières.de  la  Clîra,  de  l’Alva , de  la 
Coa  , ne  présentèrent  aucun  obstacle 
à l’armée  qui  les  poursuivait.  Le  9 
avril,  les  dernières  colonnes  françai- 
ses évacuèrent. 


(1)  La  campagne  de  Portugal , en  1810 
etx8iï.  Paris,  i8i4,in-8“. 
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Pendant  ce  temps , le  général  Bé- 
resford  a Tant  attaqué  le$,  Français 
près  de  Campo-Major,  les  repoussa 
jusqu’aux  portes  de  Badajoz;  bientôt 
il  s’empara  d’Olivenza  , qui  se  rendit 
par  capitulation;  ensuite  il  investit 
Badajoz , où  il  perdit  beaucoup  de 
monde  dans  les  différentes  sorties  de 
la  garnison  de  cette  place  dont  il  leva 
le  siège.  Ayant  fait  sa  jonction  avec  les 
troupesallie'es,  il  attendit  les  Français, 
-qui  ne  tardèrent  pasà  l’attaquer  sur  les 
bords  de  la  rivière  d’Albufera.  L’ac- 
tion fut  très-sanglante , et  les  deux 
armées  montrèrent  beaucoup  de  cou- 
rage. Enfin  , après  un  combat  opi- 
niâtre ,1a  victoire  se  déclara  en  faveur 
des  alliés.  La  perte  en  hommes  fut 
considérable  des  deux  côtés.  Les 
Français  battirent’  en  retraite  vers 
Séville.-  Le  général  ^éresford  ayant 
investi  de  nouveau  la  place  de  Bada- 
joz, Wellington  s’avança  pour  en 
couvrir  Je  siège  et  en  surveiller  les 
opérations.  Mais  l’armée  des  alliés 
fut  obligée  de  lever  le  siégç  de  cette 
place.  * _ - ...  

Pendant  le  cours  de  cette  cam- 
pagne, la  guerre  se  fit  en  Espagne 
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avec  beaucoup  de  vigueur  , mais 
sans  re'sultats  décisifs.  Les  Espagnols^ 
égalant  les  Français  par  leur  courage 
et  leur  patience  à supporter  les  pri- 
vations et  les  fatigues  attache'es  au 
me'tier  des  armes,  leur  e'taient  infé- 
rieurs sous  le  rapport  de  la  tactique  ; 
ils  virent  leurs  opérations  plus  sou- 
vent signalées  par  des  défaites  que 
par  des  victoires.  Les  Français  pri- 
rent d’assaut  la  ville  de  Tarragone  , 
et  firent  un  horrible  carnage  de  la 

* - v 

garnison.  Plusieurséchecs  qu’essuyè- 
rent les  Espagnols  furent  compensés 
faiblement  par  la  prise  de  Saint- 
Ander,  dont-ils  s’emparèrent  par  sur- 
prise ; et  encore  cet  avantage  passa- 

fer  fut-il  suivi  de  nouveaux  revers. 

jes  Français,  après  un  blocus  très- 
long  et  très-pénible,  prirent  l’im- 
portante forteresse  de  Figuères  , 
qui  commande  un  des  passages  les 
plus  difficiles  des  Pyrénées.  Dans  le 
même  temps , ils  remportèrent  une 
victoire  complète  sur  le  général  Aba- 
dia,  dans  les  enviro&s  d’Astorgâ.  Le 
reste  de  la  campagne  fut  pour  les 
Français  une  suite  de  succès  presque 
non  interrompus  dans  les  différentes 
provinces. 


3l8  HISTOIRE  MODERNE. 

Prisé  de  Ba-  Tandisque  l’Espagne  était  le  tViéâ- 

tB Anglais.''3  d’une  guerre  très  - sérieuse  , la 

Grande-Bretagne. faisait  la  conquête 
importante  de  Batavia  , capitale  de 
toutes  les  possessions  hollandaises 
dans  les  Indes.  Celte  place  , célèbre 
par  son  commercé  et  son  opulence, 
fut  prise  de  vive  force  par  les  Anglais, 
qui  firent  environ  cinq  mille  pri- 
sonniers. Le  général  Jansens,  gou- 
verneur de  Batavia , s enfuit  dans 
l’intérieur  du  pays*  avec  environ 
cinquante  cavaliers  qui  restaient 
d’une  armée  de  dix  mille  hommes. 
Les  autres  étabîîssemens  des  Hollan- 
dais à Java  tombèrent  bientôt  au  pou- 
voir de  la  Grande-Bretagne. 

Prise  de  Va-  La  guerre  continuait  toujours  en 
lence,  par  les  £Spajrne  : le  commencement  de  l’an- 
Fraucais.  ^ ! 8 1 a fut  remarquable  par  h»  prise 
de  Valence, qui  se  renditaux  Français 
le 9 janvier.  Le  n[\ , ceux-ci  attaquè- 
rent les  Espagnols  qui  occupaient  les 
hauteurs  de  Tarragone  : après  un 
combat  très*-opiniâtre  , ces  derniers 
furent  accablé^  par  le  nombre  de 
leurs  adversaires,  et  contraints  de  se 
retirer  dans  les  montagnes.  Toute- 
fois, le  19  février,  le  général  Balas- 
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teros  battit  complètement  un  corps 
de  Français  près  de  Cartama. 

Dans  le  meme  temps,  sur  les’fron-  Cin- 

tièresdu  Portugal,  l’armée  des  allies,  ,j^0R°êt 
commandée  par  Wellington,  était  deBadajoi, 

1 / > 1 ■ 1,  , . par  " el- 

employee  a une  suite  d operations  iingl0n. 
très-importantes.  D’abord , après  un 
mois  de  siège , elle  prit  d’assaut 
Ciudad-Rodrigo , où  elle  éprouva; 
une  perte  considérable.  Ensuite , 
Wellington  ayant  assiégé  Badajoz, 
s’empara  d’assaut  de  celte  place,  dont 
la  garnison  , d’environ  quatre  mille 
hommes  , fut  faite  prisonnière  de 
guerre.  11  trouva  dans  les  arsenaux , 
trente  - trois  canons  de  fonte  , dix- 
huit  mortiers  du  même  métal,  vingt 
obusiers  et  cinq  mille  quatre  cents 
vingt-  un  fusils  a\ec  leurs  baïonnet- 
tes,  outre  une  grande  quantité  de 
poudre  , de  boulets  , de  balles  , de 
bombes,  etc.,  etc.  La  réduction  de 
celle  forteresse  importante  coûta  aux 
Anglais  et  Portugais  quatre  nélle 
huit  cents  vingt-cinq  hommes  , tant 
tués- que  blessés  durant  le  siège  et 
l’assaut. 

t 

La  . prise  de  Badajoz  ayant  laissé  Bataille  d« 
à Wellington  la  faculté  de  pénétrer  Salainan^ae* 
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en  Espagne , il  fit  marcher  presque 
sans  çbstacles,  vérs  Salamanque,  les 
troupes  alliées  qu’il  commandait.  Ar- 
rivé devant  celte  place,  il  attaqua* 
lé  22  juillet,  les  Français,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Marmont  ; l’ac- 
tion fut  très-vive  , et  se  termina  par 
lâdéfaite  totalede  ces  derniers, malgré 
leur  résistance  vigoureuse  : outre  un 
grand  nombre  de  morts  et  de  blessés 
qui  restèrent  sur  le  champ  de  bataille, 
ils  perdirent  beaucoup  d’officiers  de 
tout  rang  , et  près  de  sept  mille  de 
leurs  prisonniers  tombèrent  au  pou- 
voir des  vainqueurs , avec  onze  piè- 
ces de  canon , deux  aigles  et  plu- 
sieurs caissons.  La  perte,  du  côtédes 
Anglais  et  des  Portugais,  fut  d’envi- 
ron cinq  mille  deux  cents  hommes 
vués,  blessés  ou  égarés.  Les  Fran- 
çais , poursuivis  durant  plusieurs 
jours,  passèrent  le  Douro, dirigeant 
leur  retraite  sur  Valladolid  et  Bur- 
gost  Sur  ces  entrefaites,  leroi  Joseph 
à la  tète  d’un  corps  de  troupes,  avait 
quitté  Madrid  , et  pris  position  à Sé- 
govie  , dans  le  dessein  de  se  réunir  à 
Marmont;  mais  à Rapproche  de  Wel- 
lington, il  abandonna  cette  ville,  em- 
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popfcan  t avec  hti  l'argenterie  des  égli-* 
ses  et  autres  objets  précieux.  Après 
avoir  pris  possession  de  Madrid,  les 
alliés  marchèrent  sur  Burgos,  dont 
ils  se  rendirent  maîtres:  comme  il  leur 
importait  de  s’emparer  du  château  , 
ils  essayèrent  de  l’emporter  d’assaut j 
mais  ils  échouèrent  dans  cette  tenta- 
tive, qui  leur  causa  une  perte  con- 
sidérable. 

Sans  entrer  dans  des  détails  qui 
appartiennent  à l’histoire  militaire, 
il  suffira  de  dire  que  Wellington  ayant 
été  forcé  de  rétrograder,  établit  de 
nouveau  son  quartier-général  sur  la 
frontière  du  Portugal,  et  que  l’armée 
française  se  dirigea  sur  l’Ebre,  où 
elle  se  concentra. 

Après  avoir  faitconrflître  succinc- 
tement les  opérations  delà  canfpagne 
d’Espagne, uousnedevons  pas  oublier 
de  d i re que , cette mêm e année, les  Cor- 
tès de  ce  royaume  publièrent  la  cons- 
titution qui  avait  été  depuis  quelque 
temps  l’objet  de  leurs  travaux  : une 
commission  fut  nommée  pour  la  pré- 
senter à la  régence,  qui  la  reçut  avec 
les  témoignages  de  la  plus  parfaite 
adhésion  , et  la  jura  solennellement* 

je 


Constitution 

d'Espagne. 
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LIVRE  VL 

Depuis  la  campagne  de  Russie  en 
1812  , jusqu’à  l’entrée  des  alliés  en 
France  ,en  1814* 


CHAPITRE  I.  * 

Projet  de  Napoléon  contre  la  Rus- 
sie. — Les  Français -s’ emparent 
de  la  Poméranie  Suédoise.  — 
La  Prusse  et  F Autriche  se  dé- 
clarent en  faveur  de  la  France. 
— Alexandre  se  rend  à TVilna. 
— Napoléon  se  rend  à Dresde. 
— Négociations  infructueuses 
entre  la  France  et  la  Russie.  — 
Proclamation  de  Napoléon.  — 
Proclamation  (F  A lexandre.  — 
Les  Russes  se  retirent. 

Pojetde  JN’OUs  allons  porter  nos  regards 
Napoléon  sur  ]e  nord  de  l’Europe,  où  une  lutte 
Rassie,  importante,  entre  la  France  et  la  Rus- 
sie, fixait  L’attention  generale  des  po- 
litiques. Le  refus  d’Alexandre  I.er  de 
concourir  au  projet  qu’avait  forrod 
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Napoléon  d’exclure  les  Anglais  du 
commerce  de  l’Enrope , servit  de 
prétexte  à ce  dernier  pour  faire  mar- 
.cher  contre  la  Russie,  non-seulement 
toutes  les-forces  de  l’éinpireFr^nçais, 
mais  encore  celles  des  Etats  qu’il 
avait  forcés  d’entrer  dans  ses  vues.. Il 
y 'a  lieu  de  croire  qu’il  avait  un  tout 
autre  but,  que  celui  qui  concernait 
un  simple  intérêt  de  commerce. 

Sa  première  opération , qui  était  Le*  F™»  «» 
liée  à ses  plans  secrets,  fut  d’oceu- 
per , dès  le  mois  de  janvier  1812  , raniesnê- 
la  Poméranie  Siiédoise  ; l’objet  de  dois** 
cette  invasion  était  sans  doute  d’avoir 
une  garantie  de  la  conduite  de  la  cour 
de  Stockolm  , dans  la  guerre  qu'il 
méditait.  Les  Français  se  rendirent 
ensuite  maîtres  de  l’ile  de  Rugcn  , 
et  s’emparèrent , pour  leur  service  , 
de  tous  les  bâtimens  qu’ils  trouvèrent 
le  long  de  la  côte.  1 ; • 

Dans  celte  circonstance  x ôtv  était  La  Prmse  et 
impatient  de  connaître  le  parti  qu’em-  ,,*'ltrlche  so 

. 1 • 1 v»  1 ti  1 . déclarent  en 

brasserait  la  Prusse  : les  français  en  faveur  de  1» 
occupaient  les  places  et  le  territoire;  Frtncei 
son  alliance  avec  Napoléon  était  con-* 
traire  a sa  politique,  ét  mfisible  à ses  1 

intérêts.  Mais,  au  grarfd  étonnement 
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de  tout  le  monde,  elle  sé  décida  en 
faveur  de  la  -France,  en  signant  un 
traité,  d’alliance  défensive  et  offensive 
contre  les  puissances  de  l’Europe  m 
avec  lesquelles  l’une  des-  parties- 
contractantes  étaient  ou  seraient  eu 
guerre.  Dans  le  même  temps , un 
traité, conclu  entre  la  France  et  l’Au- 
triche, portait  que  chacune  des  deux 
puissances  fournirait  a celle  qui 
erait  attaquée  un  secours  de  trente 
mille  hommes  ; et  comme  Na po?- 
léon  se  disait  alors  menacé  par  la 
Russie,  il  obtint  ce  nombre  de  trou- 
pes , qui  furent  placées  sous  les  'Or- 
dres du  prince  SchwàrUemberg. 

Dès  le  mois  d’ Avril  ,,  des  armées 
de  toutes  les  nations , commandées 
par  des  Français  > marchèrent  sans 
s’arrêter,  vers  les  frontières  de  la  Po- 
logne. Le  20,,  elles  passèrent  la  Vis- 
tule  au  nombre  de  quatre-vingt  mille 
hqrnmes  et  occupèrent  Elbing  1 et 
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Alexandre  se  I/empçreur  . Alexandre  , ayant 
rend  à quitté  sa  capitale,  se  rendit  a Wil- 
>'llna'  np,,  Iç  36,  avec/ ses,  ministres i€t 
, son  état-major.  Il  était ,, disait-on  , 

résolu  de  repousser  les  attaques  des 
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Frbnçais.  Mais  on4ui  conseilla  de 
ne  point  livrer  bataille,  par  la  rai- 
son que  Napoléon  ne  manquerait 
pas  de  pénétrer  en  avant,  dans  des 
pays  sauvages , qui , pendant  la  sai- 
son rigoureuse,  deviendraient  le  tôm- 
beau  de  son  armée. 

L’empereur  des  Français,  accom-  Napoléon  * 
pagné  de  l’impératrice,  son  épouse, 
ayant  quitté  Paris , le  9 mai , se  di- 
rigea vers  la  Franconie,  pour  éviter, 
disait-on,  de  passer  par  Weimar,  où 
résidait  la  cour  d’Alexandre.  Sur 
toute  la  route,  on  avait  disposé,  à des 
distances  assez  rapprochées  , des 
amas  de  bois,  qui  furent  allumés  dès 
qu’il  parut.  C’est  en  traversant  ainsi" 
la  Saxe,  qu’il  eut  l’air  d’arriver  à 
Dresde  au  milieu  des  feux  de  joie. 

Dprant  son  séjour  dans  cette  capitale, 

(dit  l’auteur  d’une  histoire  de  la  cam- 
pagne de  Russie)  il  occupa  les  grands 
appartemens  du  palais.  Jamais  la 
cour  d’aucun  potentat  n’étala  plus  de 
faste  et  de  magnificence.  Sa  grandeur 
avait  acquis  un  tel  degré  d’élévation, 
que  dédaignant  les  hommages,  vul- 
gaires, il  lui  fallait  des  rois  pour 
courtisans.  Enfin  Napoléon  était  le 
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roi  des  rois,  le  véritable  empereur  'de 
.l’Europe.  C’était  sur  lui  qu’étaient 
tournés  tous  les  regards;  les  ambas- 
sadeurs, les  généraux  , les  chambel- 
lans, les  écuyers,  enfin  les  courriers 
se  croisant  dans  différentes  directions 
et  portant  les  destins  de  tant  de  peu- 
ples divers,  formèrent  le  tableau  le 
plus  vaste , le  plus  extraordinaire , et 
d’autant  plus  piquant , que  la  suite  a 
prouvé  combien  les  princes  orgueil- 
leux sont  voisins  de  leur  chute,  lors- 
qu’arrivés  au  haut  période  de  leur 
gloire,  ils  veulent  encore  en  dépasser 
/ les  bornes  (i)  ! 

Négoria-  Napoféon  , ayant  quitté  Dresde  , 
tion» infrac- se  rendit  à Dantziek,  le  27. juin.  Il 

îaneFreancêle!  Paraît  cette  époque,  des  négo- 
!«  Russie,  dations  avaient  lieu  entre  les  deux 
empereurs.  La  cour  de  France  pu- 
blia différentes  pièces,  concernant  les 
causes  du  différend  élevé  entre  ces 
souverains  : la  première  était  une 
note  ohi  2 5 avril  ,•  adressée  par  le  duc 
de  Bassano  (Maret)  au  comte  de  Ro- 


(1)  Relation  complète  de  la  campagne 
de  Russie,  en  1812,  par  E.  Labaume. 
‘Paris  , in-8°. 
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manzoff.  Le  ministre  français  s’y 
plaignait  que  la  Russie  avait  dérogé 
aux  clauses  du  traité  de  Tilsitt  et  à 
l’engagement  qu’elle  avait  pris  de  faire 
cause  commune  avec  la  France  con- 
tre l’Angleterre  : il  citait,  parmi  les 
griefs  de  la  France,  l’ukase  de  l’em- 
pereur Alexandre  , par  lequel  il 
ouvrait  les  ports  de  ses  Etats  aux 
productions  des  colonies  britanni- 
ques, importées  sous  pavillon  neutre, 
mais  appartenantes  à des  Anglais,  et 
l’opposition  de  la  Russie  à la  réunion 
du  duché  d’Oldembourg  à la  France, 
réunion  devenue  nécessaire  depuis 
quelaFranee  possédait  les  villes  anséa- 
tiques  et  leur  territoire.  Venait  ensuite 
une  note  du  prince  Kurakin,  ambas- 
sadeur de  Russie  à Paris , adressée 
au  duc  de  Bassano , dans  laquelle  la 
conservation  de  la  Prusse  et  le  main- 
tien de  son  indépendance  dans  tout 
engagement  politique  dirigé  contre 
la  Russie,  étaient  déclarés  comme 
étant  indispensables  pour  les  intérêts 
de  l’empereur  Alexandre  : en  consé- 
quence, la  base  de  la  négociation  de- 
vait être  l’évacuation  de  la  Prusse  et 
de  ses  places  fortes  par  les  F rançais , 
1 
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et  un  arrangement  satisfaisant  entre 
la  France  et  la  Suède;  il  était  dit  qu’à 
ces  conditions7  on  ferait  des  régle- 
mens  relatifs  au  commerce,  et  qu’on 
adopterait  à cet  égard , un  système 
semblableàceluidelaFrance,  pourvu 
qu’il  ne  fût  pas  contraire  au  com- 
merce de  la  Russie.  Les  négocia- 
tions n’ayant  pu  concilier  les  deux 
empereurs.  Napoléon  donna  l’ordre 
à son  armée  de  passer  le  Niémen. 
La  proclamation  suivante  à ses  sol- 
dats , fut  toute  sa  déclaration  de 
guerre. 

« Soldats  ! 

(t  La  seconde  guerre  de  la  Pologne 
üoTdtNa".  est  commencée;  la  première  s’est 
poléon-  terminée  à Friedland  et  a rdsitt  : a 
Tilsilt,  la  Russie  a juré  éternelle  al- 
liance à la  France,  et  guerre  à l’An- 
gleterre. Elle  viole  aujourd’hui  ses 
sermens  1 elle  ne  veut  donner  aucune 
explication  de  son  étrange  conduite, 
que  les  aigles  françaises  n’aient  re- 
passé le  Rhin,  laissant  par-là  nos 
alliés  à sa  discrétion.  » 

» La  Russie  est  entraînée  parla 
fatalité.  Ses  destins  doivent  s’accom- 
plir. Nous  croit-elle  donc  dégéné- 
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res?  ne  serions-nons  donc  plus  les 
_ soldats  d’Austerlitz?  Elle  nous  place 
entre  le  déshonneur  et  la  guerre.  Le 
choix  ne  saurait  être  douteux.  Mar- 
chons donc  en  avant.  Passons  le 
Niémen  : portons  la  guerre  sur  son 
territoire.  La  seconde  guerre  de  -la 
Pologne  sera  glorieuse  aux  armées 
françaises,  comme  la  première  ; mais 
la  paix  que  nous  concluerons,  por- 
tera avec  elle  sa  garantie , et  mettra 
un  terme  à la  funeste  influence  que 
la  Russie  a exercée,  depuis  cinquante 
ans , sur  les  affaires  de  l’Europe.  » 
Les  Français  et  leurs  alliés  for- 
mant neuf  divisions  y passèrent 
aussitôt  le  Niémen,  sans  opposition, 
et  s’emparèrent  aussitôt  de  Kowno. 

A cette  nouvelle , Alexandre  fit 
paraître  une  proclamation,  qui  par  le 
ton  de  noblesse  qui  là  caractérisait , 
contrastait  d’une  manière  frappante 
avec  celle  de  Napoléon , pleine  .de 
jactance  et  de  présomption  : elle  était 
ainsi  conçue  : 

9 

! Wilna,  le  2Ô  juin  1812. 

« Depuis  long-temps  nous  avions 
remarqué,  de  la  part  de  l’empereur 
des  Français,  des  procédés  hostiles 
T.  vi.  i\  * 


Les  En 'se* 
se  retirent. 


Proclama- 
tion «l’A- 
lexaruhe. 
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envers  la  Russie  ; niais  nous  avions 
toujours  espéré  les  éloigner  par  des. 
moyens  coneilians  et  pacifiques.  En- 
fin, voyant  le  renouvellement  conti- 
nuel d’offenses  évidentes,  malgré 
notre  désir  de  conserver  la  tranquillité, 
nous  avons  été  contraints  de  com- 
pléter et  de  rassembler  nos  armées. 
Cependant  nous  nous  flattions  en- 
core de  parvenir  à* une  réconciliation, 
en  restant  aux  'frontières  de  notre 
empire  , sans  violer  l’état  de  paix  , 
et  seulement  prêts  à nous  défendre. 
Tous  ces  moyens  coneilians  et  paci- 
fiques ne  purent  conserver  le  repos 
que  nous  désirions.  L’empereur  de» 
Français*  en  attaquant  subitement 
notre  armée  à K.owno,  a le  premier 
déclaré  la  guerre.  Ainsi  voyant  que 
rien  ne  peut  le  rendre  accessible  au 
désir  de  conserver  la  paix,  il  ne  nous 
reste  plus,  en  invoquant  à notre  se- 
cours le  Toùt-*Puissant , témoin  et 
défenseur  de  la  vérité,  qu  à opposer 
nos  forces  aux  forces  de  1 ennemi.  Il 
n’est  pas  nécessaire  de  rappeler  aux 
commandans , aux  chefs  de  corps  et 
aux  soldats,  leur  devoir  et  leur  bra- 
vourej  le  sang  des  valeureux  Slavons 
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coule  dans  leurs  veines.  Guerriers  ! 
vous  défendez  la  religion,  la  patrie  et 
la  liberté  ! je  suis  avec  vous.  Dieu  est 
contre  l’aggresseur.  » 

Sur  ces  entrefaites  , Napoléon 
s’avança  avec  des  forces  qui  étaient 
supérieures  à celles  d’Alexandreraussi 
les  Russes,  ne  pouvant  songer  qu’à 
faire  une  guerre  défensive,  abandon- 
nèrent à rapprocha  des  Français, 
Wilna,  capitale  de  la  Lithuanie. 
Comme  les  détails  de  cette  campagne 
mémorable,  qui  sont  seulement  in- 
téressans  pour  une  histoire  militaire  , 
ne  peuvent  trouver  place  ici,  nous 
ne  nous  attacherons  qu’à  faire  con- 
naître les  principaux  événemens  de 
cette  guerre. 
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CHAPITRE  II. 

Prise  de  Stnolensk  — Bataille  de 
la  Moskowa.  « — Incendie  de 
Moscou.  > 

■ ’i;-.  • ■ . ' 

Prise  de  Plus  les  armées  françaises  s avan- 
Smoiensk.  caient  sur  ]e  tefritoire  ennemi , plus 
elles  éprouvaient  de  résistance  plu- 
sieurs actions  meurtrières  eurent  lieu, 
saris  produite  de  résultat  décisif.  La 
première  aflaire  oi^  lés  Russes  oppo- 
sèrent une  défense  Vigoureuse,  fut 
à Smolensk,  Ville  située  sur  la  route 
de  Moscou.  Les  Français  s étant  èm- 
paré  des  hauteurs,  qui  dominent  cette 
place , attaquèrent  les  ennemis  qui 
s’y  étaient  renfermés.  A la  suite  d un 
combat  sanglant , elle  fut  livrée  aux 
flammes  par  ces  derniers,  qui  faban- 
donnèrent  a leurs  vainqueurs.  Cet 
événement  fait  connaître  a quelle 
extrémité  peut  se  porter  un  peuple 
résolu  de  ne  point  fléclnr  sous  une 
domination  étrangère.  Les  Français 
entrèrent  dans  cette  ville,  ne  mar- 
chant de  tous  côtés  que  sur  des  ruines 
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oir  des  cadavres  ; les  palais  encore 
brûlans  offraient  des  murs  lézardés 
par  les  flammes;  et  sous  leurs  décom- 
bres se  trouvaient  les  squelettes  noir- 
cis des  habitans  que  le  feu  avait  con- 
sumés. « Le  peu  de  maisons  qui  res- 
taient, se  trouvaient  envahies  par  les 
soldats , et  sur  la  porte  était  le  pro- 
priétaire sans  asile  , qui , avec  une 
partie  de  sa  famille,  pleurait  la  mort 
de  ses  enfans  et  la  perte  de  sa  fortune. 
Les  églises  seules  offraient  quelques 
consolations  aux  malheureux  qui 
n’avaient  plus  d’abri.  La  cathédrale, 
célèbre  en  Europe , et  très-vénérée 
par  les  Russes,  devint  le  refuge  des 
infortunés  échappés  h l’incendie. 
Dans  cette  église,  et  tout  près  des 
autels,  étaient  des  familles  entières 
couchées  sur  des  haillons;  d’un  coté, 
on  voyait  un  vieillard  expirant  por- 
•ter  ses  derniers  regards  vers  le  saint 
qu’il  invoqua  toute  sa  vie;  de  l’autre 
de  pauvres  enfans  au  berceau  à qu 
une  mère,  flétrie  par  l’adve^sitc,  don- 
nait a téter  en  les  arrosant  de  ses  lar- 
- mes  (i)  » Tel  était  le  triste  spectacle 


(il  Relation  complète  delà  campagne 
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qu’offrait  là  ville  de  Smolensk,  lors- 
que les  Français  y entrèrent,  le  19 
août.  Moscou  fut  alors  le  point  vers 
lequel  ils  se  dirigèrent. 

h^MokWa*  ' Afin  convr*r  cette  capitale  , 
les  Russes  prirent  une  forte  position 
près  de  la  Moskowa,  où  il  y eut  le  7' 
septembre , une  des  actions  les  plus 
sanglantes.  On  combattit  de  part  et 
d’autre  avec  le  plus  grand  acharne- 
ment, depuis  le  matin  jusqu’au  soir.  • 
Cette  bataille  mémorable, connuesous 
le  nom  de  la  Moskowa,  fut  nommée 
par  les  Russes  bataille  de  Borodina. 
Chaque  parti  s’attribua  la  victoire  ; 
mais  désespérant  de  pouvoir  garder 
Içur  position,  ces  derniers*  pendant 
la  nuit,  prirent  le  parti  de  se  retirer. 

Incendie  de  Res  Français  marchèrent  de  suite 
Moscou.  ^ ja  pOUrsujle  de  leurs  ennemis , et 

entrèrent  au  milieu  de  septembre  , 
dans  la  ville  de  Moscou , qu’ils  trou-* 
vèrent  abandonnée.  Toutefois  Ras- 
topchin , gouverneur  de  cette  an- 
cienne cafntale  des  Czars,  voulant 
faire  un  dernier  effort,  avait  armé 
trois  ou  quatre  mille  malfaiteurs  tirés 
des  prisons,  ainsi  qu’une  troupe  nom- 
breuse de  satellites.  L’avant  - garde  ■ 
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française,  arrivée  au  milieu  de  Mus- 
cou,  fut'  accueillie  par  une  fusillade 
partie  de  la  citadelle,  dite  le  Krem- 
lin. Celte  vile  populace  ajant  été 
dissipée,  Napoléon  établit  son  quar- 
tier-général dans  cotte  antique  et 
singulière  forteresse,  à laquelle  les 
Moscovites  croyaient  attachée  la 
conservation  de  leur  empire.  Néan- 
moins , le  feu  ayant  été  mis  à la  ville, 
les  F rançais  ne  tardèrent  pas  à se  voir 
entourés  de  ruines  fumantes , et  pri- 
vés de  toutes  les  ressources  qlie  Mos- 
cou aurait  pir  leur  offrir,  sans  cette 
malheureuse  circonstance.  Comme 
les  bulletins  frari&îis  font  mention, 
d’une  manière  obscure  et  contradic- 
toire, de  l’incendie  de  cette  ville,  il 
est  à propos  d'observer  que  ces  rap- 
ports, non -seulement  diffèrent  des 
relations  officielles  des  Russes,  mais 
encore  contiennentsur  plusieurs  faits, 
des  particularités  si  improbables, 
qu’ils  ne  peuvent  en  imposer  h tout 
lionmïe  de  bon  sensyqui  juge  des 
choses  avec  impartialWe.  Un  événe- 
nement  qui,  comme  celui-ci  > est,  par 
sa  nature  et  ses  conséquences,  sans 
exemple  dans  l’histoire,  mérite  bien 
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qu’on  en  approfondisse  les  diffé- 
rentes circonstances.  Les  Français, 
suivant  leur  vingtième  bulletin,  trou- 
vèrent dans  l’arsenal  de  Moscou  , 
soixante-  mille  fusils  neufs  et-  cent 
vingt  pièces  de  canon,"  ils  avaient  en 
abondance  du  pain,  des  pommes-de- 
terre,  des  salaisons,  dit  vin,  de  l’eaù- 
de-vie , dit  sucre,  du  café  et  jusqu’à 
des  pelisses  et  des  fourrures  pour 
l’hiver,  qu’on  découvrit  dans  les  ca- 
ves, où  ces  objets  étaient  à l’abri  du 
feu  ; tandis  que,  selon  les  relations 
de  la  Russie,  tout  ce  que  renfer- 
maient les  arsenic,  ainsi  que  tous 
les  effet*  préciei^P  avaient  été  em- 
portés. En  effet,  ildoit  paraître  éton- 
nant que,  déterminés  à évacuer.  Mos- 
cou, les  Russes  n’eussent  pris apcune 
mesure  pour  emmener  leur  artillerie, 
et  surtout  que  soixante  mille  fusils 
eussent  été  abandonnés  à l’ennemi , 
dans  un  moment  où  la  Russie  avait 
d’autant  plus  besoin  d’armes  pour  ses 
nouvelles  levéa&qu’illui  en  fut  expé- 
dié une  très-^mde  quantitépar  l’An-; 
gleterre.  Le  vingtième  bulletin  ■.  des 
Français,  porte  aussi  que  les  Russes 
ne  voulurent . rieq  : évacuer  , parce 
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qu’ils  prétendaient  que  leur  ennemi 
ne  parviendrait  jamais  à Moscou,  et 
que  leur  intention  était  de  tromper 
le  peuple.  Quant  aux  approvision- 
nemens  trouvés  dans  les  caves , il 
faut  observer  que  le  temps  était  en- 
core chaud , et  que  la  saison  où  l’on 
fait  les  provisions  d’hiver,  n’était  pas 
encore  arrivée,  lorsque  les  Français 
prirent  possession  de  Moscou.  Çe 
n’est  que  vers  le  milieu  d’octobre  , 
peu  avant  la  chute  des  neiges  que 
les  habitans  s’occupent  de  ce  soin  : 
avant  ce  temps , la  ville  n’a  de  vivres 
que  pour  la  consommation  journa- 
lière des  habitans  : quant  au  vin  et 
à l’eau-de-vie  , les  classes  moyennes 
et  inférieures  n’ont  point  d’approvi- 
sionnemens  : et  il  est  à croire  que  les 
classes  supérieures  avaient  enlevé 
tout  ce  quelles  possédaient  en  ce 
genre  , puisque  les  Français  et  les 
Russes  s’accordent  a dire  que  les 
principaux  habitans  avaient  quitté  la 
ville.  De  plus,  on  n’a  aucune  certitude 
sur  la  cause  de  l’incendie  de  Moscou. 
Napoléon  l’attribua  uniquement  au 
gouverneur  Raptopchin.  Cette  opi- 
nion a été  généralement  adoptée , et 

i5 
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qçt  événement  a é^j é regardé  comme 
un  acte  du  plu$  grand  patriotisme. 
Mais  les  Russes  attribuèrent  la  des- 
•tructip.n,  tjc  leur  ville  aux  Français 
qpij'  ÿis&itrïfsiien  brûlèrent  ,1a  plus 
grapdfi partie.  Toutefois,  dira-t-on,, 
Raptopcbin  fit  mettre  le  feu  à, la 
■^ïle  , afin  de  priver  l’armée  fran- 
çaise dp  ressources , il  doit  paraître 
étrange  qu’il  n’ait  point  fait  enlever 
d’^bqpd <ïé$  armes  des  arsenaux  et 
détruirq  lea  approvisionnerpens  : ce 
qu’il  .aurait  pu  faire  irnméd râlement, 
avant  l’entrée  d®  l ^bnenu,  En  exa- 
minant' avec  impartialité  cpt  évé- 
nement, il  paraît  que  Moscou  fut 
incendié  par  les  Russes,  et  non  par 
les  Français j maison  ne  peut  assur, 
rer  siç’ést  par  ordre  de  Raptopcbin. 
Peut-être  qn 'après  le  départ  des 
principaux  babiuns , les  basses,  clas- 
ses! du  peuple , se  voyant  abandon- 
nées à elles-mêmes,,  se  sont  d’abord 
livrés  au  pillage  et  oni,m»$  le  feu  sans 
eq  avoir  reçu  l’ordre (t), 


(i)  ï^r^eis  deCHistoire  politique  et  inr 
lîtàire  3e  l’Europe , depuis  l’année  178S, 
jwsqü’e»  Jj8i45'cCc.  , traduit  de  l’anglais 
de  J Bigkmd , par  J.  Ityac.  Carthy.  Paris, 
1819,  5 vol.  in-8°. 
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CHAPITRE  IU. 

r ' * },  i ' . . . ; 

Moscou  abandonné  par  les  Fran- 
çais. — Retraite  désastreuse  de 
■ V armée  française. — Faix  entre 
la  Russie  et  là  Porte.  — Nou - 
- velle  constitution  de  la  Sicile. — 

Guerre  entre  T Angleterre  et  les 
Etats-Unis. 

Toutefois  l’incendiede  Moscou  fut  Moicon 
plus  désastreux  pour  les  Français  que  abandonné 
pour  les  Russes.  Napoléon  s’était  français, 
persuadé  que , maître  de  cette  capi- 
tale, il  serait  l’arbitre  de  l’empire  de- 
Russie;  mais  il  fut  trompé  dans  son 
attente.  Voyant  qu’il  n’était  pas  en 
sûreté  dans  une  ville,  dont  la  ruine 
paraissait  inévitable , il  l’abandonna, 
donnant  en  même  temps  à ses  géné- 
j-aux  l’ordre  d’en  sortir.  « Alors  la 
licence  devint  effrénée  ; les  troupes 
n’étant  plus  retenues  par  la  crainte 
qu’inspire  la  présenoe-  des  chefs  , se 
livrèrent  à tous  les  excès  imaginables: 
aucune  retraite  nefutassex  sûre,  au- 
cun lieu  assez  saint  pour  se  préserver 
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de  leurs  recherches  avides.  Mais  rien 
ne  Seyait  autant  exciter  la  cupidité, 
comme  l’ëglise  de  Saint-Michel, 
destinée  à la  sépulture  des  premiers 
empereurs  de  Russie.  Une  fausse  tra- 
dition faisait  croire  qu’il  s’y  trouvait 
des  richesses  immenses.  Dans  cette 
croyance,  des  soldats  pénétrent  dans 
l’église,  et  tenant  en  main  des  flam- 
beaux <,  descendent  dans  de  vastes 
souterrains,  pour  troubler  la  paix  et 
le  silence  des  tombeaux.  Au  lieu  de 
trésors,  ils  ne  trouvent  que  des  cer- 
cueils en  pierre,  couverts  de  velours 
rouge  et  de  très-minces  plaques  en 
argent, sur  lesquelles  on  lisait  les  noms 
des  Czars,  le  jour  de  leur  naissance 
et  celui  de  leur  décès.  Mécontensde 
voir  leurs  espérances  trompées,  ils 
fouillèrent  ces  cercueils,  profanèrent 
les  cendres  des  moi  ts,  et  arrachèrent 
les  offrandes  consacrées  a la  pieté, 
moins  précieuses  par  elles-mêmes  que 
par  les  sentimens  dont  elles  sont  le 
gage.  » 

» À tous  les  excès  de  l’avarice,  se 
mêlèrent  toutes  les  dépravations  delà 
débauche:  ni  la  noblesse  du  sang,  ni 
la  candeur  du  jeune  âge , ni  les  iar- 
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mes  de  la  beauté,  ne  purent  être  Res- 
pectées : licence  cruelle  , mais  inévi- 
table dans  une  guerre  monstrueuse, 
où  seize  nations  réunies,  différentes 
de  mœurs  et  de  langage,  se  croyaient 
tout  permis, .dans  la  persuasion  que 
leurs  désordres  ne  seraient  jamais 
attribués  qu’a  l’une  d’elles,  (i) 

Pour  terminer  le  tableau  de  cette 
scène  horrible  , et  pour;  peindre 
l’aspect  qu’offrait  Moscou  au  mo- 
ment de  la  sortie  des  Français, 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
d’emprunter  les  paroles  d’un  témoin 
ofculaire,  qui  s’exprime  ainsi:»  On 
ne  distinguait  les  endroits  où  il  y 
avait  eu  des  maisons  , que  par  quel- 
ques pilliers  en  pierres  calcinées  et 
noircies,  ho  vent  souillant  avec  vio- 
lence, formait  un  mugissement  sem- 
blable a celui  que  produit  une  mer 
agitée  , et  faisait,, tomber  sur  nous  , 
avec  un  fracas  épouvantable , les 
énormes  lamesde  tôle  qui  couvraient 
les  palais.  De  quelque  côté  qu’on  tour- 


(i)  Relation  complète  de  la  campagne 
de  Russie,  en  1812,  par  E.  Labaume , 
etc. 
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nâ^la  vue,  on  ne  voyait  que  des  rui- 
nes ou  un  océan  de  flammes.  Le  feu 
prenait , comme  s’il  eut  clé  mis  par 
une  puissance  invisible;  des  quar- 
tiers immenses  s’allumaient,  brû- 
laient et  disparaissaient  à-la-fois.  » 

« A travers  une  épaisse  fumée,  se 
, présentait  une  longue  file  de  voitures, 
toutes  chargées  de  butin , forcées  , 
par  l’encombrement , de  s’arrêter  à 
chaque  pas;  on  entendait  les  crisdes 
conducteurs,  qui,  craignant  d’être 
brûlés,  poussaient,  pour  avancer, 
des  imprécations  effroyables;  partout 
on  ne  voyait  que  des  gens  armés  qui, 
quoique  s’en  allant,  enfonçaient  les 
portes,  dans  la  crainte  de  laisser  une 
hiaison  intacte  ; et  si  des  objets  nou- 
veaux étaient  préférables  à ceux  qu’ils 
avaient  d’abord , ils  abandonnaient 
les  premiers  pour  se  saisir  de  la  der- 
nière capture;  beaucoup,  ayant  même 
des  voitures  bien  chargées,  empor- 
taient sur  leur  dos  le  reste  de  ccqifils 
avaient  pillé;  mais  l’incendie,  en  obs- 
truant le  passage  des  principales 
rues,  les  obligeait  à revenir  sur  leurs 
pas.  Ils  erraient  ainsi  de  quartier  en 
quartier , cherchant  dans  une  ville 
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immense  qu’ils  ne  coririaissàtènt 
point,  une  issue  favorable  pouV-  pou1 
voir  sortir  de  ce  labyrinthe  dte‘  feu. 

' On  en  voyait  qui  s’éloignaient,  au 
lieude  serapprocher  du  petithombre 
de  portes  par  lesquelles  on  pouvait 
sortir.  C’est  ainsi  que  plusieurs  mou- 
rurent victimes  de  leur  cupidité.  Mal- 
gré ce  péril  çxtréme  , la  soif  des  ri- 
chesses faisait  braver  tous  les  dan* 
gers  ; les  soldats , excités  par  l’ardetir 
du  pillage,  se  précipitaienfau  milieu 
des  vapeurs  embrasées,  au  travers  des 
armes  étincelantes  ; ils  marchaient 
dans  le  sang,  foulaient  aux  pieds dei 
cadavres1,  tandis  que  des  ruines  et 
des’charbohs  ardens  tombaient  sur 
leurs  bras  homicides  : tôus  auraient 
peut-être  péri , si  une  chaleur  insup- 
portable ne  les  eût  enfin  forcés  à se 
6auver  dans  leur  camp.  » 

En  quittant  Moscou  , leë  Français  Retraite 
s’étaient  retirés  dans  les  environs  de 
Péterskoé  (i)  où  ils  restèrent  qua^  française, 
tre  jours  (17  , 18,  tget  aosèptem- 
l>re)  , après  lesquels  ils  retournèrent 

! 1 ■ — r 

...  ■■(  . ..  ,•  ‘ •. 

(1)  Palais  impérial, 
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dans  cette  malheureuse  cité,  dont  il 
ne  restait  plus  que  le  dixième  des 
maisons.  Cependant  les  Russes  s’étant 
portés  en  force  entre  Moscou  et  Ka- 
luga , pour  couvrir  les  provinces 
méridionales , resserrèrent  étroite- 
ment Napoléon  , qui,  se  trouvant 
dans  une  pénible  position,  se  vit 
contraint  de  se  replier  sur  lui-même. 
Il  ne  pouvait  marcher  sur  Péters- 
bourg , sans  attirer  sur  ses  derrières 
l’armée  russe,  et  courir  le  danger  de 
semoir  couper  toute  communication 
avec  la  Pologne.  Il  ne  pouvait  non 
plus  se  porter  sur  le  Volga;  de  nou- 
velles invasions  sur  ce  point  ne  tendant, 
qu’à  l’affaiblir  et  à l’éloigner  de  ses 
ressources.  L’armée  francaisese  trou- 
vait dans  une  situation  très-critique, 
puisque,  campée  sur  les  routes  de 
Twer,  de  Jaroslaw  , de  Wladimir , 
de  Rïasan  et  de  Kaluga  , elle  était 
toujours  obligée  de  rester  dans  Mos- 
cou, cernée  de  toutes  parts,  ayant 
peu  de  cavalerie,  et  forcée  de  faire 
lace  à une  ligne  formant  un  cercle 
d’environ  cent  lieues  de  circonfé- 
rence. La  pénurie  -et  de  mécontent  e- 
mentdes  soldats  augmentaient  chaque 
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jour.  L’avenir  était  effrayant  (i.).  Se 
voyant  dans  l’impossibilité  de  rester 
à Moscou , Napoléon  prit  le  parti  de 
le  quitter  le  1 8 octobre.  Ayant  laissé 
un  corps  de  troupes  dans  le  Kremlin, 
afin  de  protéger  sa  retraite  , il  mit  en 
mouvement  son  armée,  qui  futserrée 
de  près  par  un  ennemi  exaspéré. 
Pour  comble  de  maux  , elle  eut  à 
supporter  les  froids  d’un  hiver  rigou- 
reux, qui  commença  par  des  neiges 
abondantes.  Le  thermomètre  mar- 
qua 16  à 18  degrés  au-dessous  de 
glace.  Les  souffrances  de  farinée  fu- 
rent affreuses;  les  pertes  en  tout  gen- 
res, prodigieuses.  Les  chevaux  mou- 
raient en  si  grand  nombre , que  la 
plus  grande  partie  de  l’artillerie  fut 
laissée  en  arrière,  et  la  cavalerie 
presque  démontée  en  totalité.  Des 
corps  entiers  de  troupes,  exténués 
par  le  froid  et  la  faim,  se  rendirent 
sans  résistance  aux  Russes , qui  les 
poursuivaient  sans  relâche.  A la  fin, 
l’armée  française  atteignit  Wilna, 
d’où  Napoléon  partit;  le  5 décembre, 


(i)  Relation  complète  <le  la  Campagne 
de  Russie  en  1812,  par  E.  Labaume. 
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sc  dmgcant,avec  la  plus  "rende  célé- 
rité, vers  la  France  par  Varsovie  , 
Dresde  et  Leipsick.  Outre  sa  sûreté 
personnelle , des  raisons  publiques 
exigeaient  son  retour  à Paris , où  il 
arriva  le  18.  Voyant  qu’il  n'était 
plus  possible  d’en  imposer  aux  Fran- 
çais sur  le  mauvais  succès  de  ses  ai*— 
mes,il  jugea* nécessaire  sa  présencé 
dans  la  capitale  , pour  étouffer  les 
murmures  du  public,  prévoir  ou  ar- 
rêter tout  mou vemënt  d’insurrection, 
et  se  préparer  à une  nouvelle 
campagne.  Une  conspiration  contre 
son  gouvernementavait  éclaté  en  son 
absence,  au  mois  d’octobre.  Les  gé- 
néraux Mallet , Lahorie  et  autres,  en 
étaient  les  principaux  chefs;  mais 
elle  avait  bientôt  été  étouffée. 

L\.rmée  française  ne  tarda  pas  à 
quitter  Wilna  , laissant  dans  sa  re- 
traite .une  quantité  considérable 
d’artillerie  , de  charriots  et  de  baga- 
ges. D’apres  les  rapports  russes  , sa 
perte  totale,  jusqu’au  26  décembre, 
était  de  quarante- un  généraux,  près 
de  treize  cents  officiers , environ  cent 
soixante  etun  mille  cinq  cents  soldats, 
et  plus  de  onze  cents  pièces  de  ca- 
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non.  Si  à ce  relevé  on  ajoute  soixante- 
dix  mille  hommes  et  quarante  mille 
chevaux  tués  ou  morts  de  froid , de 
faim  ou  de  fatigue,  on  sera  con- 
vaincu que  les  désastres  de  cette  re- 
traite furent  inouis.  Cependant  il  est 
à remarquer  qu’il  y a toujours  à ra- 
battre de  ces  évaluations^  Mais  dans 
la  circonstance  actuelle,  il  faut  croire 
tqwe  le6  rapports  russes  ne  furent  pas 
trop  exagérés  5 car  il  est  prouvé  que 
l’armée  française,  la  plus  formidable 
peut-être  qui  ait  jamais  été  mise  en 
campagne , fut  presque  entièrement 
•anéantie. 

Au  commencement  de  cette  an-  Paix  entre  la 
née  ( en  février  ) , la  guerre  avait  re-  la 

commencé  entre  la  Russie  et  la  Tur- 
quie ; mais  l’épuisement  des  deux 
parties  belligérantes  lit  languir  les 
opérations  ; et  la  cour  de  Saint-Pé- 
tershoiirg  avait  liesoin  de  toutes  ses 
forces  pour  tenir  tète  h l’enneini  qui 
venait  envahir  ses  états:  Les  négo- 
ciations •ayant' étéeotamées  * les  deux 
puissances  signèrent  ün  traité  , dont 
les  principaux  articles  Concernaient 
la  fixation  dés  bornes  des  territoires 
respectifs.  Le  Prulh , dépuis  son  en- 
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trée  en  Moldavie  jusqu’à  son  con- 
fluent avec  le  Danube , et  la  rive 
gauche  du  Danube  jusqu’à  l’embou- 
chure  de  ce> fleuve  à Kjlia  , furent 
déclarés  les  limites  des  deux  empires 
en  Europe  : la  Porte  céda  en  même 
temps  à la  Russie  toutes  les  villes 
et  districts  à la  gauche  du  Pruth. 

Nouvelle  Un; événement  remarquable  fixa 
de  la  Sicile.  1 attention  publique  sur  un  autre 
point  de  L’Europe,  La  Sicile , qui  de 
temps  immémorial  était  soumise  à un 
gouvernement  arbitraire,  subity.vers 
le  milieu  de  cette  année,  une  réforme 
publique.  Le  vasselage  et  autres  traces 
de  la  féodalité  furent  abolis-j  une 
constitution  fut  établie  sur  le, modèle 
de  celle  «l’Angleterre,  Ce  changement 
s’opéra  par  l’influence  de  la  Grande- 
Bretagne.  Le  roi  Ferdinand  IV  fut 
obligé  d’abdiquer  en  faveur  de  son 
fils  ; et  la  reine  Caroline,,  qui  était  à 
la  tète  d’un  parti  opposé  a ce  chan- 
gement, fut  envoyée  dans  une  re- 
traite , avec  défense  de  venir  à Pa- 
ïenne, ou  il  y eut  un  soulèvement: 
ce  qui  prouve  que  la  nouvelle  cons- 
titution n’était  pas  du  goût  de  tout 
le  monde , comme  le  faisait  alors  en- 
tendre le  cabinet  Anglais. 
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Depuis  quelques  années,  l’Angle-  Gnerre  ernie 
terre  et  les  Etats-Unis  d’Amérique  ^”s8 ’e"” 
se  trouvaient  pour  ainsi  d'ire  en  état  tJui*. 
d’hostilité.  Des  négociations  avaient 
en  lieu.  Poiir.applanir  les  voies  d’un 
accommodement , le  cabinet  de  Lon- 
dres offrit  de  faire  Içs  concessions 
qui  seraient  compatibles  avec  les 
droits  maritimes  reconnus  par  toutes 
les  nations.  Toutefois,  les  négocia- 
tions, furent  rompues  par.  le  congrès 
qui  déclara  la  guerre  à la  Grande- 
Bretagne.  Les  Américains  avaient  des 
vues  sur  le  Canada,  et  leur  première 
opération  eut  pour  but  des’efhparer 
de  ce  pays;  mais  ils  échouèrent  dans 
cette  entreprise.  Le  général  qui  com- 
jpandait  leurs  troupes  mit  bas  les  ar- 
mes, ayant  été  obligé  de  capituler  $ 
mais  ce  revers  éprouvé  sur  terre  par 
les  armes  américaines,  fut  en  quelque 
sorte  compensé  par  leurs  succès  sur 
mer. 
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CHAPITRE  IV. 

j*  s v-  f .1  '.‘-c  > 

Guerre  d’Esjpâgne:  4—  Bdtaille  de 

- Elit  or ia.  — — Siège  de  T arra- 
gone. — '•  Prise  de  Saint  - Sébas-1 
tien.  * — Wellington-  entre  en 

v France . M 

i 

- i.:  ! /!•.  . O;  * • ' 

A la  fin  de  l’année  } l’armée  fran- 
çaise en  Espagne  e'tait  cantonnée 
dans  les  environs  de  Salaman- 
que et^  de  Vàlladolid , et  occupait 
différens  postes  sur  le  Tage.  Le  roi 
Joseph  était  à Madrid,  et  le  maré- 
chal Souït , à Tolède,' 

'En  février  i8i3  , les  Français 
qui  avaient  pris  position  du  côté  du 
haut  Tormès,  furent  repoussés  avec 
perte,  parle  générelHill,  qui  mar- 
cha sur  Placéncia. - 

D'un  autre  côté,  sir  John  Mur- 
ray, qui  était  à Alicante  avec  un 
corps  de  troupes  alliées,  força  la  po- 
sition des  Français  à Aleoy,  et  pé- 
nétra dans  le  pays.  Ce  mouvement 
fit  sortir  de  Valence  Suchet,  qui 
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marcha  sur  Villena,  dont  il  prit  le 
château  avec  la  garnison  espagnole', 
et  attaqua  ensuite  la  ligne  des  alliés  , 
qui  le  repoussèrent  avec  pne  perte, 
considérable , et  le  forcèrent  de  ren-. 
trer  dans  Villena. 

• ; t ' 

Vers  la  fin  de  mai,  Wellington-*? 
sortant  de  ses  quartiers  de  Freynada, 
marcha  sur  Salamanque  , et  dirigea 
son  armée  sur  Toro , poursuivant 
les  Français,  qui  avaient  quitté  le 
Tageet  Madrid  , ainsi  que  Vallado- 
Iid  : son  aile  droite,  commandée  par 
le  général  Hill , alla  reconnaître  leur 
position  près  de  Burgos  , qu’ils  éva- 
cuèrent pour  se  retirer  sur  l’Ebre. 

Après* avoir  passé  ce  fleuve,  l’année 
des  alliés  marcha  sur  Vittoria , où 
les  Français commandés  par  le  roi 
Joseph  et  par  le  maréchal  Jourdan, 
avaient  pris  position. 

L'a,  les  Anglais  ayant  emporté  quel-  Bataille  da 
ques  hauteurs  occupées  par  les  F ran-  Vittori*. 
çais,  il  y eut  une  action  très-vive  , à 
la  suite  de  laquelle  ces  derniers  bat« 
tirent  en  retraite  d’une  manière  &\ 
rapide , qu’ils  ne  purent  emmener 
ni  leur  artillerie  ni  leurs  bagages* 

Cent  cinquante  pièces  de  canon  - 


/ 


8iége  deTar- 
ragone. 
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et  quatre  cents  caissons  tombèrent 
au  pouvoir  des  vainqueurs.  La  perte 
en  hommes  fut  très-considérable  du 
côté  des  vaincus  , tant  sur  le  champ 
de  bataille  que  dans  la  retraite.  Les 
Français  se  retirèrent  par  Pampe- 
lune,  sur  la  route  de  Roncevaux. 
Enfin  , chassés  de  toutes  leurs  po- 
sitions , ils  passèrent  la  Bidassoa 
sur  le  pont  d’irun  , et  rentrèrent  en 
F rance. 

Dansla  partie  orientale  d’Espagne, 
le  général  anglais  Murray  ayant  in- 
vesti Tarragone,  fut  obligé,  à l’appro- 
cbe  de  S uchet,  de  se  retirer  après  avoir 
laissé  ses  canons  dans  les  batteries. 
Mais  ensuite  ce  dernier  ayant  évacué 
Valence  où  étaient  entrés  les  Espa- 
gnols commandés  par  Elio  , les 
Français  se  retirèrent.  Alors  le  siège 
de  Tarragone  fut  recommencé  par 
lord  Bentinck,  qui  avait  pris  le  corh- 
mandement  de  l’armée  anglaise  dans 
ce  pays.  Suchet,  pour  secourir  cette 
place,  s’avança  sur  Villa-Franca.  Ce 
mouvement  fit  suspendre  au  général 
anglais  les  opérations  du  siège-,  et 
l’obligea  de  se  replier.  Les  Français 
firent  ensuite  sauter  les  ouvrages  de 
Tarragone,  et  se  retirèrent. 
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D'un  autre  côté,  le  maréchal 
Souit , nommé  alors  commandant 
en  chef des  troupes  françaises,  ayant 
réuni  les  deux  ailes  de  son  ai  mée , et 
une  partie  de  son  centre  , qui  for- 
maient ensemble  quarante  mille  hom- 
mes, attaqua  un  poste  anglais  à 
Roneevaux,  et  obtint  un  avantage 
complet.  Diverses  affaires  eurent  lieu 
successivement,  avec  'perte  de  cha- 
que côté* 

Vers  le  même  tems,  les  alliés,  com-  Prise  de 

0 j/  I ''1/^1  .S  aint->é- 

mandes  par  le  general  urabarn  , pri-  bastic®. 
rent  d’assaut  Saint-Sébastien,  place 
très-importante  , qui  se  défendit  vi- 
goureusement. Dans  cette  affaire,  ils 
eurent  deux  mille  cinq  cents  hom- 
mes tant  tués  que  blessés. 

Wellington  entra  de  suite  en  Wellington 
France ( le  7 octobre  ) , en  traversant  France, 
la  Bidassoa.  La  place  de  Pampelune 
bloquée  depuis  la  bataille  île  V itto- 
ria  , fut  obligée  de  se  rendre  ( le  3 1 
octobre  ) par  capitulation  aux  Espa- 
gnols, et  la  garnispn  fut  faite  prison- 
nière. Le  général  anglais*  mit  alors  à 
exécution  un  plan  qu’il  avait  formé 
contre  les  troupes  françaises  qui  lui 
étaient  opposées  : c’était  de  forcer 
T.  vit  i5* 
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leur  centre,  et  d’établir  l’armée  alliée 
sur  les  derrières  de  leur  droite.  Pour 
cet  elFet,  il  les  attaqua  par  différentes 
colonnes,  et  après  diverses  affaires 
qui  eurent  lieu  toute  la  journée,  il 
fut  victorieux  dans  la  soirée.  Durant 
la  nuit,  les  Français  abandonnèrent 
•leurs  ouvrages  et  leurs  postes  en 
avant  de  Saint-  Jean  - de-Luz;  de  la 
ils  se  retirèrent  en  avant  de  Baïonne. 
11  résulta  qu  après  plusieurs  com- 
bats, a la  fin  de  l’année , l’armée  de 
Wellington  avait  gagné  pietl  sur  le 
territoire  de  France. 

1 
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CHAPITRE  V.  ■. 


Les  Prussiens  abandonnent  la 
France , et  s’allient  avec  la  Rus- 
sie. — Les  Russes  s'avancent  en 
A lie  magne. — Bataille  dé  Gross • 
Goërschen.— Traité  conclu  par  * 
la  Suède  avec  l’Angleterre  et  la 
Russie. 

Sur  ces  entrefaites , des  événemens  Leg  Prnj 
extraordinaires  avaient  eu  lieudansfe  siens  aban- 
nord  de  l’Europe.  Les  Prussiens , ponnent  la 
comme  alliés  dés  français,  avaient  s’allient  avec 
agi  particulièrement  sur  les  côtés  de  laRus,ie- 
la  Baltique;  ils  avaient  été  occupés 
- au  siège  de  Riga.  Lorsque  les  Fran- 
çais se  retirèrent  de  devant  cette 
place  , le  général  russe  Witgenstein, 
qui  s'avançait  le  long  du  Niémen, 
parvint  à séparer  d’eux  un  corps  de 
quinze  mille  Prussiens,  sous  les  or- 
dres du  général  York,  qui  signa  une 
convention  par  laquelle  il  consentit 
à rester  neutre  avec  lès  troupes  qu’il 
commandait.  Le  roi  dé  Priiift- , qui  ’ ' “ ! 

se  trouvait, a Postdam,  au  pouvoir  dé 
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la  garnison  française  de  Berlin  , se 
vit  dans  la  nécessité  de  paraître  dé- 
sapprouver la  conduite  de  son  général, 
avec  lequel  il  était  sans  doute  d’in- 
telligence. Witgenstein,  poursuivant 
les  Français  , enlra  (le  6 janvier), 
sans  obstacles,  dans  Koenisberg.  El- 
bing,  Marienbourg  et  autres  villes 
* du  royaume  de  Prusse , furent  suc- 
cessivement abandonnées  par  les 
Français  fet  occupées  par  les  Russes, 
qui  eurent  en  même  temps  plusieurs 
affaires  avec  les  Saxons  et  les  Autri- 
chiens. Une  régence  établie  à Kœ- 
- 1 nisberg  , au  nom  du  roi  de  Prusse, 
publia  une  proclamation  qui  appe- 
lait  le  peuple  à secourir  son  prince  et 
sa  patrie  pour  les  délivrer  des  Fran- 
çais. Beaucoup  de  jeunes  gens  allè- 
rent se  joindre  aux  troupes  du  géné- 
ral York.  A la  fin  de  janvier,  le  roi 
quitta  Postdam  pour  se  retirer  à 
• fireslau  , où  il  publia  dçs  proclama- 

tions qui  appelaient  les  Prussiens  aux 
armes,  mars  sans  désigner  l’ennemi 
qu’ils  avaient  à combattre.  - 
Le»  Rnsses  ! Cependant  les  Russes  continuaient 
s’avancent  à s’avancer  avec  leur  empereur  qui 
«agit  était  a la  tête  du  principal  corps 
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d’armée.  Le  8 février  , ils  entrèrent 
dans  Varsovie.  Ils  investirent  Dant- 
zick  et  Thorn,  et  Alexandre  entra 
dans  Pololzk.  Sur  ces  entrefaites, 
les  Autrichiens  conclurent  une  trêve 
illimitée,  et  se  retirèrent  en  Galicie.  - 
De  leur  côté,  les  Saxons  regagnèrent 
leur  pays;  mais  ils  furent  poursuivis, 
et  beaucoup  furent  faits  .prisonniers. 
Le  roi  de  Prusse  prenant,  alors  le 
rôle  de  médiateur  entre  les  puis- 
sances belligérantes,  proposa  ( le  l5 
février)  une  trêve  qui  n’eut  pas  lieu  ; 
huit  jours  après  , il  conclut  avec 
Alexandre  un  traité  d’alliance  otFen- 
sive  et  défensive  ; et  au  mois  de  mars, 
les  deux  souverains  eurent  une  entre- 
vue à Breslau  , d’où  le  roi  de  Prusse 
adressa  un  manifeste;!  ses  sujets,  dan3 
lequel , en  exposant  les  motifs  de 
son  alliance  avec  la  Russie,  il  leur 
dit:  « Nous  avons  plié  sous  la  supé- 
» riorité  du  pouvoir  de  la  France; 

» la  paix  qui  nia  enlevé  la  moitié 
« de  mes  états  , ne  nous  a procuré 
» aucun  avantage;  au  contraire,  elle 
» nous  a été  plus  funeste  que  la 
» guerre.  » Il  y eut  à Paris,  enlre 
le  ministre  prussien  et  le  gouverne- 
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ment  Français,  des'  discussions  par- 
ticulières concernant  ce  changement 
de  conduite  du  roi  de  Prusse.  Il  ne 
fut  pas  difficile  de  prouver  qu’il  y 
avait  eu  d’un  côté  abus  de  pouvoir, 
et  de  l’autre,  rupture  d’engagement. 
Mais  iWàut  remarquer  qu’une  puis- 
sance vaincue  saisit  toujours  l’occa- 
sion favorable  de  reprendre  son  rang 
et  d’annuler  des  concessions  qui  lui 
ont  été  arrachées  par  la  force  des 
armes.  Les  Français  ayant  évacue 
Berlin  , les  Russes  y entrèrent.  Le 
roi  de  Saxe  avait  quitté  Dresde  à l’ap- 
proche de  ces  derniers,  qui  prirent 
possession  de  la  partie  de  cette  capi- 
tale, située  sur  la  rive  droite  de  l’Elbe. 
En  même  temps  une  armée  suédoise 
marchait  sur  Stralsund  , et,  le  i8 
avril , Thorn  se  rendit  aux  Russes: 
Bataille  de  Sur  ce&  entrefaites , Napoléon  qui 

chen.  s était  occupe  a Pans  a rassembler 
toutes  les  forces  de  la  France , partit 
de  cette  capitale  , le  i5  avrd,  pour 
se  mettre  a la  tête  de  son  armée  , 
formidable  par  le  nombre  et  par  le 
courage  des  hommes.  Les  divers 
corps  étaient  commandés  par  des 
généraux  depuis  long-temps  connus 
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par  leurs  talcns  niilitaires.  La  mar- 
che des  divisions  de  cette  armée  fut 
dirigée  de  manière  à pouvoir  se  réu- 
nir près  d’Iéna , et  sur  la  Saale,  Les 
armées  alliées  des  Russes  et  des  Prus- 
siens, concentrées  près  de  Leipsick, 
étaient  sous  les  ordres  du  général 
Witgenstein.  Les  Français  ayant 
passé  Ija  Saale,  les  ennemis  effectuè- 
rent leur  jonction  entre  Leipsick  ef|- 
Altenbourg.  L’empereur  de  Russie 
et  le  roi  de  Prusse  étaient  à la  tète 
de  leurs  troupes  respectives,  comme 
Napoléon  était  à la  tète  de  son  ar- 
mée. Le  a mai , on  en  vint  aux 
mains  à Gross-Goè'rschen  , près  de 
la  plaine  de  Lutzen.  Après  un  car- 
nage affreux  des  deux  côtés  , les  al- 
liés restèrent  maîtres  du  champ  de 
bataille , et  les  Français  se  retirè- 
rent. Cependant  cesMlerniers  s'avan- 
cèrent ensuite  sur  l'Elbe  , qu’ils  tra- 
versèrent à Dresde  et  à Meissen  : 
Napoléon  établit  son  quartier -géné- 
ral dans  la  première  de  ces  villes  ,et 
ses  troupes  occupèrent  Leipsick.  Le 
roi  deSaxe  se  réunit  alors  aux  Fran- 
çais, qui  s’avancèrent,,  non  sans 
Kvrer  plusieu#  combats  meurtriers 
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pour  les  deux,  partis  , qui  publièrent 
chacun  des  relations  bien  différentes 
pour  le  détail  des  affaires.  Toutefois, 
les  Français  s’avancèrent  sur  1 Oder 
sans  rencontrer  une  seule  opposi- 
tfon,  et  le  l.er  juin  ils  entrèrent 
, dans  Breslau. 

Traité  con-  Une  nouvelle  puissance  s’était 
Su^r^ec  jointe  aux  alliés  contre  Napoléon. 
l’Atiglütcjj^La  Suède  , qui  avait  su  se  garantir 
«tla  Russi^c|e  l’influence  de  l’empereur  des 
Français , et  se  maintenir  dans  un 
état  de  neutralité  , embrassa  ouver- 
tement la  cause  de  la  coalition.  Dès 
le  mois  de  mars,  un  traité  de  subsi- 
de5 et  d’alliance  avait  été  signé  entre 
les  cours  de  Stockolm  et  de  Londres: 
la  première  s’engageait  à fournir  une 
armée  au  moins  fortede  trente  mille 
hommes,  pour  agir  sous  les  ordres 
du  prince  royal  Re  Suède , de  con- 
cert avec  les  Russes;  et  l’Angleterre 
donnait  un  subside  d’un  million 
sterling.  Ce  traité  faisait  mention 
d’un  antre  engagement , qui  subsis- 
tait déjà  entre  la  Russie  et  la  Suède, 
et  dont  un  article  stipulait  la  réunion 
a perpétuité  du  royaume  de  Nor- 
vège à la  Suède.  La<praude-Breta- 
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gne  promettait  d’aider  cette  dernière 
à efïectu#r  cette  re'union , dans  le 
cas  où  le  roideDanemarck  refuserait 
préalablement  de  se  joindre  aux  al- 
liés. Depuis  ce  moment,  la  Courte 
Stockolm  mit  beaucoup  d’activité 
pour  se  mettre  en  état  de  remplir  la 
partie  de  cette  obligation,  qui  l’in- 
téressait ; mais  l’adjonction  de  ses 
forces  à celles  de  la  coalition , ne  se 
fit  pas  beaucoup  sentir  au  commen- 
cement de  la  campagne.  Le  danger 
urgent  de  Hambourg  , qu’avaient 
abandonné  les  Russes,  et  qui  était 
mrtiacé  par  les  Français  que  com- 
mandait Davoust , i^igagea  la  Suède 
à jeter  un  corps  de  troppes  dans  cette 
place  pour  la  défendre  ; niais  i^état 
d’hostilité  déclarée  du  Danemarck 
les  fit  rappeler , et  Hambourg  fut 
repris,  le  3o  mai , par  les  Français  „ 
aidés  des  Danois. 


T.  vi. 
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^CHAPITRE  VI. 

Armistice  et  négociation  pour  la 

paix.  — L' Autriche  déclare  la 

guerre  à la  France.  — Reprise 

des  hostilités.  — Les  Français 

•» 

se  retirent  sur  Leipsick.  — La 
Bavière  se  joint  aux  alliés.  — 
- Bataille  de  Leipsick.  — Retour 
de  Napoléon  en  France.  — Dé- 
■ livrance  de  l’A llemagne. 

Armistice  et  "V oyant  tousles  obstacles  qu’il  avait 
négociions  ^ surmonter  f Ffeipoléon  désirait  la 
1 *P  paix.  Il  fit donaintervenir  l’Autriche 
pour  faire  proposer  à l’empereur  de 
Russie  des  propositions  d’armistice  , 
qui  devaient  préparer  la  tenue  d’un 
congrès  à Prague,  pour  effectuer  une 
pacification  générale.  L’armistice 
ayant  été  ratifié  (le  4 juin)  de  part 
et  d’autre,  des  négociations  s’en  sui- 
virent a Prague  mais  avec  beaucoup 
de  lenteur.  Sur  ces  entrefaites , des 
préparatifs  dç  guerre  se  faisaient  en 
Allemagne , principalement  dans  les 
états  de  l’Autriche,  où  ils  étaient  si 
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considérables , qu’ils  dévoilaient , du 
coté  de  cette  puissance,  l’intention 
de  prendre  une  part  très-active  aux 
événemens  qui  allaient  avoir  lieu. 

L’armistice  cessant  le  io  août,  le 
* ministre  autrichien  au  congrès  de 
Prague  remit,  dès  le  lendemain,  au 
ministre  français**  que  déclaration  de 
guerre  contre  la  France.  L’Autriche, 
pour  justifier  sa  conduite,  alléguait 
entre  autres  raisons  , les  envahisse- 
mens  de  territoire  dans  le  nord  de 
l’Allemagne,  de  la  part  de  Napoléon, 
et  l’impossibilité  de  jouir  d’une  paix 
durable , tant  quiil  persisterait  dans 
son  système  politique  ; mais  le  motif 
réel  de  la  coûr  de  Vienne  était  l’es- 
poir flatteur  qu’elle  concevait  de  ré- 
duire une  jmissance  ambitieuse  qui 
s’opposait  à l’indépendance  et  à la 
tranquillité  des  états  de  l’Europe. 
Cette  déclaration  fut  suivie  d’un 
traité  d’alliance  défensive  entre  l’Au- 
triche et  la  Russie  : cette  dernière 
puissance  et  la  Prusse,  avaient  déjà 
conclu  des  traités  avec  l’Angleterre, 
qui  s’engageait  à payer,  des  subsides 
à chacune  des  autres  puissances,  à 
proportion  des- armées  quelles  de- 
vaient mettre  en  campagne. 


L’Antrirhe 
déclare  la 
guerre  a la 
Fraoce. 
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Les  alliéf,  en  reprenant  les  hos- 
tilités , cherchèrent  à repousser  les 
Français  de  leurs  positions  avancées' 
sur  la  rive  droite  deî’Elbe,  ainsi  qu’en 
Lusace  et  en  Silésie.  Ils  réussirent 
dans  leur  plan.,  étant  parvenus  (le 
1 6 août)  à faire  occuper  par  leur 
avant*  garde  , les  hauteurs  au-dessus 
de  Dresde.  Les  Français  s’étaient 
occupés,  pendant  plusieurs  mois,  à 
fortilier  cette  place,  où  Napoléon 
était  avec  une  armée  de  cent  trente 
mille  hommes. 

Par  une  tentative  téméraire  les 
alliés  voulurent  importer  cette 
ville;  ils  livrèrent  l’assaut  (le  27  ); 
mais  ils  furent  repoussés , en  éprou- 
vant une  perte  très-considérable.  Le. 
lendemain  , Napoléon  ^t  sortir  ses 
troupes  pour  attaquer  les  alliés  : 
Faction  fut  très-sanglante.  Le  géné- 
ral Moreau,  qui  était  venu  d’ Améri- 
que pour  visiter  le  prince  royal  de 
Suède  (Bernadette)  son  compagnon 
d’armes, qui  s’était  joint  au  parti  dont 
il  regardait  la  cause  comme  celle  de 
la  liberté  publique  , reçut  dans  cette 
bataille  , un  boulet  qui  termina  ses 
jours.  Les  alliés,  ayant  eu  le  désavan- 


HISTOIRE  MODERNE.  365 

tage,  se  retirèrent  à travers  la  chaîne 
de  montagnes  qui  se'parent  la  Saxe 
de  la  Bohème  ; ils  furent  poursuivis 
par  une  forte  division  de  l’armée  fran- 
çaise, qui  après  quelques  succès, 
essuya  un  échec  dans  une  affaire  où 
le  général  Vandamme  fut  pris  avec  A 
dix  mille  hommes,  soû  artillerie  et  * 
ses  bagages. 

Les  alliés  se  hâtèrent  de  réparer  Les  Franc»!» 

leurdéfaite.  Le  prince  royal  de  Suède  $urLcip*iok. 
prit  alors  une  part  active  à leurs  opé- 
rations ; et  le  maréchal  Blucher , à 
la  tête  des  Prussiens  qu’il  comman- 
dait, parut  avec  distinctjon  sur  le 
théâtre  de  la  guerre.  Les  alliés  com- 
pensèrent bientôt  leurs  échecs  devant 
Dresde,  par  des  avantages  qu’ils  ob- 
tinrent dans  plusieurs  affaires.  La 
Silésie  fut  évacuée  par  les  Français: 
les  Russes  et  les  Prussiens  rentrèrent 
en  Saxe.  Les  Autrichiens  sortirent 
delà  Bohème,  jet  l’armée  française, 
après  de  grandes  pertes,  se  retira  sur 
l’Elbe.  Napoléon, ayantquittéDresde 
avec  le  roi  de  Saxe,  dirigea  toutes  ses 
forces  sur  Léipsik. 

Dans  ce  moment , les  alliés  reçu-  La  Bavièr* 
rent  un  renfort  important  par  suite  sei°j.n.\auI 
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d'un  traité  conclu  entfe  l'Autriche  et 
la  Bavière,  en  vertu  duquel  il  fut  sti- 
pulé que  cinquante-cinq  mille  Bava- 
rois devaient  agir  de  concert  avec  les 

Autrichiens.  ^ . 

Les  deux  grandes  artjiées  belligé- 
rantes se  trouvaient  en  présence 
sousles  murs  de  Leipsick,  et  il  était 
impossible  qu’elles  restassent  long- 
temps sans  en  venir  aux  mains.  La 
première  attaque  générale  eut  lieu 
le*ï6  octobre,  au  sud  de  cette  ville  : 
après  un  carnage  affreux,  les  deux 
partis  opposés  conservèrent  à peu 
près  la  même  position  qu’ils  occu- 
paient au  commencement  de  l’action. 
La  journée  du  17  fut  employée  à 
faire  les  préparatifs  pour  la  grande 
affaire  qui  devait  avoir  lieu  le  lende- 
main. A la  bataille,  qui  eut  lieu  le  18, 
les  alliés  remportèrent  une  victoire 
complète.  Le  19 , le  roi  de  Saxe  en- 
voya un  parlementaire  à l’empereur 
Alexandre , pour  l’engager  a épar- 
gner la  ville  de  Leipsick.  Celte  dé- 
marche n’ayant  eu  aucun  ■ succès  , 
l’assaut  fut  ordonne.  La  place  ayant 
été  emportée  après  urte  faible  résis- 
tance , les  allies,  y entrèrent  peu  de 
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temps  après  que  Napoléon  s’en  fut 
échappé.  Le  roî  de  Saxe  et  toute  sa 
cour  tombèrent  au  pouvoir  des  vain- 
queurs. La  perle  des  Français  fut 
très-considérable  : outre  vingt  mille 
hommes  tués  sur  le  champ  de  ba- 
taille, ils  perdirent  leurs  magasins^ 
leurs  bagages  et  leur  artillerie.  En 
un  mot,  ils  se  retirèrent  dans  le  plus 
grand  désordre. 

L’armée  autrichienne  et  bavaroise,  Kc?f‘ur  «le 
combinée  sous  les  ordres  du  general  j iaucc. 
Wrede,  s’étant  portée  dans  Hanau 
pour  intercepter  la  retraite  de  Napo« 
léon  sur  F rancfbrt , cette  tentative 
donna  lieu  à un  combat  terrible,  où 
les  alliés  perdirent  beaucoup  de 
monde.  Toutefoisles  Français  furent 
vivement  poursuivis  jusqu’à  Franc- 
fort. Le  a novembre , Napoléon  ar-,  < 
riva  dans  la  ville  de  Metz,  annonçant 

'9 

qu’il  avait  ramené  cent  mille  hommes 
des  armées  qu’il  a^pit  conduites  sur 
l’Elbe  et  sur  ce  nombre 

était  sans  doute  exaâÉjsé. 

Cependant,,  plu^rors  garnisons 
françaises  étaient  restées  en  Allema- 
gne pour  arrêter  les  alliés,  dont  l’ob- 
jet était  de  la  délivrer  de  la  domina- 
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tion  de  Napoléon.  Dès  le  6 octobre, 
le  prince  royal  de  Suède  avait  mar- 
ché sur  le  Hanovre: avant  d’y  entrer, 
ilfit  publier  une  proclamation,  adres- 
sée aux  HanoVriensau  nom  des  con- 
seillers-privés  du  roi  d’Angleterre  , 
nommés  pour  reprendre  l’adminis- 
tration de  l’électorat.  Delà,  il  se  ren- 
dit a Brême , où  il  entra  le  i 7 5 et 
après  avoir  rendu  à Lubek  ses  an- 
ciennes libertés  et  privilèges,  il  ga- 
gna les  frontières  du  Danemarck 
pour  suivre  ses  plans  de  politique 
particulière.  Au  commencement  de 
novembre,  les  deux  empereurs  alliés 
et  les  rois  de  Prusse  et  de  Bavière , 
se  réunirent  à Francfort  , qui  fut 
déclaré  ville  libre.  Vers  ce  temps,  le 
. roi  deW urtemberg  conclutavec  l’ Au- 
. triche  un  traité,  en  vertu  duquel  il 
abandonna  la  confédération  du  Rhin 
et  consentit  'a  joindre  ses  troupes  a 
celles  de  la  coajjtion.. 
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CHAPITRE  VII. 

Révolution  des  Provinces  - Unies 
des  Pays-Bas.  — Guerre  entre 
le  Danemarck  et  la  Suède.  • — 
Reddition  de  Dresde  et  de  Stet- 
tin.  — Affaires  de  l’Italie.  — 

Le  gouvernement  suisse  réta- 
. bli. 

U n des  résultats  les  plus  importang,  Re>0iation 
opères  par  les  succès  des  alliés,  fut  de*Pro- 
une  révolution  qui,  en  délivrant  les  dwPay^Lw. 
Provinces- Unies  des  Pays-Bas  du 
joug  tyrannique  de  la  France,  leur 
rendit  leur  ancienne,  indépendance. 

Dès  le  commencement  de  Tannée 
i8i3,  on  avait  formé  dans  Amster- 
dam un  plan  d’insurrection  en  faveur 
de  la  maison  d’Orange  : ce  projet , 
ayant  été  découvert,  ceux  qui  étaient 
impliqués  furent  arretés  et  punis. 

Mais  , lorsque  les  alliés  s’avancèrent 
vers*  les  frontières  de  la  Hollande  , 
les  esprits,  si  long  - temps  compri- 
més, s’y  ranimèrent  ; et  le  1 5 no- 
vembre, sans  qu’on  eût  rien  près- 
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senti  qui  annonçât  undessein  concerte» 
le  peuple  d’Amsterdam  , s'étant  levé 
en  masse  , proclama  la  souveraineté 
de  la  maison  d’Orange  , renvoya  les 
autorités  françaises  et  organisa  un 
gouvernement  provisoire.  Lés  prin- 
cipales villes  des  provinces  de  Hol- 
lande et  d’Utrecht,  imitèrent  l’exem- 
ple d’Amsterdam. 

La  nouvelle  de  cet  événement 
ayant  été  aussitôt  portée  a Londres, 
par  une  députation  chargée  d’enga- 
ger le  prince  d’Orange  à venir  prendre 
ks  rênes  du  gouvernement,  ce  prince 
se  rendit  à cette  invitation,  et  le  ca- 
binet de  Saint- James  • résolut  d’ai- 
der de  tous  ses  moyens  lès  Provin- 
ces-Unies,  où  les  Français  se  trou- 
vaient en  petit  nombre.  Sur  ces  en- 
trefaites, les  Russes,  sous  les  ordres 
du  général  Wittgenstein  , étaient 
entrés  dans  le  pays;  et  des  renforts 
suffisans  arrivèrent  de  l’Angleterre. 
Les  Français  ayant  été  chassés,  la 
révolution  n’éprouva  plus  d’obstacle 
pbur  devenir  générale;  et  le  i.e*  dé- 
cembre, le  prince  d’Orange  ft  son 
entrée  dans  Amsterdam.  Bientôt 
après,  il  publia  une  proclamation 
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dans  laquelle  il  annonça  son  élévation 
a un  rang  éminent , auquel,  confor- 
mément au  vœu  de  la  nation  , il  se 
trouvait  appelé  ; et,  au  lieu  du  titre 
de  stadhoudcr,  il  prit  celui  de  prince 
souverain  des  Pays-Bas- Unis. 

D’autres  événemens,qui  avaient  eu  Guerre  emr» 
lieu  sur  le  continent , méritent  d'étre  lc  Dane_ 

• . , ...  marc'<  et 

mentionnes  , comme  étant  lies  aux.  lu  Suède. 

affaires  de  celte  année  mémorable. 

Le  roi  de  Danemarck , qui  avait 
refusé  de  se  joindre  à la  coalition 
formée  contre  la  France,  voyait  avêe 
inquiétude  le  traité  conclu  entre  la 
Russie  et  la  Suède,  par  lequel  la 
Norvège  était  concédée  à cette  der- 
nière puissance.  Le  5 septembre, 
ayant  déclaré  la  guerre  à la  Suède, 
il  se  trouvait  seul  contre  une  con- 
fédération ennemie,  sans  moyens 
suffisans  pour  lui  résister.  Aussi , 
ayant  saisi  la  première  occasion  favo- 
rable de  marcher  contre  le  Dane- 
marck , le  prince  royal  de  Suède  ne 
tarda  pas  à envahir  le  Holstein.  Le 
prince  de  Hesse  , qui  commandait 
les  troupes  danoises  , se  voyant  cer- 
né , demanda  un  armistice , 'qui  lui 
fut  accordé , à condition  que  tout  le 
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Holstein,et  une  partie  du  Schleswig 
resteraient  au  pouvoir  des  alliés. 
:Telle  était  la  position  embarrassante 
du  Danemarck  à la  fin  de  l’année. 

Reddition  de  Lorsque  Napoléon  effectua  sa  re— 

Drsteuin  d*  tra,te  de  Leipsick,  il  avait  laissé  dans 
Dresde , sous  les  ordres  du  maréchal 
Gouvion-St.-Cyr,  un  corps  de  trou- 
pes , qui  fut  renforcé  par  les  fugi- 
tifs de  l’armée  de  Vandamme.  Celte 
garnison  ne  tarda  pas  a être  réduite 
à un  état  de  détresse  par  l’effet  de  la 
disette  et  des  maladies.  Son  com- 
mandant fit  a la  vérité,  quelques 
démonstrations  de  résistance , lors- 
que les  Russes  se  présentèrent  pour 
le  bloquer  ; mais  le  12  novembre, 
il  fut  contraint  de  se  rendre  prison- 
nier de  guerre  avec  toute  la  garni- 
son , forte  de  plus  de  quarante  mille 
hommes.  Dans  le  même  mois,Stettin, 
où  se  trouvaient  près  de  huit  mille 
hommes , capitula  aussi  aux  mêmes 
conditions.  i 

Affaires  de  Au  nord  de  l’Italie,  l’Autriche 
1 Italie.  occupée  a délivrer  ou  plutôt  à 

reprendre  ses  états.  Le  baron  Hil- 
ler,  ayant  passé  les  Alpes  au  mois 
d’octobre  , avec  une  armée  de  soixan- 


gitized  by  Google 


HISTOIRE  MODERNE. 


* 


« . 

* 

373 


te  mille  hommes,  agissait  contie  les 
Français:  il  y eut  dans  la  Oarniole  et 
l’Istrie  plusieurs  affaires,  dont  le  ré- 
sultat fut  la  retraite  des  derniers  en 
Italie.  Trieste  et  toute  la  côte'  de 
Dalmatjp  tombèrent  au  pouvoir  de 
l’Autriche,  aidée  par  l’Angleterre. 

D’un  autre  côté , la  confédération  Le  gonrer- 
helvétique  , dont  Napoléon  s’était 
. déclaré  le  médiateur,  paraissait  dis-  ubli.  ' 
posée  à persister  dans  le  système  de 
neutralité  qu’elle  avait  adopté.  En 
conséquence,  au  mois  de  novembre, 
la  diète  des  cantons  publia  une  no- 
tificatif qui  annonçait  cette  résolu- 
tion , et  décréta  une  levée  de  troupes 
pour  se  maintenir  dans  son  plan  de  ■ 

conduite.  Mais  les  Suisses  virent 
bientôt  qu'un  petit  état  ne  peut, 
quoiqu’il  le  veuille , rester  neutre 
au  milieu  des  contestations  de  gran* 
des  puissances.  Une  armée  autri- 
chienne entra  donc  en  Suisse,  en 
déclarant  que  les^iés  ne  pouvaient 
consentir  à la  neutralité  du  corps  hel- 
vétique , parce  qu’ils  étaient  déter- 
minés à le  soustraire  à l’influence 
étrangère  , et  à le  voir  rentrer  dans  ■ 
son  indépendance,  ayant  de  le  re- 
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connaître  comme  neutre.  Les  Au- 
trichiens étant  entrés  dans  Berne , 
l’ancien  gouvernement  fut  rétabli. 
Ayant  ensuite  passé  leRhin  à SAaf- 
fousè  et  à Bâle,  ils  s’avancèrent  vers 
la  France,  où  ils  se  répandirent. 
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LIVRE*VII. 

Depuis  l'entrée  des  Alliés  en  France^  en 
1814,  jusqu’au  traité  définitif  entre 
la  France  et  les  Alliés  en'i8l5. 


CHAPITRE*  I.«  • 

* 

Entrée  des  alliés  en  France.  — 
Napoléon  quitte  Paris  pour  se 
mettre  à la  tête  des  troupes.  — 
Progrès  des  alliés.  — Napoléon 
concentre  ses  troupes  et  repousse 
Bluçher. — Il  se  porte  contre  les 
Autrichiens. 

Ijes  années  1812  et  r8i3  avaient 
été  marquées  par  des  événemens  de 
la  plus  grande  importance  : les  six 
premiers  mois  de  i8i4  ne  sont  Pas 
moins  mémorables  , comme  ayant 
été  le  terme  de  la  guerre  sanglante 
et  des  convulsions  horribles  qui  dé- 
solaient les  plus  belles  contrées  de 
l’Europe.  L’attention  générale  était 
fixée  sur  la  France,  dont  les  frontiè- 
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res  étaient  envahies  par  les  nombreu- 
ses armées  de  ces  mêmes  états  qu’elle 
avait  contraints  d’obtenir  la  paix  en 
se  soumettant  à sa  domination,  ou 
à coopérer  à l’exécutioit  de  ses  pro- 
jets’d’envahissement.  De  toutes  les 
puissances  coalisées  contre  Napo- 
léon , toutes , excepté  la  Grande- 
Bretagne,  avaient  été  ses  alliées  : il  s& 
trouvait  dans  la  situation  la  plus  em- 
barrassante et  la  plus  critique  : le 
sort  de  la  France  allait  être  décidé. 
Déjà  il  avait  manifesté  ses  allarmes 
en  rendant,  à la  fin  de  l’année  pré- 
cédente , un  décret  annonçant  V en- 
voi , dans  les  divisions  militaires  de 
l’empire  , de  commissaires  investis 
de  pouvoirs  extraordinaires  pour  or- 
ganiser les  moyens  de  défense.  Il 
semblait  avoir  perdu  ses  facultés  ac- 
tives ; il  paraissait  abattu  par  les  cir- 
constances : il  parlait  beaucoup  de  ce 
qu’il  y avait  à faire , pour  retirer  la 
France  de  l’abîme  des  dangers  où  il 
l’avait  plongée  •,  mais  il  n’agissait  pas. 
Aussi , au  moment  où  les  alliés  se 
présentèrent , ils  virent  que  ses 
moyens  de  défense  n’étaient  pas  plus 
avancés  que  lorsqu’il  avait  repassé  le 
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Rhin,  après  sa  retraite  d’Allemagne. 

Déjà  Ips. armées  de*la  coalition 
avaient  traversé  ce  fleuve  en  plusieurs 
endroits  depuis  Bâle  jusqu’à  Co- 
blentz;  et  leurs  corps  avancés,  occu- 
pant tout  le  Palalinat , avaient  mis 
Je  pied  sur  Je  territoire  français.  Au 
milieu  de  janvier  i8i4>  les  Prus-  1 
siens , sous  les  ordres  du  maréchal 
Bluclier,  s’étaient  emparés  de  Nancy, 

* et  le  général  autrichien  Ghiulay , 
était  à Langres.  i . 

Le  2$  du  même  mois,  Napoléon  Napoléon 

quitta  Paris  pour  se  mettre  à la  tête  qu'“ePari»; 
î F 0,  , 1 ' c>  • Pour  se  ®«t- 

de  ses  troupes,  b étant  rendu  a bamt-  Ue  à la  tête  - 

Dizier  sur  la  Marne , il  ordonna  d’at-  de  5CS 
taquer  les  diflférens  corps  de  troupes 
alliées,  qui  marchaient  toutes  contre 
lui.  11  y eut  plusieurs  actions  où  il 
obtint  l’avantagé  ; mais  dans  une  af- 
faire qui  fut  engagée  le  Ier  févYier, 
à la  llhotière , et  a laquelle  il  était 
présent,  il  éprouva  un  échec  qui  le 
força  de  se  retirer  après  avoir  perdu  • 
beaucoup  de  monde,  et  soixante- 
dix-huit  pièces  de  canon. 

Par  suite  de  cet  avantage,  les  al-  Progré* 
liés  s’avancèrent  sur  Troyes,  où  le  de*  Allié» 
prince  royal  de  Wurtemberg  entra 

T.  uy  - iG* 
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le  7 ; et  le  maréchal  Macdonald  éva- 
cua Châlon#-sur-Marne  : s^r  un  au- 
tre point , les  Autrichiens  se  rendi- 
rent maîtres  de  ChâJons-sur-Saone. 
Napoléon  - Les  progrès  rapides  de  la  coah- 

concentrese»  • qui  annonçaient  > prompte 
troupes , et  . . 3 . j -vr 

repousse  destruction  de  la  puissance  de  ivapo- 
lii  “cher.  je'on  ^ ne  firent  qu’accroître  les  efforts 

de  celui  - ci  : se  voyant  hors  d’état 
d’opposer,  sur  tous  les  points  ^ une 
résistance  suffisante  aux  armées  des 
alliés  , il  prit  le  parti  de  concentrer 
ses  forces,  et  de  tenter  les  moyens  de 
couper  les  communications  d’un 
corps-  ennemi  avec  l’autre.  L’armée 
Prussienne , sous  les  ordres  de  Blu- 
cher,  fut  la  première  contre  laquelle 
il  dirigea  son  plan.  A la  suite  de 
plusieurs  actions,  Blucher  fut  obligé 
de  se  retirer  jusqu’à  Châlons-sur- 
Marne  , et  ses  communications  di- 
rectes avec  les  Autrichiens  furent 
interceptées.  Sur  ces  entrefaites  , un 
corps  d’alliés , comroahdé  par  Win- 
zingerode  , avait  pris  Soissons  d’as- 
saut et  s’était  ensuite  avancé  jusqu'à 
Bbeims  pour  se  joindre  à Blucher. 

71  se  port«  Dans  l'intervalle*  le  prince  de 

*3&..  ScUwamenbcrg  , à la  tüe  de» 
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Autrichiens,  s’approchait  Be  Paris, 
en  suivant  le  cours  de  la  Seine.  Le 
il  février,  Sens  fut  pris;  et  le  16, 
un  corps  de  troupes  de  son  armée 
s’était  emparé  de  Fontainebleau. 
Ce  fut  de  ce  côté  que  se  porta  Na- 
poléon, qui,  après  plusieurs  engâge- 
mens  , força  Schwartzenberg  de 
quitter  ses  positions  le  long  de  la 
Seine,  et  de  transférer  son  quartier 
général  à Troÿes.j^Le  a3 , lés  alliés 
•évacuèrent  cette  ville  où  Napoléon 
rentra;  mais  le  a4  mars,  le^éiiCTal 
Wrede  la  reprit,  tandis  que  l’empe- 
reur des  Français  était  occupé  a mar- 
cher contre  Blucher. 
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Négociations  à Chat i Hop.  — Les 
alliés  se  décident  à marcher  sur 
Paris . — Progrès  de  Wellington; 
Bordeaux  se  déclare  pour  les 
Bourbons.  — Arrivée  des  alliés 
devant  Paris.  — Proclamation 
de  Joseph  Bonaparte.  — Ba- 
taille sous  leWmurs  de  Paris  qui 
* capitule.  — Les  maires  de  Paris 
se  tendent  au  quartier-  général 
des  glliés. 

Négociation  Depuis  l’entrée  des  algies  en  France, 
â Chaiillon  des  négociations  pour  la  paix  avaient 
été  entamées  à Châtillon,  où  les  plé- 
nipotentiaires des  différentes  puis- 
sances s’étaient  réunis.  Le  plénipo- 
tentiaire français  proposa  un  armis- 
tice et  la  remise  immédiate  de  quel- 
ques places  fortes  sur  la  frontière , 
comme  une  sûreté  de  l’exécution  des 
différens  articleFdu  traité.  Aü  lieu 
d’accéder  à cette  proposition  , qui 
avait  pour  bur  évident  d’arrêter  les 
armées  qui  marchaient  sur  Paris  , 
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les  allies  proposèrent  la  signature 
immédiate  des  préliminaires  de  la 
paix.  ' Les  succès  momentanés  des 
Français  firent  changer  le  caractère 
des  conférence^  Le  plénipotentiaire 
de  Napoléon  demeura  sans  instruc- 
tion, et  se  trouva  par  conséquent 
hors  d’état  de  répondre  aux  propo- 
sitions des  cours  alliées.  Celles  - ci 
chargèrent  leurs  plénipotentiaires  de 
remettre  un  projet  de  traité  prélimi- 
naire , renfermant  tontes  les  hases 
qu’elles  jugeraient  nécessaires  pour 
le  rétablissement  de  l’équilibre  poli- 
tique en  Europe;  et  le  10  mars  fut 
le  terme  fixé.,  d’un  commun  accord, 
pour  la  réponse  définitive.  Ce  terme 
fut  ensuite  prolongé  jusqu’au  i5, 
jour  où  le  plénipotentiaire  français 
remit  un  contre -projet,  par  lequel 
le  gouvernement  français , revenant 
|ur  ce  qu’il  avait  proposé  dans  le 
commencement , demandait  que  des 
peuples  entièrement  étrangers  à l’es- 
prit des  Français,  continuassent  à 
faire  partie  de  la  France;  que  cet 
empire  conservât  des  dimensions  in- 
compatibles avec  le  rétablissement 
d’un  système  d’équilibre,  et  gardât 
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les  positions,  ainsi  que  les  points  es- 
sentiels, qui  avaient  servi  à causer 
tant  de  bouleversemens.  Le  contre- 
projet  fut  donc  rejeté,  et  l’on  déclara 
que  les  négociations  de  Cbâtillon, 
• étaient  rompues. 

Le$  Allié*  se  « Napoléon  s’était  avancé  contre 

accident  à , 1 . , _ ^ , , 

+ marcher  snr  Bluçher , qui,  le  3 mars  , attaqué  a 
. fan*-  Craon,  se  retira  sur  Laon,  où  il 
fut  attaqué  de  nouveau  par  toutes 
les  forces  de  l'empereur  des  Fran-* 
f çais  i après  une  action  meurtrière  , 

qui  dura  deux  jours , Napoléon  ef- 
• fectua  sa  retraite  sur  tous  les  points , 

en  perdant  quarante-huit  pièces  de 
canon  et  près  de  six  mille  hommes 
• faits  prisonniers.  La  nouvelle  de 

cette  victoi  re,  rem  portée  par  Blucher, 
engagea  Schwartzenberg  à s’avancerj 
et,  le  1 1 , son  armée  prit  position  en 
avant  d’Arcis- sur -Aube.  Quoique 
les  Français  s’y  trouvassent  en  force* 
ils  furent  attaqués  par  le  prince  de 
Wurtemberg  , et  obligés  d’évacuer 
cette  place  après  avoir  essuyé  de 
grandes  pertes.  Les  armées  autri- 
i chienne  et  française  se  retirèrent 

ensuite  sur  Vitry  , où  Napoléon 
devait  être  rejoint  par  le  corps  de 
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Ney  et  de  Macdonald.  Cependant 
l’empereur  des  Français  prit  la  route  ^ 
de  Saint-Dizier , dans  le  but  de  se 
placer  entre  les  deux  armées  alliées, 
de  couper  leurs  communications  et 
de  tomber  sur  les  derrières  des  Au- 
trichiens. Ce  projet  détermina  aus- 
sitôt les  généraux  alliés  à unir  leurs 
forces  et  a marcher  directement  sur 
Paris  , en  laissant  Winzingerode  *et 
Czernicheff,  avec  un  gros  corps  de 
cavalerie  et  de  l’artillerie  pour  harce- 
ler les  derrières  de  Napoléon, 

Sur  ces  entrefaites , Wellington  Progrès  de 
par  ses  mouVemens  servait  utilement 
la  cause  commune.  Ayant  à traverser,  déclare  en 
en  face  d’un  ennemi  très -actif,  un 
pays  fortifié  par  sâ  nature  et  entre- 
coupé de  petites  rivières,  il  rencontra 
beaucoup  d obstacles  dans  sa  marche, 
étant  obligé  à chaque  instant  d’en 
venir  aux  mains.  Le  \i  mars  , après 
avoir  passé  l’Adour,  un  détachement 
de  ses  troupes  occupa  Bordeaux , où 
se  fit  un  mouvement  contre-révolu- 
tionnaire , favorisé  par  le  maire  et  les 
principaux  habilans,  qui  prirent  la 
cocarde  blanche , et  se  déclarèrent 
pour  les  Bourbons , çn  réclamant 


N 


faveur  de* 
Bourbon*. 
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la  protection  de  l’armée  combinée. 
Le  duc  d’Angoulème , neveu  de 
* Louis  XVIII,  étant  entré  dans  la  ville 

aveojes  troupes  anglaises  fut  reçu 
aux  acclamations  universelles.  Wel- 
Jingtori  continuant  à marcher  contre 
les  Français,  commandés  par  Soult, 
ce  dernier  effectua  sa  retraite  sur 
Tarbes,  d’où  il  fut  repoussé  avec  une 
perte  considérable. 

Arrivée  des  La  grande  armée  des  alliés,  s’a- 
AUiés devant  vancant  sur  Pans , établit  le  27  mars, 

P*ri*‘  son  quartier -général  à Coulomiers  , 

et  le  lendemain  Blucher  passa  la 
Marne  à Meaux.  Il  y eut  des  actions 
continuelles  le  long  de  la  route  ; 
mais  les  Français  accablés  par  le 
nombre  , furent  toujours  obligés  de 
se  replier  ; et  dans  la  soirée  du  29, 
4,  l’armée  des  coalisés  prit  position  dans 
le  voisinage  de  Paris*  Ce  fut  alors 
que  Je  prince  de  Schwartzenberg , 
adressa  aux  habitans  de  cette  capitale 
une  proclamation,  où  il  disait  que 
« le  but  de  la  marche  des  armées  al- 
p liées  vers  Paris,  était  fondé  sur 
» l’espoir  d’une  réconciliation  sin- 
» , eère  et  durable  avec  la  F rance/  que, 
)>  depuis  vingt  ans , l’Europe  était 
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» inondée  de  sang  et  de  larmesjqueles 
» tentatives  , faites  pour  mettre  un 
» terme  à tous  les  malheurs,  avaient 
» été  inutile?,  parce  qu’il  existait 
» dans  le  pouvoir  du  gouvernement 
» français , un  obstacle  insurmon- 
» table  à la  paix  ; que  les  souverains 
v alliés  cherchaient  de  bonne  foi  une 
» autorité  salutaire  en  France,  qui 
» pût  cimenter  l’union  de  toutes  les 
» nations  et  de  tous  les  gouvernemens 
» avec  elle  ; enfin  que  la  conscrva- 
» tion  et  la  tranquillité  de  la  ville  de 
» Paris  seraient  l’objet  des  soins  et 
» des  mesures  que  les  alliés  s’offraient 
» de  prendre  ^vec  les  autorités  et  les 
•»  notables,  qui  jouissaient  le  plus  de 
» l’estime  publique.  » 

Cette  proclamation  fut  accompa- 
gnée de  propositions  aux  chefs  mili- 
taires français  , par  lesquelles  on 
leur  faisaitsentirl’mipossihilité  de  dé- 
fendre Paris.  Les  souverains  alliés 
n’ayant  pu  rien  obtenir  par  la  voie 
des  négociations,  résolurent  de  re-  . . 

courir  a celle  des*arnies,  pour  par- 
venir à leur  but. 

De  son  côté  Joseph  Bonaparte,  proc]#^ 
dont  le  trône  en  Espagne  venait  d’être  tion  de 

• Joseph  Bor 

T.  VI.  17  naparte. 
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■renversé,  nommé  par  son  frère  Nai 
poléoh  , lieutenant-général  de  l’em- 
pire Français,  adress^aux  habitans 
de  Paris  une  proclamation,  dans  la- 
quelle on  lisait  ces  paroles  : 

« Je  reste  avec  vous.  Armon$-nous 
» pour  défendre  cette  ville  , ses  mo- 
» numens,  ses  richesses,  nos  femmes, 
» nos  enfans,  tout  ce  qui  nous  est 
» cl\er.  Que  celle  vaste  cité  devienne 
» un  camp  pçur  quelques  instans,  et 
n que  l’ennemi  trouve  sa  honte  sous 
» ses  murs,  qu’il  espère  franchir  en 
h triomphe.  L’empereur  marche  à 
» notre  secours;  seconde*-le  par  une 
» courte  et  vive  résistance  et  conser- 

» vons  l’honneur  français.  » 

» 

Le  3o  mars , l’armée  française  , 
les  murs  de  commandée  par  Joseph  Bonaparte, 
Paris , qui  aidé  des  généraux  Marmont  et  Mor- 
capuuie.  ^ pôt  position  sur  les  hauteurs 
près  de  Paris,  où  elle  formait  une 
longue  ligne,  défendue  par  cent  cin- 
quante pièces  de  canon.  Les  alliés  , 
• résolus  d’attaquer  sans  délai,  livrèrent 

bataille  et  emportèrent  les  hauteurs 
après  une  résistance  opiniâtre  de  la 
part  des  Français.  Voyant  qu’il  n’y 
avait  pas  moyen,  de  résister  aux  alliés, 
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Mar  mont  leur  envoya  un  parlemen- 
taire pour  demander  une  suspension 
d armes , à laquelle  ils  acquiescèrent. 

Alors  le  feu:  cessa  de  toutes  parts. 

Une  capitulation  fut  signée  Je  meme 
jour.  Elle  portait  en  substance  « que 
d les  corps  de  Marmont  et  de  Mor- 
w'tier  évacueraient  Paris,  le  3i  mars, 

» avec  leurs  bagages  ; que  les  hosti- 
w btes  ne  pourraient  recommencer 
w que  deux  heures  après  l’évacuatiou; 

» que  les  arsenaux  -,  ateliers,  établis- 
» semens  et  magasins  militaires  se- 
» raient  laisses  dans  l'état  où  ils  se  ^ 

» trouvaient  avant  la  capitulation  ; 

» que  la  garde  nationale  ou  urbaine 
» était  totalement  séparée  des  trou- 
» pes  de  ligne,  et  qu’elle  serait  côn*- 
» servée,  désarméeou licenciée, selon 
» la  disposition  des  alliés;  enfin  que 
» la  ville  de  Paris  était  recommandée 
» a la  générosité  des  puissances  al- 
» liées.  » * . 

Pendant  la  nuit  du  3o  au  3i,  avant  Les  Maire* 
que  la  capitulation  fût  signée,  les  deI*arisse 

• i S • ! 9 rendent  an 

maires  de  la  capitale  se  rendirent  au  qnaniergé- 
quartier - général  de  l’empereur  de 
Russie  et  du  roi  de  Prusse  , afin 
de  se  concerter  avec  ces  sou— 
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verains  sur  l’exécution  du  traité 
qui  venait  d’ëtre  signé.  La  réponse 
que  leur  fit  l’empereur  de  Russie, 
mérité  d’étre  rapportée  : « Le  sort  de 
« la  guerre  m’a  conduit  jusqu’ici. 
» Votre  empereur,  qui  était  mon 
» allié , m’a  trompé  trois  fois.  Il  est 
» venu,  jusque  dans  le  cœur  de  mes 
» États,  y apporter  des  maux  dont 
» les  traces  dureront  long -temps. 
» Une  juste  défense  m’a  amené  jus- 
» qu’ici,  et  je  suis  loin  de  vouloir 
» rendre  a la  France  les  maux  que 
» j’en  ai  reçus.  Je  suis  juste;  je  sais 
» que  ce  n’est  pas  le  tort  des  Fran- 
» cais.  Les  Français  sont  mes  amis, 

» et  je  veux  leur  prouver  que  je  viens 
» leur  rendre  le  bien  pour  le  mal. 
n Napoléon  est  mon  seul  enuemi.  Je 
>1  promets  une  protection  spéciale  à 
» la  ville  de  Paris;  je  protégerai,  je 
» conserverai  tous  ses  établissemens 
» publics  : je  n’y  ferai  séjourner  que 
» des  troupes  d’élite.  Je  conserverai 
» votre  garde  nationale,  qui  est  com- 
» posée  de  l’élite  de  vos  citoyens;  c’est 
h à vous  à assurer  voire  bonheur  à 
» venir.  Il  faut  un  gouvernement  qui 
» vous  donne  le  repos  et  qui  le  donne 
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n a l’Europe.  C’est  a vous  à émettre 
» votre  vœu!  V ous  me  trouverez  prêt 
» à seconder  vos  efforts.  » 

Sur  ces  entrefaites  , l’impératrice 
Marie  - Louise , avec  son  fils  et  les 
principaux  dignitaires,  avaient  quitte 
Paris.  Joseph  Bonaparte  et  ses  mi- 
nistres qui  avaient  assuré  qu’ils  vou- 
laient vivre  et  mourir  avec  les  Pari- 
siens, prirent  la  fuite  dès^qu’ils  virent 
cortnnencer  l’attaque  de  la  capitale. 
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CHAPITRE  IV. 

» . • * ’ ’ ) 1 1 . 

Entrée  des  alliés  dans  Paris.,  •— 
Proclamation  de  l’empereur  de 
Russie.  - — : Déchéance  de  Napo- 
léon prononcée  par  le  Sénat. — 
Napoléon  retiré  a Fontainebleau, 
propose  son  abdicàtion,.  — * Il 
part  pour  Vile  d'Elbe.  — Ba - 
taille  de  Toulouse.  — Sortie  de 
Bayonne. 

Le  3i  mars,  l’empereur  de  Russie 
et  le  roi  de  Prusse,  à la  tête  des  armées 
alliées,  firent  leur  entrée  dans  ParL  , 
dont  tous  les  habitans  semblaient 
réunis  sur  leur  passage  : l’air  re- 
tentissait des  acclamations  de  vive 
V empereur  Alexandre ! vive  le  roi 
de  Prusse  ! vivent  les  Bourbons  ! 
vive  Louis  X.VII1  ! à bas  Napo- 
léon ! A ces  cris  de  joie  se  mêlaient 
les  applaudissemt^s  redoublés  qui 
partaient  de  toutes  les  fenêtres  des 
maisons  situées  le  long  de  la  ligne 
que  formaient  les  troupes  victorieu- 
ses. Des  hommes  à cheval  distri— 
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buaient  des  cocardes  blanches,  dont 
étaient  déjà  ornés  un  grand  nombre 
de  chapeaux.  Il  serait  difficile  de  pein-i 
dre  l’enthousiasme  des  .Parisiens  en 
cette  circonstance.  Dans  des  céré- 
monies solennelles,  des  témoignages 
d’allégresse  avaient  été  prodigués  à 
Napoléon  par  1 » capitale,  alors  qu’il 
était  au  faite  de  sa  puissance  et  de  sa 
gloire;  mais  on  sait  généralement  le 
cas  qu’on  doit  faire  de  ces  démons- 
trations populaires,  commandées  par 
la  force  ou  par  l’argent.  Cependant 
pour  peu  qu’on  réfléchisse  sur  la  si- 
tuation critique,  où,  à cette  époque, 
se  trouvait  la  France  , ainsi  qu’au 
despotisme  militaire  qui  s’était  appe- 
santi sur  elle,  on  concevra  facilement 
que  la  joie  des  Parisiens  £t  des  Fran- 
çais était  sincère,  -d’après  leurs  'voeux 
les  plus  ardens  pour  la  paix , vœux 
dont  ils  ne  pouvaient  voir  racconi* 
plissement  que  par  la  chute  de  Na- 
poléon et  la  restauration  de  l’an- 
cienne dynastie  de  leurs  rois'.  La 
France  entière  n’aspirait  qu’à  voir 
luire  Je  moment  où  elle  se  verrait 
délivrée  des  maux  de  la  guerre  exté- 
rieure, et  du  joug  affreux  de  la  ty- 
rannie intérieure. 
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D’ailleurs  la  conduite  des  allies 
1 annonçait  en  eux , non  des  conqué- 

rans  et  des  ennemis,  mais  des  amis 
et  des  libérateurs.  Ce  qui  rassura  le 
plus  Jes  Français,  ce  fut  la  déclara- 
tion suivante , que  le  même  jour 
( 3i  mars  ) l'empereur  de  Russie  pu- 
blia , tant  en  son  nom , qu’en  celui 
des  autres  souverains  coalisés: 

« Les  armées  des  puissances  00a- 
ifmà* îw-  M lisées  ont  occupé  la  capitale  de  la 
pereur  <l«  » France.  Les  souverains  alliés  ac- 
e*  » cueillent  le  vœu  de  la  nation  fran- 
» çaise.  Ils  rîéclarent , que,  si  les 
« conditions  de  la  paix  devaient  ren- 
» fermer  de  plus  fortes  garanties  , 
» lorsqu’ils’agissait  d’enchaîner  l’am- 
» bition  de  Bonaparte,  elles  doivent 
» être  plus/avorables,  lorsque,  par 
» un  retour  vers  un  gouvernement 
» sage,  la  France  elle -même  offre 
» l’assurance  du  repos.  * • 

» Les  souverains  alliés  proclament 
» en  conséquence  : 

« Qu’ils  ne  traiteront  plus  avec 
» Napoléon  Bonaparte,  ni  avec  au- 
» cun  de  sa  famille  j 

« Qu’ils  respectent  l’intégrité  de 
» l’ancienne  France,  telle  quelle  a 
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» existé  sous  ses  rois  légitimes  ; ils  * 

•j)  peuvent  même  faire  plus , parce 
» qu’ils  ' professent  toujours  lé 
» principe  que,  pour  le  bonheur  de 
» l’Europe , il  faut  que  la  France 
» soit  grande  et  forte  ; 

» Qu’ils  reconnaîtront  et  garanti- 
» ront  la  constitution  que  la  nation 
» française  se  donnera.  Ils  invitent 
» par  conséquent  le  séna|,à  désigner 
» sur-le-champ  un  gouvernement 
» provisoire  qui  puisse  pourvoir  aux 
» bases  de  l’administration  , et  pré- 
» parer  la  constitution  qui  convien- 
dra au  peuple  français. 

» Les  intentions  que  je  viens  Deché»nc« 
d’exprimer  me  sont  communes  j^*nNapr°0l 
» avec  toutes  les  puissances  alliées.  ».  nonc<!e  par 
En  conséquence  de  cette  invita-  Sen*fc 
tion  , le  lendemain  , i.er  avril , le 
sénat  s’assembla  sous  la  présidence 
de  Bénévenl  ( Taleyrand  ),  et  rendit 
un  arrêté  qui  nommait  un  gouverne- 
ment provisoire  composé  de  cinq 
membres,  savoir:  du  même  Taley-" 
rand,  de  Beurnonville,  de  Jaocourt, 
de  Dalberg  et  de  Montesquiou.  Le 
lendemain, il  rendit  lin  autre  arrêté., 
dont  le  préambule  portait  que  dans 
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une  monarchie  constitutionnelle,  le 
monarque  n’existe  qu’en  vertu  de  la 
constitution  ou  du  pacte  social  : ex- 
posant ensuite  toutes  les  violations 
commises  par  Bonaparte  contre  Je 
pacte  conclu  avec  le  peuple  français  , 
il  déclarait,  par  ce  même  arrêté,  que 
l’empereur  des  Français  était  déchu 
du  trône  , et  que  le  droit  d’ héré- 
dité établi  dans  sa  famille,  était  aboli; 
enfin,  que  la  nation  et  l’armée 
étaient  déliées  de*  leur  serment  de 
fidélité.  La  veille  (le  i.er  avril),  on 
avait  publié  deux  proclamations  (i) 
adressées  aux  Français  ; la  première 
était  du  comte  d’Artois,  frère  du 
roi  : et  la  dernière  de  Louis  XVIII  j 
elles  furent  immédiatement  suivies 
d’une  autre  proclamation  du  con- 
seil-général du  département  de  la 
Seine  (2). 

Napoléon  Tandis  que  ces  grands  événemens 
reiiré â Fon- Se  passaient,  Napoléon  , qui  s’était 
propose  son  porte  sur  les  derrières  des  allies,  lit 
abdication»  marcher  rapidement  son  armée  de 


(0  Voyez ,'a  lafiu  de  ce  volume, Pièces 
Justificatives,  N.°  I et  II. 

(2)  Voyez  N. os  1LL 
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Troyes  sur  Fontainebleau  , et  il  se- 
rait arrivé  le  3o  mars  à Paris,  si  cette 
ville  n’eut  pas  été  au  pouvoir  des  al- 
liés. Mais  ayant  appris  la  capitulation, 
il  lit  rallier  à Fontainebleau  ses  trou- 
pes et  ses  corps  en  retraite  de  Paris. 
On  a de  la  peine  à . concevoir  qu’avec 
son  expérience  et  d’habileté  .dans  l’art 
de  la  guerre , il  ait  pu  commettre 
la  faute  daller  se  jeter  sur  la  grande 
communication  que  les  alliés  avaient 
avec  le  Rhin , n’ayant  qu’qnviron 
quarante  mille  hommes  pour  lutter 
contrôla  masse  de  leurs  forces  inv,' 
posantes.  Mais  si  l’on  considère  la 
résistance,  opiniâtre  que  les  Français 
opposèrent  devant  Paris,  à une  ar- 
mée beauooup  plus  , nombreuse 
qu’eux  , o,n  ne  sait  quelle  eût  été 
l’issue  de  l’événement , si  Napoléon 
fût  arrivé  à temps  devant  la  capitale. 
Toutefois,,  jjj  est,  heureux  p,qur  cette 
ville  et  poi^es^l4éjS,,qù’il>n’^n  ait 
pas  éléflinsi.  J£n  e8çt,  si  les  coalisés, 
avaient*  battu  en  ççjtrÿite,  la  guerre, 
eût.été  prolongée  s’ils  avaient  livré 
une  batailje,  elle  n’aurait  pu  être  que 
très-sanglante  : en  cas  d'échec  pour 
les  allies,  leur  défaite  n’aurait  con- 
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tribué  qu’à  perpétuer  les  malheurs 
delaFrancejsi  au  contraire  ils  avaient 
été  victorieux,  Napoléon  en  se  re- 
tirant, sans  doute  dans  Paris,  avec  les 
restes  de  son  armée,  s’y  serait  défendu 
jusqu’à  la  dernièreextrémité.  Ce  qu’il 
y a de  singulier  c’est  que  contre  les  rè- 
gles de  la  tactique,  il  ait  laissé 'la  route 
de  Paris  ouverte  à ses  ennemis.  Se 
voyant  déposé  par  le  sénat , il  n’avait 
d’autre  ressource  que  de  négocier, 
ou  de  tenter  le  sort  des  armes.  Le 
second  parti  eût  été  imprudent  ; 
aussi  adopta-t-il  le  premier,en  adres- 
sant de  Fontainebleau  un  message 
au  sénat,  auquel  il  faisait  l’offre  de 
se  soumettre  à la  décision  de  ce  corps 
et  au  vœu  du  peuple  français,  en 
abdiquant  en  faveur  de  son  fils , le 
roi  de  Rome,  à condition  que  l'im- 
pératrice Marie-Louise  conserverait 
la  régence  jnsqu’à  la  majorité  de  cet 
enfant.  Cette  proposition  ayant  été 
rejetée , Napoléon  renonça  pour  lui 
et  ses  héritiers  au  trône  de  F rance 
et  d’Italie.  Cette  renonciation  fut  le 

motif  déterminant  d’un  traité  (1) 
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conclu  , le  1 1 avril , entre  lui  et  les 
souverains  alliés,  par  lequel  son  ab- 
dication sans  restriction  fut  arrêtée , 
et  son  sort  fixé  , avec  celui  de  sa  fa- 
mille : l’ile  d’Elbe  lui  fut  désignée 
pour  y résider  et  la  posséder  en 
toute  propriété,  en  conservant,  ainsi 
que  son  épouse , son  titre  dprant 
toute  sa  vie.  Ce  traité  dbntenait  en 
outre  plusieurs  clauses  favorables  à 
Napoléon,  lesquelles  faisaient v#ii*, 
soit  l’importance  que  les  puissances 
alliées  attachaient  encore  à cet 
homme  extraordinaire,  soit  un  inté- 
rêt bien  fort  qui  agissait  puissam- 
ment pour  lui. 

Le  20  avril , il  partit  de  Fontaine- 
bleau,  sous  la  conduite  de  quatre 
officiers  - généraux  de  chacune  des 
puissances  alliées,  la  Russie,  l’Au- 
triche, la  Prusse  et  l’Angleterre,  et 
s’embarqua  sur  une  frégate  anglaise, 
pour  l’ile  d’Elbe , dans  le  port  de 
SainHRapheau  , où  il  avait  débarqué 
à son  retour  d’Egypte  en  France. 
Arrivé  a sa  destination  , il  fut  mis  en 
possession  de  File , autour  de  la- 
quelle unnescadre  anglaise  resta  en 
station  pour  le  surveiller. 
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Toulouse?  Tandis  que  Paris  se  réjouissait 
des  événemens  qui  venaient  d'avoir 
lieu , Toulouse  était  témoin  d’une 
sanglante  bataille.  Soult  s’était  retiré 
sur  cette  ville,  où  il  fut  suivi  par 
Wellington.  Comme  la  Garonne 
était  très-enflée,  l’armée  combinée, 
que  <:e  général  commandait,  ne  put 
traverser  c£  fleuve  avant  le  8 avril, 
époque  ©ù  aucun  des  chefs  des  deux 
arrivées  ennemies  n’avait  encore 
reçu  la  nouvelle  des  événemens  ar- 
rivés à Paris.  Soult  avait  profité  des 
moyens  de  défense  que  lui  fournis- 
sait sa  position  près  de  Toulouse. 
De  son  côté  Wellington  , se  pro- 
posant de  -ï’attaqiier  , exécuta  son 
dessein  , en  lui  livrant  -une  bataille 
très-meurtrière , après  laquelle  ses 
troupes  s’établirent  sur-  trois  côtés 
de  la  ville,  qui  fut  évacuée  par  les 
Français.  Cette  victoire  coûta  aux 
alliés  plus  de  quatre  mille  hom- 
mes , et  aux  Français  plus  de  trois 
mille.  Wellington  continua  démar- 
cher en-avant , jusqu’au  moment  où 
des  nouvelles  officielles  arrivées  de 
Paris  suspendirent  les  h^tilités. 

Sonie  de  La  même  cause  produisit  sur  un 

Bayone. 
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autre  point  une  effusion  inutile  de 
sang.  La  garnison  de  Baïontoe  , où 
l’on  ignorait  encore  ce  qui  s’e'tait 
passé  à Paris ayant  fait  une  sortie, 
attaqua  les  positions  des  alliés,  qui 
furent  culbutés;  toutefois,  ils  repri- 
rent leurs  postes,  mais  ce  ne  fut  pas 
sans  perdre  beaucoup  de  monde.  Cet 
événement  fut  le  dernier  de  la  campa- 
gne du  côté  du  midi  de  la  France. 
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CHAPITRE  Y.  . 

» 

Louis  XVIII  fait  son  entrée  en 
France . — P acif  cation  générale , 
et  traité  entre  la  France  et  les 
puissances  alliées.  Réunion  de  la 
Belgique  aux  Provinces-Unies. 
— LeH  anovre  érigé  en  royaume . 
— La  Norvège  cedée  a la  Suède. 

- — Résistance  des  Norvégiens. 
— Ferdinand  VII  retourne  en 
Espagne.  — Il  casse  les  Cortès. 
— Le  peuple  rétablit  les  Jésuites. 
— Le  roi  de  Sardaigne  recouvre 
ses  états , auxquels  on  ajoute 
Gènes. — Murat , roi  de  Naples , 
ne'st  pas  inquiété.  — Pacte 
fédéral  de  la  Suisse.  — Paix 
entre  la  Grande-Bretagne  et  les 
Etats-  Unis  d1  Amérique. 

Fon^-1  T* AND]S  que  Napole'on  quittait  la 
trccen  France,  Louis  XVIII  abandonnait 
France.  ja  relraile  champêtre  où  il  résidait 
en  Angleterre.  S’étant  rendu  à Dou- 
vres, il  fit  voile  pour  Calais,  d’où 
il  se  dirigea  vers  Paris.  Le  3 mai , il 
♦ 
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fit  son  entrée  solennelle  dans  cette 
capitale,  où  il  fut  reçu  avec  toutes  les 
marques  d’une  joie  sincère,  qui  sont 
faites  pour  flatter*  le  cœur  d’un  prince 
ami  de  son  pays;  et  la  France  reçut 
une  ch n rte  ou  constitution,  fondée 
sur  les  principesd’une  liberté  sage  et 
modérée.  J • 

Dès  que  Louis  XVIII  eut  pris  en  Pacification 
main  (es  rênes  du  gouvernement , et  ?cl*«ra,f:e' 
qu  il  n existait  puis  d obstacles  au  ré-  la  France  et 
tablisscment  de  la  tranquillité  en 
Europe,  la  paix  générale  fut  signée  alliée» 
à Paris,  le  3o  mai,  entre  la  France 
et  les  puissances  alliées  , savoir  : la 
Bussie,  ta  Grande-Bretagne  , l’Au- 
triche et  la  Prusse.  En  Conséquence., 
d’après  les  traités  qui  sont  conclus, 
la  France  conserve  l’intégrité  de 
son  territoire,  tel  qu’il  existait  avant 
le  l.er  janvier  179a  , avec  une  aug- 
mentation comprise  dans  une  ligne 
«de  démarcation  , décrite  du  côté  de 
la  Belgique , de  l’Allemagne  et  de 
l’Italie.  La  frontière, du  côté  dejFEs- 
pagne  , reste  dans  son  ancien  état. 

Les  Provinces  - Unies  feçoivent  un 
accroissement  de  territoire,  par  l’ad- 
dition de  la  Belgique,  et  la  souve- 
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raineté  on  est  donnée  a la  maison 
d’Orauge  , sans  pouvoir,  en  aucun 
cas  , échoir  à un  prince  portant  ou 
appelé  à porter  une  couronne  étran- 
gère. Les  états  d’Allemagne  sont  dé- 
clarés indépendans  et  unis  par  une 
confédération.  La  Suisse  conservant 
son  indépendance , continue  à se 
gouverner  elle  - même.  L’Italie  ^ à 
l’exception  des  pays  cédés  a l'Autri- 
che , doit  être  composée  d’états  sou- 
verains. Malte  et  ses  dépendances 
sont  cédées  à la  Grande-Bretagne  , 
qui  s'engage  à restituer  les  colonies, 
pêcheries  , comptoirs  que  la  France 
possédait  avant  le  i.er  janvier  1792, 
à l’exceptiomtoutefois  de  Tabago  et 
de  Sainte-Lucie,  dans  les  Antilles, 
de  l’ile  de  France  et  de  ses  dépen- 
dances, des  îles  de  Rodrigue  et  de 
S<  chellcs,  dans  la  nier  des  Indes,  qui 
sont  cédées  à l’Angleterre,  et  de  la 
partie  orientale  de  Saint-Domingue,, 
qui  est  restituée  à 1 Espagne.  Le  roi 
de  Suède  consent  à rendre  à la 
France  ses  droits  #ur  la  Guade- 
loupe , qu’il  avait  pu  acquérir  par  un 
traité  avec  la  Grande-Bretagne.  Le 
roi  de  Portugal  restitue  la  Guyane 
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française.  La  France  doit  jouir*  pour 
]e  commerce  de  l lnde  anglaise  , des 
mêmes  avantages  que  les  nutiuus  les 
plus  favorisées,  à condition  qu'elle 
ne  fera  aucun  ouvrage  de  forlifiea- 
tiondanslesélahlissemens  qui  lui  sont 
"^restitués  : on  lui  rend  son  ancien 
droit  de  pêche  sur  le  banc  de  Terre- 
Neuve  et  dans  le  golfe  de  Saint- 
Laifrent.  Anvers  ne  doit  être  à l’a- 
venir qu’un  port  de  commerce.  En- 
fin les  puissances  qui  ont  pris  part  à 
la  dernière  guerre,* sont  tenues  d’en- 
voyer des  plénipotentiaires  à un  con- 
grès h Vienne , pour  compléter  les 
dispositions  des  difierens  traités , 
dont  chacun  contenait  des  articles 
additionnels.  t 

Après  avoir  mis  fin  à unegjierre 
désastreuse,  les  souverains  alliés  fi- 
rent évacuer  la  France  par  leurs 
troupes . 

Pour  terminer  l’histoire  de  cette 
guerre  générale , il  ne  nous  reste 
plus  qu’à  exposer  successivement 
les  événemens  qui  furent  le  résultat 
de  la  pacification. 

La  Belgique  ayant  été  réunie  aux 
Provinces-Unies,  sous  la  souveraine- 
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R^tmion  de  té  de  la  maison  d'Orange  , d’après 

la  Belgique  |e  p|an  adopté  par  les -puissances  al- 

aax  Provio-  „ ! 1 , 1 / i„„ 

cci'Uuies  liees,  fut  de  suite  evaeuee  par  les 
troupes  russes  et  prussiennes  , qui 
furent  remplacées  par  des  Anglais 
et  des  Allemands  soldés  par  la 
Grande-Bretagne.  Bientôt  après , il* 
futjconclu  entre  la  cour  de  Londres 
et  le  souverain  des  Pays-Bas  , un  ar- 
rangement par  lequel  l’Angle^rre 
rendait  aux  Hollandais  toutes  les  con- 
quêtes qu'elle  avait  faites  sur  eux  , à 
l’exception  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance , Démavari,  Essequibo  etBer- 
bice. 

Le  Hanovre  L"electorat  de  Hanovre,  érigé  par 
erigcen  plusieurs  réunions  de  territoire,  au 
royaume.  d’état  d‘Allemagne,  acquit  le 

titre  de  royaume  sous  le  gouverne- 
ment du  roi  d’Angleterre.  Dans  un 
manifeste  que  publia  le  prince  ré- 
gent, il  attribua  le  motif  de  ce  chan- 
gement a l’invitation  de  plusieurs 
des  puissances  qui  avaient  concouru 
au  traité  de  Paris.  Ce  nouveau 
royaumeeut  une  constitution  fondée 
sur  les  bases  du  gouvernement  re- 
présentatif. 

La  Tîorwige  . La  position  critique  où  le  Dane- 

ccilot-  .v4a  1 

Suède. 
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rnarek  s’était  trouvé  à la  fin  de  l’an- 
née précédente , ne  lui  laissait  d’au- 
tre parti  à prendre  q*ie  de  se  sou- 
mettre aux  conditions  de  paix  que  la 
Suède  et  les  autres  puissances  vou- 
draient lui  imposer.  Il  avait  été  con- 
clu , le  l4  janvier  l8i4>  entre  les 
rois  de  Danemarck , de  Suède  et  de 
la  Grande-Bretagne,  un  traité  par 
lequel  le  premier  s’engageait  a s’u- 
nir aux  puissances  coalisées  contre 
la  France,  et  l’Angleterre  consentait 
à restituer-toul  ce  qu’elle  avait  pris 
au  Danemarck , à l'exception  d’Hé- 
ligoland  : mais  l’article  le  plus  im- 
portant du  traité  fut  celui  par  lequel 
le  Danemarck  cédait  à perpétuité  son 
royaume  de  Norvège  à la  Suède, 
qui,  de  son  côté  faisait  la  cession  de 
la  Poméranie  et  de  File  de  Rugen. 

Toutefois,  les  Norvégiens,  qui 
avaient  , à celte  époque,  pour  gou- 
verneur Christian  Frédéric,  duc  de 
Schleswig-Holstein  , et  prince  héré- 
ditaire de  Danemarck,  virent  avec 
déplaisir  un  changement  contrariant 
leurs  intérêts,  moraux  et  politiques» 
Ayant  donc  conçu  le  dessein  «le  sou- 
tenir l’indépendance  de  leur  patrie , 


Résistance 
des  Nor- 
végiens» 
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ils  furent  favorisés  dans  leur  résolu- 
tion par -le  prince  héréditaire.  Leur 
déclaration  «^indépendance  annon- 
çait qu’ils  étaient  en  paix  avec  tou- 
tes les  puissances  excepte'  avec  cel- 
les qui  agiraient  hostilement. coutre 
leur  pays.  Comme  ils  se  flattaient  de 
l’espoir  de  l’amitié  de  l’ Angleterre  , 
ils  envoyèrent  un  député  a Londres, 
pour  tâcher  de  se  procurer  l’appui 
du  gouvernement  anglais;  mais  le 
cabinet  de  Saint- Janàes  répondit  que 
les  cngagemens  contractés  par  la 
Grande-tBrelsipie  ne  lui  permettaient 
pas  de  faire  aucune  démarche  favo- 
rable ii  l indépendance  de  la  Norvège; 
et  bientôt  après  on  annonça  au  dé- 
puté, de  la  part  du  prince  régent , 
que  les  mesures  avaient  été  prises 
pour  faire  bloquer  les  ports  de  Nor- 
vège par  une  escadre  anglaise.  Le  roi 
de  Danemarck  craignant  que  la  con- 
duite des  Norvégiens  ne  fût  regardée 
comme  un  effet  de  ses  suggestions 
secrètes , leur  écrivit  une  lettre  par 
laquelle  il- désapprouvait  leur  dé- 
marche et  les  opérations  du  prince 
Christian  qui  les  appuyait; 

En  vain  le  roi  de  Suède  essaya  de 
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sç  concilier  cette  nation.  Emportes 
plutôt  par  l’amour  de  la  patrie  que, 
par  des  .considérations,  politiques  , 
ils  se  décidèrent  à reconnaître  pour 
leur  roi  le  prince  Christian.  Aussitôt 
le  prince  royal  de  Suede  marcha 
contre  eux  pour  les  soumettre.  Après 
quelques  petits  engagpinens , leur 
nouveau  roi,  yoÿaptcpd  une  plus  Ion- 
gue  résistance  serait  inutile,  abdiqua 
son  autorité;  et,  à la  diète  générale  de 
la  nation,  l’union  de  la  Norvège  a la 
Suède  fut  volée  à une  grande  ma-; 
jorité.  v : • 

Le  nouvel étatdes  chosesenF rance 
ne  permettant  plus  de  garder  en  cap-  , 
ti  vite  Ferdinand  VII , roi  d’Espagne, 
que  Napoléon  avait  privé  de  sa  cou- 
ronne et -«le  sa  liberté, -ce  monarque 
se  rendit  à Valence.  Deux, partes  divi- 
saient lçs  Espagnols.  ^Les  Çortès  et> 
leurs  adherens.no  virent pap  sans  in- 
quiétude la  répugnance  île  leur  roi  à 
accepter  la  constitution  , leur  ou- 
vrage , laquelle  était  basée,  sur  les 
principes  de  la  liberté;  d’un  autre 
côté,  tous  ceux  qui  étaient  opposés 
à ces  principes  se  déclarèrent  pour: 
l’ancienne  forme  du  gouvernement, 


Ferdi- 
nand VIT 
■>  tourne  en 
Espagne. 


Il  casse  les 
Cortès. 
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voulant  maintenir  toutes  les  préro- 
gatives du  pouvoir  absolu.  Le  séjour 
prolongé  du- roi  à Valent  e,  ou  se 
rendirent  auprès  de  lui  la  plupart 
des  grands  et  plusieurs  prélats,  de- 
vint de  plus  en  plus  suspect  aux 
Cortès  , qui  Je  sollicitèrent  .vainement 
de  se  montrer  à Madrid  pour  pren- 
dre les  rênes  du  gouvernement,  con- 
formément à la  constitution. 

Tous  les  doutes  cessèrent , lors- 
que, sur  une  ordonnance,  qui  parut 
le  4 mai,  Ferdinand  annonça  que 
son  intention  était  non-seulement  de 
ne  pas  jurer  ni  reconnaître  la  coi^ti- 
tution,  ou  tout  autre  décret  des  (%r* 
lès,  contraires  aux  prérogatives  de 
sa  souveraineté,  mais  aussi  d’annuler 
cette  constitution  il  enjoignait  de 
plus  aux  Cortès  de  cesser  leurs  séan- 
ces et  de  remettre  tous  leurs  papiers 
et  (loeurrifens  relatifs  à leurs  opéra- 
tions; enfin  il  déclarait  coupable  du 
crime  de  lèse  - majesté  , quiconque 
s’opposerait  à l'exécution  de  ses 
ordres.  Le  i4  mai  , Ferdinand  se 
rendit  à Madrid,  où  les  mesures  fu- 
rent prises  pour  rétablir  toutes  les 
institutions  civiles  et  ecclésiastiques 
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telles  qu’elles  existaient  auparavant, 
sans  omettre  le  tribunal  de  l’inqui- 
sition. Les  arrestations  et  les  pour- 
suites furent  sans  nombre. 


Le  retour  aux  principes  de  l’an-  t^j£*Jes  Jé» 


re- 


cien  système  se  manifesta  d’une  ma- 
nière non  moins  frappante  dans  l'e'tat 
de  l’Eglise,  où  Pie  Vil,  rentré  dans 
Rome,  rétablit  l’ordre  des  Jésuites, 
dont  la  suppression  pvait  eu  lieu 
en  1773,  d’après  les  sollicitations 
des  souverains  de  la  maison  de  Bour- 
bon , pour  des  causes  légitimes  , 
\ connues  de  toute  l’Europe.  Le  xele 
du  pape  ne  se  borna  pas  aux  Jésuites, 
il  s’étendit  à toutes  les  communau- 
tés monastiques.  Déplorant  la  des- 
truction presque  totale  ée  ces  s(*e je- 
tés comme  une  affreuse  calamité  du 
temps  , il  nomma  une  congrégation, 
chargée  de  rétablir  les  ordres  régu- 
liers, et  de  leur  assigner  les  couvens 
disponibles,  pour  que  le  plus  grand 
nombre  de  moines  pût  s’y  réunir. 
Les  fêtes,  qui  avaient  été  supprimées, 
lorsque  Rome  ; fut  incorporée  avec 
l’empire  français,  furent  renouvelées; 
et  tontes  les  sociétés  secrètes,  no- 
tamment celle  des  francs  - rnaco ns, 
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Le  roi  lie 

Sardaigne 
recouvre 
srs  Etals  , 
auxquels  on 
ajoute 
Gênes. 


Murat , roi 
de  Naples  , 
n’est  pas  in- 
quiété. 


t 


Pacte  fédé- 
ral de  la 
Suisse. 


furent  défendues  sous  les  peines  les 
plus  sévères. 

D’après  la  convention  des  puis- 
sances alliées,  le  roi  de  Sardaigne, 
rentra  dans  la  possession  de  la  Sa- 
voie et  du  Piémont,  auxquels  furent 
réunis  Gènes  et  son  territoire.  Ainsi 
cette  antique  république  fut  sacrifiée 
à des  arrangemens  politiques  : il  en 
fut  de:  même  de  Venise,  qui  fut  in- 
corporée avec  les  possessions  de  la 
maison  d’Autriche. 

. Entre  les  souverains  qui,  par  suite 
des  conquêtes  des  Français,  avaient 
acquis  une  couronne,  Joachim  Mu- 
rat, roi  de  Naples,  était  le  seul  qui 
conservât  son  trône.  Ayant  agi  de 
concert  avec  les  Autrichiens , avant 
la  fin  la  guerre  de  la  coalition,  il  avait 
conclu  un  traité  avec  la  cour  de 
Vienne,  sur  l’a'milié  de  laquelle  il 
comptait  ayecla  plus  ferme  assurance. 
En  un  mot , il  se  croyait  à l’abri  de 
toute  inquiétude. 

En  Suisse,  les  différens  cantons 
furent  réunis  par  un  pacte  fédéral , 
dont  la  base  était  l’égalité  de  droits 
entre  les  communautés  composant 
le  corps  helvétique  ; et  le  principe 
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qu'il  n’existait  plusde  sujets  en  Suisse 
lut  reconnu.  Genève , rétablie  dans 
son  ancienne  indépendance,  fut  a"- 
grandie  par  une  addition  de  terrl- 
toire:elIe  eut  une  nouvelle  constitu- 
tion, et  fît  partie  delà  confédération 
nelvetique. 

i8'2’ 

ec  ate  entre  la  Grande-Breta«me  et  tJrande-Bre- 
les  Etau  - Unis  d’Am<SriqueD,  f,„  KS 
poussée  celte  annee  avec  beaucoup 
de  vigueur,  tant  au  nord  qu’au  sud 
de  celte  partie  du  monde.  Enfin,  un 
traite  de  paix  fut  signé  entre  les  deux 
puissances.  Les  articles  de  ce  traité 
concernaient  principalement  les  dis- 
putes relatives  a des  limites  qu’il  fallait 
uxer:  chaque  gouvernement  s’enga- 
geait à mettre  un  terme  aux  hostilités 
qn  d pourrait  continuer  contre  les  * 
tnbus  indiennes,  et  à leur  rendre  les 
possessions  et  les  privilèges  qui  leur 
appartenaient  avant  le  commence- 
ment des  hostilités. 


\ 
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CHAPITRE  VI. 

* / • 

Etat  de  la  France.  — Napoléon 
part  de  l’île  d* Elbe.  — Il  entre 
à Lyon.  — Il  arrive  à Paris. 

La.  luite  opiniâtre  et  sanglante  qui 
avait  duré  si  long-temps  entre  la 
France  et  le  reste  de  l’Europe  ^ était 
entièrement  terminée.  Le  rétablis- 
sement de  la  famille  des  Bourbons 
sur-  le  trône  de  ses  ancêtres , et  la 
tranquillité  générale,  dont  jouissaient 
tous  les  peuples,  faisaient  présager 
une  paix  de  Ipngue  durée ; mais  le 
cours  des  choses,  au  commencement 
de  i8i5,  prouva  que  cette  présomp- 
tion était  erronée.  Quoique  Louis 
XVltl  n’eût  rencontré  aucun  obs- 
tacle à ses  droits  héréditaires  à la 
couronne  de  France,  et  que  les  Fran- 
çais eussent  reçu  une  constitution 
propre  à contenter  leurs  désirs;  ce- 
pendant il  se  manifesta  bientôt  des 
symptômes , qui  annonçaient  qu’il 
n’existait  pas  une  harmonie  parfaite 
entre  toutes  les  classes  de  la  nation. 
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Des  inquiétudes  s'élevèrent  sur  la 
vente  des  biens  des  émigrés,  lesquels 
avaient  été  confisqués  et  vendus  au 
profit  de  l’Etat.  Quelques  personnes 
manifestèrent  l’intention  île  faire  ré- 
tablir à quelques  égards,  l’ancien 
ordre  de  choses.  D’un  autre  coté,  le 
militaire  ne  montrait  pas  pour  la  dy- 
nastie des  Bourbons  cet  attachement 
et  ce  respect  qu’ils  avaient  témoignés 
pour  Napoléon,  qui  les  avait  souvent 
conduits  à la  victoire,  et  sous  les  dra- 
peaux duquel  ils  se  plaisaient  à se  re- 
garder connue  destiné»  encore  à re- 
prendre les  armes  pour  défendre  leur 
patrie. 

Cependant  le  souverain  de  l’ile  Napoléon 
d’Elbe,  Napoléon,  pour  dissiper  l’^d’Elb* 
tout  soupçon  sur  ses  vues,  avait  bien 
médité  le  rôle  qu’il  devait  jouer.  Il 
annonçait  , par  une  apparence  de 
sincérité,  qu’il  était  guéri  de  tout 
projet  ambitieux  j il  avait  l’air  de  ne 
s’occuper  uniquement  que  des  af- 
faires de  son  petit  Etat.  Des  vais- 
seaux anglais  , croisant  autour  de 
File,  exerçaient  une  surveillance  con- 
tinuelle. Mais  une  correspondance 
très  active  gvaît  lieu  entre  file  d’Elbe 
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et  Naples  , par  l’entremise  de  la 
princesse  Pauline,  sa  soeur.  Les  or- 
dres précis  qu’il  avait  donnés  dans 
les  derniers  temps,  pour  tenir  éloi- 
gnés tous  les  étrangers,  et  le  déplai- 
sir qu’il  montrait,  lorsque  le  com- 
mandant de  la  croisière  anglaise  fai- 
sait sa  visite  d’usage  , devaient  faire 
soupçonner  quelque  projet  mysté- 
rieux de  sa  part.Neanmoinsonneprit 
aucune  mesure  de  précaution.  Dans 
la  soirée  du  26  février,  sans  trouver 
d’obstacles,  il  partit  de  Porto-Fer  rajo 
sur  un  de  ses  bricks  de  guerre,  ac- 
compagné de  quatre  petits  bâti  mens, 
portant  ensemble  environ  mille  hom> 
mes,  Français,  Corses,  Napolitains 
et  Elbois. 

in  est  reen  à Le  i .cr  mars,  il  débarqua  dans  le 
port  de  Cannes,  sur  les  côtes  de 
France.  Les  habitons  du  pays  ne 
montrèrent  aucune  disposition  à se 
déclarer  en  sa  faveur:  Antibes  même 
ferma  ses  portes  a un  détachement, 
qu  il  envoya  pour  occuper  cette 
place.  Alors  il  se  mit  en  route  pour 
Grenoble  avec  sa  troupe,  mal  équip- 
pée.  Quand  il  approcha  de  cette  ville, 
Labédoyèrc  , avec  le  régiment  qu’il 
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commandait,  sortit  à sa  rencontre  et 
se  joignit  à lui  : le  8 mars,  le  reste  do 
la  garnison  lui  ouvrit  ses  portes,  lui 
livra  les  magasins  et  l’arsenal , et  le 
mit  ainsi  à la  tête  d’un  corps  de  trou- 
pes réglées,  avec  un  train  d’artillerie. 

On  aurait  tort  de  croire  que  Napo- 
léon s’était  confié  au  hasard  d’une 
simple  tentative;  c’gui  été  de  sa  part, 
une  imprudence  qui  ne  s’accordait 
guère  avec  sa  conduite  précédente, 
qui  avait  toujours  été  astucieuse.  A 
n’en  pas  douter,  il  était  instruit  des 
dispositions  du  militaire  en  sa  faveur; 
et  des  arrangemens  préalables  lui 
assuraient  probablement  la  coopé- 
ration (jes  troupes  dans  son  projet. 

Dès  que  la  nouvelle  de  son  débar-  il  entre  dan* 
quement  fut  parvenue  à Paris,  Louis  LJon- 
XVIII,  rendit  une  ordonnance  qui 
le  déclarait  traître. et  rebelle,  et  pro- 
i çait  la  peine  de  tfiorf,  contre  lui 
et  ses  adhérens.  Napoléon  s'étant 
présenté  devant  Lyon , y entra  sanv 
résistance  aux  acclamations  des  sol- 
dats et  de  la  populace.  Déjà  il  avait 
pris  son  ancien  titre,  Napoléon  , 
par  la  grâce  de  Dieu  et  les  consti- 
tutions de  l’empire , empereur  des 
F,  ançais. 
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11  arrive  à J usqu’ici  les  troupes  qui  l’avaient  re- 
Pari,>  -joint,  n étaient  encore  que  d’un  faible 
secours  pour  marcher  surParisets’em- 
parer  du  trône,  comme  il  se  l’était 
proposé.  Outre  les  preuves  qu’il  avait 
déjà  eues  de  l’attachement  des  soldats 
pour  sa  personne,  il  est  à croire  qu’il 
avait  reçu  des  principaux  chefs  mi- 
litaires et  civils  , des  assurances  se- 
crètes d etre  secondé  dans  ses  des- 
seins. La  cour,  ayant  pris  des  mesures 
pour  l’arrêter,  assembla  mi  gros  corps 
de  troupes  à Melun  afin  de  protéger 
la  capitale,  et  porta  un  autre  corps  à 
Montargis,  sur  la  route  de  Fontaine- 
bleau , de  manière  à placer  Napo- 
léon entre  deux  feux.  Elle  comptait 
beaucoup  sur  le  maréchal  Ney , un 
des  généraux  français  les  plus  distin- 
gués , à qui  fut-  donné  le  com- 
mandement d’environ  quinze  mille 
hommes,  portés  à Lons  le  Saunier. 
Mais,  dès  que  Napoléon  fut  arrivé  à 
^Auxerre,  le  maréchal  le  rejoignit 
avec  sa  division  qui  avait  arboré  la 
cocarde  tricolore.  Cette  défection 
fut  suivie  de  celle  de  plusieurs 
corps  de  troupes.  Alors  voyant  qu’il  ' 
ne  pouvait  avoir  confiance  dans  l’ar- 
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mée,  le  Roi  quitta  Paris  dans  la  nuit 

du  iy  au  ao,  pour  se  rendre  à Lille,  ^ 

d’où  il  se  rendit  a Gandj  et  dans  la  n 

soirée  du  ao  , Napoléon  entra  dans 

Paris.  Ainsi,  sans  avoir  eu  besoin  de 

tirer  uncou  p de  f usil,  Napoléon  reprit,  t 

avec  le  titre  d’empereur,  possession 
de  la  couronne  de  France. 
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CHAPITRE  VII. 

Déclaration  et  traité  des  puissances 
, alliées.  — Armées  anglaise  et 
Prussienne  en  Belgique.  — Na- 
poléon part  pour  V armée.  - Ba- 
taille de  Waterloo.  — Seconde 
abdication  de  Napoléon.  — Les 
alliés  arrivent  aux  environs  de 
Paris.  — Convention  militaire. 
— Napoléon  s3 embarque  pour 
être  conduit  en  Angleterre , et 
ensuite  a Vile  Sainte  Hélène. — 
Louis  XV1IJ  rentre  dans  Paris. 

• — Mural,  ex-roi  de  Naples,  mis 
à mort.  — Le  roi  de  Saxe  fait 
cession  A une  partie  de  ses  États 
au  roi  de  Prusse.  — L’ empereur 
de  Russie  déclaré  roi  de  Polo- 
gne. — Confédération  germa- 
nique. 

Déclaration  Dès  que  les  differentes  cours  de 
et  traité  des  lVEurope  furent  instruites  de  l’arrivée 
P alTiées.**  de  3N' apoléoo  en  France,  les  plénipo- 
tentiaires des  puissances  alliées,  réunis 
en  congrès  à Vienne,  publièrent  un 
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manifeste  par  lequel  leurs  souve- 
rains lui  déclaraient  une  guerre  à 
outrance,  comme  s’étant  placé  hors 
des  relations  civiles  et  sociales,  et  li- 
vré lui-mérne  à la  vindicte  publique, 
comme  ennemi  et  perturbateur  du 
repos  du  monde.  Dans  la  circons- 
tance critique,  où  il  se  trouvait , il 
adressa  des  lettres  amicales  aux  sou- 
verains alliés,  qui  les  lui  renvoyèrent 
sans  réponse,  et  firent  marcher  leurs 
armées  respectives,  vers  les  frontière» 
de  France.  Le  25  mars,  il  fut  con- 
clu, entre  l’Autriche,  la  Russie,  la 
Grande  - Bretagne  et  la  Prusse , un 
traité,  à Vienne,  par  lequel  ces  puis- 
sances s’engagèrent  à maintenir  dans 
leur  intégrité,  les  conditions  du  traité 
qu’elles  avaient  l’année  préce'- 

dente  à Paris  ; à mettre  à cet  effet 
chacune  cent  cinquante  mille  hom- 
mes sur  pied,  et  a ne  poser  les  armes 
que  d’un  commun  accord , après 
avoir  ôté  a Napoléon  tout  moyen 
d’exciter  de  nouveaux  troubles  et  do 
renouveler  ses  tentatives  pour  s’em- 
parer de  la  couronne  de  France. 

Dès  l’année  précédente,  toutes 
les  places  fortes  de  la  Belgique , 


A mcos  an- 
glaise et 
prussienne 
en  Belgique. 


Napoléon 
part  pour 
>on  armée. 
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du  côté  de  la  France,  avalent  été 
occupées  par  des  garnisons,  compo- 
sées principalement  de  troupes  an- 
glaises, ou  h la  solde  de  la  Grande- 
Bretagne.  Du  moment  que  l'en- 
treprise de  Napoléon*  fut  connue  , 
des  renforts  de  l’Angleterre  avaient 
été  envoyés  dans  ce  pays , et 
Wellington  y était  arrivé,  pour  y 
prendre  le  commandement  des  trou- 
pes , tant  anglaises  qu’étrangères. 
L’armée  prussienne  , commandée 
par  Blncher,  étant  arrivée  dans  les 
environs  de  Namur,  les  deux  géné- 
raux conférèrent  ensemble  sur  leurs 
opérations. 

L’armée  française  était  alors  pos- 
tée à Avesne,  et  on  avait  fait  à Laon 
et  au  château  de  Guise,  des  prépa- 
ratifs de  défense  contre  une  invasion. 
Le  12  juin.  Napoléon  quitta  Paris 
pour  se  rendre  â Laon,  résolu  d’at- 
taquer les  Anglais  et  les  Prussiens  , 
avant  que  les  Russes  et  les  Autri- 
chiens, qui  étaient  encore  éloignés  , 

Îussent  arriver  pour  prêter  secours. 
1 se  trouvait  à la  tête  de  troupes 
nombreuses,  commandées  par  d’ha- 
biles généraux  et  composées  de  sol- 
dats d’élite. 
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L’attaque  commença  le  l5.  Du- 
rant quatre  jours  consecutifs,  il  y 
eut  un  grand  nombre  de  combats 
successifs  , où  de  partit  d’autre  on 
éprouva  des  perles  considérables. 
Enfin,  le  18,  on  en  vint  aux  mains 
dune  manière  absolument  décisive, 
à Waterloo.  L’attaque,  bit  terrible. 
De  chaque  côte,  la  cavalerie  fit  des 
charges  très-meurtrières;  l'infanterie, 
qui  plusieurs  fois,  sur  tous  les  points 
du  champ  de  bataille,  en  vint  à la 
baïonnette,  augmenta  encore  le  car- 
nage. On  se  battit  avec  acharnement 
jusqu’au  soir;  et  pendant  quelque 
temps  il  fut  incertain  si  les  Anglais 
pourraient  continuer  leur  résistance, 
vu  qu’ils  avaient  supporté  la  fatigue 
durant  toute  la  journée  , et  qu'ils 
avaient  affaire  à des  troupes  qui  leur 
étaient  supérieures  par  le  nombre. 
Mais  les  Prussiens,  qui  eux-mêmes 
avaient  été  attaqués,  et  qui  avaient 
éprouvé  beaucoup  de  difficulté  à pas- 
ser un  défilé  entre  leur  position  et 
les  Anglais , annoncèrent  enfin  leur 
arrivée  par  le  feu  de  leur  artillerie. 
Se  voyant  sur  le  point  d’être  envelop- 
pés , les  Français  se  replièrent.  Pro- 
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Seconde 

abdication 

deNapoicon. 
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filant  de  l’occasion  favorable , Wel- 
lington fit  avancer  toute  la  ligne  de 
de  son  infanterie,  soutenue  parla  ca- 
valerie et  l’artillerie.  Chassés  detoutcs 
leurs  positions,  ils  furent  poursuivis, 
dans  le  plus  grand  désordre,  jusque 
bien  avant  dans  la  nuit,  après  avoir 
lais  sé  sur  le  champ  de  bataille,  envi- 
ron cent  cinquante  pièces  de  canon 
avec  leurs  munitions,  caissons,  char- 
riots  et  bagages.  Napoléon  lui-même 
manqua  d’être  fait  prisonnier  dans  la 
fuite'.  Les  Anglais  épuisés  de  fatigue, 
ayant  fait  halte,  laissèrent  aux  Prus- 
siensle  soinde  poursuivre  plusloinles 
Français,  qui  firent  leur  retraite  par 
Charleroi.  Cette  mémorable  bataille 
coûta  bien  cher  aux  vainqueurs  qui 
perdirent  environ  treize -mille  hom- 
mes, tués,  blessés  ou  égarés.  La  perte 
des  Français  fut  si  considérable, qu’on 
n’osa  la  faire  connaître  au  public; 
on  se  contenta  de  faire  annoncer  , 
dans  les  journaux  de  la  capitale  , 
qu’un  moment  de  terreur  panique 
avait  privé  l'armée  française  d’un 
avantage  certain , et  avait  entraîné 
sa  perle. 

Après  cette  affaire,  les  alliés  ne 
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trouvèrent  plus  d’obstacle  pour  s’a- 
vancer sur  Paris,  où  Napoléon  s’était 
hâté  de  retourner,  par  une  fuite  très- 
précipitée,  comme  il  l'avait  fait  en 
Egypte  , en  Espagne  et  en  Saxe , 
pour  mettre  sa  personne  en  sûreté; 
et  cependant  il  avait  dit,  dans  une 
proclamation  du  16,  qu e,  pour  tout 
Français,  qui  avait  du  cœur,  le 
moment  était  arrivé  de  vaincre  ou 
de  périr.  Arrivé  dans  la  capitale,  le  20 
au  soir,  il  convoqua  le -lendemain 
une  assemblée  des  ministres  et  des 
membres  du  conseil  d’État,  auxquels 
il  exposa  la  défaite  qu’il  venait  d’é- 
prouver, et  fit  connaître  le  besoin 
qu’il  avait  de  trois  cents  mille  hom- 
mes et  de  trois  cents  millions.  On  lui 
représenta  qu’il  était  impossible  à la 
nation  d’accéder  à sa  demande,  et  que 
le  seul  parti  qu’il  avait  à prendre 
était  d’abdiquer.  Voyant  qu’il  n’a- 
vait plus  la  confiance  publique,  il  si- 
gna, le  22,  un  acte  d’abdication  ; et 
s’offrant  disait-il,  dans  cet  acte,  en 
sacrifice  à la  haine  de  ses  ennemis, 
il  y annonçait  que  sa  vie  politique 
était  terminée  , et  proclamait  son 
fils,  sous  le  nom  de  Napoléon  II, 
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empereur  clés  Français.  Les  deux 
chambres  acceptèrent  son  abdication, 
mais  éludèrent  de  reconnaître  positi- 
vement son  fils  pour  son  successeur, 
et  nommèrent  une  députation  pour 
aller  porter  des  propositions  de  paix 
aux  armées  alliées  : arrivée  au  quar- 
tier-général des  souverains  alliés,  elle 
ne  fut  point  admise  en  la  présence 
de  ces  princes,  qui  lui  firent  répondre, 
par  leurs  ministres,  qu’ils  n’enten- 
daient point  reconnaître  les  délégués 
d’un  gouvernement  émané  d’une 
constitution  donnée  par  Napoléon  , 
que  toute  l’Europe  avait  déclaré  , au 
congrès  de  Vienne,  rebelle,  aventu- 
rier, hors  de  la  loi;  et  en  même 
temps  ils  donnèrent  des  ordres  pour 
que  les  plénipotentiaires  français 
fussent  aussitôt  reconduits  aux  avant- 
postes.  _ . 

J>s  Alliv?»  Sur  ces  entrefaites,  les  deux  géné- 

« nlirôns d"  raux  cn  cluîf  <les  années  alliées,  Wel- 
Paiis.  lington  et  Blucher,  étaient  entrés  , 
le  21,  sur  le  territoire  de  France. 
Le  premier  adressa,  de  Malplaquet, 
aux  Français,  une  proclamé  ion  où  il 
leur  annonçait  qu’il  entrait  dans  leur 
pays,  non  comme  ennemi,  mais 
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comme  ami  pour  les  aider  à secouer 
le  joug  de  fer  qui  les  opprimait.  Le 
23  , ti  envoya  un  détachement  con 
tre  Cambray , qui  fut  emporté  par 
escalade.  Louis  XVIII,  arriva  bien- 
tôt de  Gand  dans  celle  ville.  Les 
troupes  alliées  , sans  suspendre  un 
moment  leur  marche , se  montrè- 
rent, le  28,  dans  les  environs  de  Pa- 
ris. Le  20),  Wellington  passa  l'Oise, 
et  le  3o , Blueher  passa  la  Seine*  à 
Saint-Germain)  leur  plan  était  d’in- 
vestir , de  deux  côtés  à la  fois , cette 
capitale  qui  offrait  l’aspect  d’une 
place  menacée  d’un  siège.  Les  hau- 
teurs qui  entourent  la  ville,  étaient 
bien  fortifiées)  elle  avait  pour  sa  dé- 
fense environ  cinquante  mille  hom- 
mes de  troupes  de  ligne , outre  la 
garde  nationale,  avec  des  tirailleurs  et 
des  fédérés  qu’on  avait  armés  à la 
hâte. 

Mais  les  avantages  qu’obtenaient 
chaque  jour  les  alliés,  et  les  renforts 
qui  leur  arrivaient  successivement 
avec  la  plus  grande  célérité,  déter- 
. minèrent  les  autorités  civiles  et  mi- 
litaires, à convoquer  un  conseil  pour 
décider  si  la  capitale  était  susceptible 
. ■ 18  ' 


Convention 

militaire. 
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d'être  défendue.  D’après  l’avis  de  ce 
conseil,  qui  démontra  l’impossibilité 
de  résister  , il  fut  arrêté  d’envoyer 
une  députation , aux  deux  chefs  des 
armées  des  souverains  alliés,  afin  de 
négocier  un  arrangement  qui  mît  fin 
aux  hostilités  ; et,  le  3 juillet,  il  lut 
signé  entre  Wellington  et  Blucher 
d’une  part , <çt  Duvoust  de  l’autre  , 
une  convention  purement  militaire  , 
laquelle  portait  n Qu’il  y aurait  une 
» suspension  d’armes;  que  le  lende- 
» main,  l’armée  française  commen- 
» ccrait  a marcher  pour  se  porter  , 
» derrière  la  Loire  et  opérerait  1 e— 

» vacuation  de  Pans  en  trois  jours: 

» qu  elle  emmènerait  avec  elle  tout 
» son  matériel,  l’artillerie  de  campa- 
» gne,  caisse  militaire,  chevaux  et 
ï>  propriétés  des  régimens,  sans  res- 
» triclion;  que  les  malades  et  blessés, 

» ainsi  que  les  officiers  de  santé  lais- 
» ses  auprès  d’eux,  seraient  mis  sous 
» la  protection  des  coinmandans  en 
» chef  des  armées  anglaise  et  prus-  - 
sienne;  qu’ils  pourraient,  apres  leur 
» rétablissement  , rejoindre  leurs 
corps  respectifs  ; que  les  femmes 
w et  les  enfans  des  individus  faisant 
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» partie  de  l’armée  française,  seraient 
» libres  de  rester  à Paris  , et  pour- 
» raient  quitter  cette  ville  pour  re- 
» joindre  l'armée,  emportant  avec 
» elles  leurs  propriétés  et  celles  de 
»>  leur  maris  ; que  les  officiers  de  lir 
» gne,  employés  avec  les  fédérés  ou 
» avec  les  tirailleurs  de  la  garde  na- 
» tionsfle  j pourraient  ou  se  réunir  à 
» l’armée,  ou  retourner  dans  leurs 
» domiciles,  ou  dans  le  lieu  de  leur 
» naissancej.que  tous  les  postes  for- 
» ti fies  autour  de  Paris  et  ceux  des 
. » barrières  devraient  être  remis  suc* 
v cessivement;  qufle  service  inté- 
n rieur  de  la  capitale  serait  fait  par  U 
» garde  nationale  et  par  la  gentlar- 
» merie  municipale;  que  les  autorités 
» actuelles,  tant  qu’elles  existeraient* 
» seraient  respectées,  ainsi  que  les 
» propriétés  publiques,  a l'exception 
» de  celles  qui  avaient  rapport  à la 
» guerre  ; que  les  personnes  et  les 
» propriétés  particulières  seraient  pa- 
» reiliement  respectées;  qu’en  outre 
•»  les  habitans  et  en  général  les  indi- 
» vidus  qui  se  trouvaient  dans  la  ca- 
» pitale,  continueraient  à jouir  de 
» leurs  droits  et  libertés,  sans  pou*» 
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» voir  êire  inquiétés  ni  recherchés 
» en  rien,  relativement  aux  fonctions 
» qu’ils  occupaient  ou  avaient  occm- 
» pé  , à leur  conduite  et  à leurs  opi- 
»>  nions  publiques.  » 

Napoléon  • Cependant  Napoléon  qui,  depuis 

s'embarque  le  20  JJliittp  II  «IVcilt  point  fjUIttC  x 
conduit' 'en  en  sortlt>  pour  Se  ren^re  Près 

Angleterre  , de  cette  capitale , à MilniMsrth,  ou  il 
glinuHé-4  resta  tranquillement  jusqu'au  28,  ne 
line.  cherchant  point  à se  dérober  par  une 
fuite  secrète  et  précipitée,  selon  sa 
coutume,  aux  poursuites  de  ses  en- 
nemis. Cette  sécurité  de  sa  part  était , 
d’autant  plus  étonnante,  qu’outre 
l’ordonnance,  par  laquelle  Louis 
XVIII  avait  prononcé  contre  lui  la 
peine  de  mort  , comme  traître  et 
rebelle,  le  congrès  de  Vienne  l’avait 
mis  hors  de  la  loi,  comme  ennemi  et 
perturbateur  du  monde.  Quoi  qu’il 
en  soit,  ii  partit, #vec  une  suite  assez 
nombreuse , pour  Rochefort , où  il 
arriva  le  3 juillet.  A. près  quelques 
tentatives,  disait-on  alors,  pour  éluder 
la  vigilance  des  croiseurs  anglais  sta- 
tionnés devant  ce  port , il  finit  par 
prendre  le  parti  de  se  mettre  sous 
leur  protection,  ha  s5j.il  envoya  un 
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parlementaire  au  capitaine  Maitland, 
commandant  le  Bellérophon , et  il 
fit  voile  avec  lui  pour  l’Angleterre, 
accompagné  de  tout  son  monde.  Les 
souverains  alliés,  instruits  de  cet  évé- 
nement, décidèrent  qu’il  serait  con- 
duit, connue  prisonnier,  à l’ile  Sainte 
Hélène  (i),et  y sera*1  détenu  sous  la 
plus  stricte  surveillance. 

.Sur  ces  entrefaites,  Louis  XVIII  LoomXVITI 
était  rentré  dans  Paris,  le  8 juillet  : iepà*k„an* 
tontes  les  positions  militaires  conti- 
nuèrent d’être  occupées  par  les  trou- 
pes alliées;  sous  leur  sauve-garde,  le 
gouvernement  royal  fut  rétabli , et 
la  cocarde  blanche  reprit  sa  préro- 
gative. Par  une  ordonnance  du  roi,  , 

en  date  du  a4  , dis -neuf  des  plus 
marquans  de  ceux  qui  étaient  soup- 
çonnés d’avoir  favorisé  le  retour  de 
Napoléon , furent  décrétés  rf  accusa-  - ^ 

tion,  pour  être  jugés,  et  d’autres,  en 
plus  grand  nombre , furent  mis  en 
surveillance  jusqu'à  ce  qu’il  fût  sta- 
tuésurleursort.  A la  tête  des  premiers 
figuraient  le  maréchal  Ney  et  le  co- 
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lonel  L&bédoyère  , regardés  comme 
les  principaux  fauteurs  de  l’usurpa- 
tion de  Napoléon.  Tous  deux  ils 
furent  exécutés  aussitôt  que  con- 
damnés à mort. 

Marat, «-  Après  la  première  abdication  de 

roi  de  Napoléon,  et  son  éloignement  dans 
d’Elbe,  son  beau-frère  , Joa- 
chim Murat,  roi  de  Naples,  ne  se 
. croyant  pas  en  sûreté  sur  le  trône 
d’un  descendant  des  Bourbons,  avait 
entretenu  avec  lui  des  correspondan- 
ces. Toutefois  il  avait  manifesté  l’in- 
tention de  rester  fidèle  à son  alliance 
avec  l’Autriche,  et  d’adhérer  an  sys- 
tème des  alliés.  Mais  quand  il  apprit 
que  Napoléon  était  rentré  en  France, 
il  déclara  qu’il  regardait  la  cause  de 
son  beau  -frère  comme  la  sienne , et 
se  mit  à la  tête  de  ses  troupes  pour 
marcher  à son  secours.  Mais  il  fut 
arrêté  dans  son  projet  par  une  armée 
autrichienne , qui  lui  coupa  le  passage 
en  Italie;  et  après  avoir  été  complè- 
tement battu,  il  fut  forcé  d’abandon- 
ner à Ferdinand  IV  , le  trône  qu’il 
occupait,  et  à chercher  son  salut  dans 
la  fuite.  Il  passa  d’abord  dans  le  midi 
de  la  France  ; et  ne  sy  croyant  *pa$ 
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en  sûreté,  il  prit  le  parti  de  se  retirer 
en  Corse.  Là,  dans  le  désespoir  , il 
s’embarqua,  résolu  de  faire  une  ten- 
tative dans  le  royaume  de  Naples. 

Le  8 octobre , il  arriva  avec  deux 
bàtimens,  sur  les  côtes  de  la  Calabre 
ultérieure  et  s’avança  vers  un  village, 
où  il  essaya  de  soulever  les  habitans 
en  sa  faveur,  en  leur  parlant  en  roi; 
mais  ce  fut  inutilement.  On  marcha 
contre  lui  ; il  fut  fait  prisonnier 
et  conduit  aussitôt  devant  une 
commission  militaire , qui  le  con- 
damna à être  fusillé  avec  ses  compa- 
gnons : sa  sentence  fut  exécutée  le 
1 5.  Ainsi  se  termina  la  carrière  d’un 
homme  élevé  d’une  condition  obs- 
cure à une  dignité,  pour  laquelle  il 
n’avait  d’autres  qualités,  que  les  ta- 
lens  d’un  brave  soldat. 

Gette  même  année,  le  prince  d’Q-  I e princ(S 
range,  du  consentement  des  puissan-  d’Orange 
ces  alliées , fut  revêtu  du  titre  de  roi  Se»Pa 
des  Pays-Bas , titre  qui  lui  donnait 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  puis- 
sances secondaires  de  l’Europe.  Par 
cette  mesure  importante,4 dans  le  sys-  t 

tème  politique,  les  dix  Provinces- 
Unies  désignées  ordinairement  sou»  I 
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le  nouideHollande, elles  sept  provin- 
ces, qui  avaient  été  long-temps  sous  la 
domination  autrichienne,  formèrent 
un  nouveau  royaume  gouverné  par 
une  constitution  offrant  le  plan  d’u- 
ne monarchie  héréditaire  et  limitée* 
avec  toutes  Jes  garanties  pour  la  li- 
berté publique  et  particulière. 

Traité  défi-  Si  nous  reportons  nos  regards  sur 
nitif  eutre  le  théâtre  politique  le  plus  înlêres- 
blefAüi7s.et  9ant>  snr  France,  nous  voyons  une 
nation  agitée  par  l’inquiétude  que  lui 
causaient  la  présence  des  troupes 
étrangères  et  l’incertitude  dp  son  sort. 
Enfin,  après  bien  des  alarmes,  elle 
connut  les  conditions  auxquelles  il 
lui  était  permis  de  conserver  sa  place 
parmi  les  États  de  l’Europe.  Eh  con- 
séquence, un  traité  entre  la  France 
et  les  puissances  alliées , conclu  à 
Paris,  le  20  novembre,  imposait  à 
ce  royaume  , envers  les  souverains  , 
des  indemnités  qui  consistaient,  par- 
tie en  cessions  de  territoires  , partie 
en  paiemens  de  sommes  d’argent. 

Ces  cessions  apportèrent  quelques 
changemens  aux  frontières  de  la 
France,  du  côté  dé  la  Belgique,  du 
Rhin  et  du  territoire  de  Genève  j 
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sans  être  considérables  en  étendue  , 
elles  avaient  de  l'importance  à cause 
des  localités.  Quant  aux  indemnités 
en  argent,  la*  France  s’obligeait  à 
payer  aux  alliés  sept-cents  millions, 
qui  devaient  être  partagés  entre  eux 
et  acquittés  en  cinq  ans.  Jusqu’à 
l’entier  payement  dé  cette  somnfe  , 
cent-cinquante  millehommesde  trou- 
pes alliées  devaient  rester  en  France 
à la  charge  de  cette  puissance,  et  oc- 
cuper lés  places  fortes  de  Condé,  Va- 
lencienne^, Bouchain,  Cambrai,  le 
Quesnoy,  Maubeuge , Landreeies  , 
Avesnes,  Rocroÿ,  Givet  avec  C^arle- 
mont,  Mézières,  Sédan,  Montmédie, 
Thionville,  Longwi,  Bitche  et  la  tête 
de  Pont  du  Fort-Loiris.  Tel  fut  l'état 
d’humiliation  où  la  France  se  trouva 
réduite,  après  avoir  remporté  sur  les 
diverses  puissances  de  l’Europe  tant 
de  victoires,  dont  elle  avait  joui  avec 
si  peu  de  modération.  Xe  premier 
moment  de  cës  sacrifices  fut  doulou_ 
reux;  mais  par  une  impérieuse  néces- 
cité,  la  France  fut  forcée  de  s'y  sou- 
mettre : elle  avait  besoin  de  la  paix 
et  elle  crut  devoir  1’ acheter,  quelque 
prix"  quelle  dût  lui  coûter. 


t.  yi. 
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Tel  fut  l’arrangement , concgrlé 
par  le  congrès  des  puissances  alliées  ; 
et  on  peut  y ajouter  le  traité  par  le- 
rpicl  le^  roi  de  Saxe  fut  obligé  de  se 
résigner  à se  voir  privé  d'une  partie 
du  territoire  Jcle  ses  états , qui  lui  fu- 
rent enlevés  pour  former  une  in- 
demnité en  faveur  du  roi  de  Prusse. 
Les  nouveaux  titres,  pris  par  ce  der- 
nier prince,  indiquent  assez  les  ces- 
sions que  fut  contraint  de  faire  le  roi 
de  Saxe  : ces  titres  sont  ceux  de 
duc  de  Saxe  , landgrave  de  Thu- 
ringe,  maregravedes  deux  Lusaceset 
comte  d’Henneberg.  Le  monarque 
dépouillé  prit  congé  de  ses  anciens 
sujets  dont  il  se  séparait  j dans  une 
adresse  où  il  s’excusait  sur  ces  ces- 
sions, comme  ayant  été  la  seule  con- 
dition à laquelle  il  lui  avait  été  pos- 
sible d’obtenir  la  conservation  de  ses 
états  he'réditaires  } le  passage  suivant 
touchera  sans  doute  tout  homme 
doué  de  sensib  lité  : « Tous  mes 
» efforts  , dit-il. , pour  éviter  un  si 
y)  pénible  sacrilice  ont  été  vains  ! je 
» dois  me  séparer  de  vous  l Et  ces 
» liens  que  votre  fidélité  et  voire  at- 
» tachement  à ma  péPsonne  m’avaient 
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» rendu  si  chers , ces  liens  qui,  pen- 
» dant  des  siècles , ont  fait  le  bon- 
» heur  de  ma  maison  et  de  vos  an- 
» cêtres, doivent  être  rompus!  » Tel 
fut  le  sort  d'un  souverain  qui  eut 
le  malheur  de  se  trouver  le  dernier 
de  tous  ceux,  qui  soutinrent  la  cause 
de  JNapoléon. 

D’un  autrecôlél’empereur  Alcxan-  L’emperou* 
dre  annonça  , qu  en  vertu  d une  re-  ,i0c,nnjToi 
solution  du  congrès  des  puissances  defoiogne. 
allices , il  prenait  Je  titre  de  roi  de  , 
Pologne  ; plus  de  la  moitié  du  du- 
ché de  Varsovie  fut  remise  à l’em- 
pire de  la  Russie , mais  en  conser- 
vant sa  constitution  particulière.^ 

En  Allemagne,  il  fut  signé  un  ^Coofédér*- 
actc  solennel  de  confédération  entre  ni^ac.enaar 
les  princes  souverains  et  les  villes  li- 
bres: au  nombre  des  premiers  étaient 
compris  l’empereur  d’Autiiche  et  le 
roi  de  Prusse , pour  celles  de  leurs 
possession^  qui  précédemment  ap- 
partenaient a l’empire  Germanique  , 
ainsi  que  le  roi  de  Dannemarck  pour 
le  Holstein  , et  le  roi  des  Pays-Bas 
pour  le  duché  de  Luxembourg.  D’a- 
près  cet  acte,  les  affaires  de  la  con- 
fédération ^Ünt  gérées  par  une  as- 
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semblée  générale  , ou  diète , compo- 
sée des  plénipotentiaires  de  tous  les 
états , laquelle  siège  à Francfort-sur- 
le-Mein.  .Les  membres  de  cette  con- 
fédération  doivent  non -seulement 
prêter  leur  assistance  pour  la  défense 
de  l'Allemagne  , mais  encore  pour 
celle  de  chaque  état  en  particulier 
contre  toute  attaque  ; et  se  garantir 
réciproquement  l’intégrité  de  leur 
territoire,  compris  dans  la  confédé- 
ration j n’accéder  à aucun  traité 
hostile  contre  cette  même  confédé- 
ration et  ne  pas  faire  la  guerre  V un 
contre  l’autre , sans  soumettre  leurs 
différends  à la  décision  de  la  diète  gé- 
nérale. D’après  la  teneur  des  articles 
de  cet  acte,  la  paix  de  l'Allemagne 
est  assurée.,  si  la  confédération  reste 
fermement  unie,  et  alors  nous  ne 
verrons  plus  renouveler  les  guerres 
dont  elle  a été  si  souvent  le  théâtre 
sanglant.  m 

Tels  sont  les  changemensepoliti- 
ques  , opérés  à la  suite  d’une  guerre 
mémorable,»  laquelle  prirent  uoepart 
aGtive  toutes  les  puissances  de  l’Eu- 
rope , et  qui  fut  heureusement  ter- 
minée par  le  traité  qu'ellll  signèrent 
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à Paris , le  20  novembre  1 8 1 5.  Puisse 
la  paix  générale  , produite  par  ce 
traité , être  de  longue  durée  ! plu- 
sieurs raisons  doivent  peut-être 
faire  espérer  une  tranquillité  perma- 
nente : ce  sont  premièrement  l’im- 
possibilité où  a été  réduite  la  Fran- 
ce, de  reprendre  sesprajetsambitieux 
et  dé  troubler  de  nouveau  les  états 
pour  les  soumettre  à la  plus  humi- 
liante dépendance  : ensuite  l’union 
des  souverains,  ligués  pour  compri- 
mer celui  des  potentats  qui  vou- 
drait s’aggrandir  par  la  violenc#et 
l’injustice  : enfin  le  poids  d’une 
guerre  longue  et  désastreuse  qui  a 
considérablement  affaibli  les  puis- 
sances belligérantes,  pour  lesquelles 
le  repos  est  d’une  absolue  nécessité , 
afin  de  pouvoir  reprendre  leur  pre- 
mière vigueur,  et  recouvrer  leur 
aucienne  prospérité. 
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Nous  Charles-Philippe  de  France  , 

. fils  de  France  , Mobsieü-r  , Comte 
d’Artois  , Lieuteuan t-gén'éral  du 
royaume  , etc\ , etc.  , à tous  les 
Français  , Salut. 

» Frakçajs  ! le  jour  rie  votre  déli* 
▼rance  approche.  Le  frère  de  voire  roi  est 
arrivé  parmi  £ous.  C’est  au  milieu  de  la 
France  qu’il  veut  relever  l’antique  ban- 
nière des  lys  , et  vous  annoncer  le  retour 
du  bonlieur  et  de  la  pais. , sous  un  règne 
protecteur  des  lois  et  de  la  liberté  pu- 
blique. 

» Plus  de  fÿran  , plus  de  guerre  , plus 
de  conscription*,  plus  de  droits  réunis. 
Qu’à  la  voix  de  votre  souverain  , de  votre 
père, vos  malheurs  soient  effacés  par  l’es- 
pérance, vos  erreurs  par  l’oubli , vos  dijt 
sensions  par  l’union  dont  il  veut  être  le 
gage. 

» Les  promesses  qu'il  vous  renouvelle 
solennellement  aujourd'hui , il  brûle  de 
les  accomplir  , et  de  signaler  par  son 
afhour  et  ses  bienfaits  le  moment  fortuné 

3ui,'en  lui  ramenant  ses  sujets,  va  le  ren-  ' 
re  à ses  enfans. 

» » Signé  , Charles-Philippe  ». 
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( N.°  II > page  3g4.  ) 


Louis  XVIII  aux- Français. 

• 

_ “ Le  moment  est  enfin  arrivé  où  la  di-^ 
vine  Providence  semble  prête  à briser 
l’instrument  de  sa  colère.  L’qsurpateur 
du  trône  de  Saint-Louis  , le  dévastateur 
de  1 Europe  éprouve  à son  tour  îles  re- 
vers. Ne  feront-ils  qu’aggraveriesmaux  de 
la  France,  et  n’osera-t-elle  renverser  un 
pouvoir  odieux  que  ne  protègent  plus  les 
prestiges  de  la  Victoire  ? Quelles  préven- 
tions ou  quelles  Craintes  pourraient  au- 
jourd  hui  1 empêcher  de  se  jeter  dans  les 
bras  de  son  roi , et  de  le  reconnaître  dans 
le  rétablissement  de  sa  légitime  autorité , 
le  seul  gage  de  l'union  , de  la  paix  et  du 
bonheur  que  ses  promesses  ont  tant  de 
fois  garantis  à ses  sujets  opprimés.3 

« Ne  voulant,  ne  pouvant  tenir  que  de 
leurs  efforts  le  trône  que  ses  droits  et  leur 
amour  peuvent  seuls  affermir,  quels  vœu* 
seraient  contraires  à ceux  qu’il  ne  cesse 
de  former  ? Quel  doute  pourrait-on  éle- 
ver sur  ses  intentions  paternelles  ? 

» Le  roi  a dit  'dans  ses  déclarations 

{irérédentes  , et  il  réitère  l’assurance  que 
es  corps  administratifs  et  judiciaires  se- 
ront maintenus  dans  la  plénitude  de  leurs 
attributions  j qu  il  conservera  leurs  places 
,à  ceux  qui  en  sont  pourvus  , et  qui  lui 
prèlei  ont  serment  de  fidélité  ; que  les  tri- 
bunaux dépositaires  des  lois,  s’interdiront 
toutes  poursuites  relatives  à ces  temps 
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malheureux  dont  son  retour  aura  scellé 
pour  jamais  l’oubli  ; qu'enfin  le  code , 
souillé  du  nom  de  Napoléon,  mais  qui  ne 
renferme  en  grande  partie  que  les  an- 
ciennes ordonnances  et  coutumes  du 
*,  royaume  , restera  en  vigueur,  si  l’on  ri’ea 
excepte  les  dispositions  contraires  aux 
dogmes^  religieux  , assujétis  long-temps  , 
ainsi  que  la  liberté  du  peuple , aux  capri- 
ces du  tyran. 

» Le  Sénat,  où  siègent  des  hommes 
que  leurs  talens  distinguent  à si  juste  ti- 
tre , et  que  tant  de  services  peuvent  illus- 
trer aux  yeux  de  la  France  et  de  la  posté- 
rité, ce  corps  dont  l’utilité  et  l’importance 
ne  seront  bien  reconnues  qu’aprés  la  res- 
tauration , pcut-il  manquer  d’apercevoir 
la  destinée  glorieuse  qui  l’appelle  à être 
le  premier  instrument  du  grand  bienfait 
qni  deviendra  la  plus  solide  comme  la 
plus  honorable  garantie  de  son  existence 
t et  de  ses  prérogatives  ? 

A l’égard  des  propriétés , le  Roi , qui 
* a déjà  annoncé  l’intention  d'employer  les 
i moyens  les  plus  propres  à concilier  les 
. droits  et  les  intérêts  de  tous , voit  les 
nombreuses  transactions  qui  ont  en 
r lieu  entre  les  anciens  et  les  nouveaux  pro- 
priétaires, rendre  ce  soin  presque  super- 
flu. 11  s’engage  maintenant  à interdire  aux 
tribunaux  toutes  procédures  contraires 
auxdites  transactions,  à encourager  les 
arrangemeos  volontaires  , et  à donner  lui- 
mème , ainsi  que  sa  famille,  l’exemple  de 
tous  les  sacrifices  qui  pourront  contribuer 
au  repos  de  la  France,  et  à l’union  sin- 
cère des  Français. 


/ 

/ 
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» Le  roi  a garanti  à l’armée  la  cdnser-" 
ration  des  grades  , emplois  , solde  et  ap- 
pointemens  dont  elle  jouit  à présent;  il 
promet  aussi  aux  généraux  , officiers  et 
soldats  qui  se  signaleront  en  faveur  de  sa 
cause , inséparable  des  intérêts  du  peuple 
français  , <l#s  récompenses  plus  réelles  , 
des  distinctions  pliis  honorables  que  celles 
qu’ils  ont  pu-  recevoir  d’un  usurpateur 
toujours  prêt  a méconnaître  , ou  même  k 
redouter  leurs  services.  Le  roi  prend  de 
nouveau  l’engagement  d’abolir  cette  cons- 
cription funeste  qui  détruit  le  bonheur 
des  familles  et  Tesp^sauce  de  la  patrie. 

# Telles  ont  toujours  été , telles  sont 
encore le^intentions  du  Roi.  Son  rétablis- 
sement sur  le  trône  de  ses  ancêtres  ne  sera, 
pour  la  France  que  l’heureuse  transition 
des  calamités  d’une  guerre  que  perpétue 
la  tyrannie  , aux  bienfaits  d’une  paix  so>. 
lide  , dont  les  puissances  étrangères  ne 
peuvent  trouver  la  garantie  que  dans  la 
parole  du  souverain  légitime. 

* « Signé  LOUIS  ». 

Hartwel , comté  de  Buckingham  , le  l.*r 
* anvier  1814. 

( N.*  III,  page  3940 

« Habitans  ds  Paris  , 

» Vos  magistrats  seraient  traîtres  en- 
vers vous  et  la  patrie , si , par  de  viles 
considérationg^personnelles  , ils  compri- 
maient plus  long-temps  la  voi%de  leur 
conscienc  e. 
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» Elle  leur  crie  que  vous  devez  tou» 
les  maux  qui  vous  accablent  à un  seul 
homme. 

» C’est  lui  qui,  chaque  années  par  la 
conscription  , décima  no«  familles.*Qui  de 
nous  n’a  perdu  un  fils  , en  frère,  des  pa- 
rens,  des  amis  ? Pour  qc.  ces  braves 
sont-ils  morts  ? Pour  lui  seul,  et  non  pour 
le  pays.  Pour -quelle  cause  P ils  ont  été 
.immolés  , uniquement  immolés  à la  dé- 
mence de  laisser  après  lui  le  souvenir  du 
plus  épouvantable  oppresseur  qui  ait  pesé 
sur  l'espèce  humaine.  * 

» C’est  lui  qui , **u  lieu  de  quatre  cents 
millions  que  la  France  payait  sous  nos 
bons  et  anciens  Rois  pour  ëtqj^ibre,  heu- 
reuse et  tranquille,  nous  a Surchargés  de 
i plus  de  quinze  cents  millions  d’impôts, 
auxquels  il  menaçait  d’ajouter  encore. 

» C’est  lui  qui  nous  a fermé  les  mers 
des  deux  Mondes,  qui  a tari  toutes  les 
ressources  de  l’industrie  nationale  , arra- 
ché à nos  champs  les  cultivateurs,  les  ou- 
vriers à nos  manufactures.  * 

» A lui  nous  devons  la  haine  de  tous 
les  peuples,  sans  l’avoir  méritée  •puisque, 
comme  eux  , nous  fumes  les  malheureuses 
victimes,  bien  plus  que  les  tristes  instru- 
mens  de  sa  rage.. 

» N’est-ce  pas  lui , aussi,  qui,  violant 
ce  que  les  hommes  ont  de  plus- sacré,  a 
retenu  captif  le  vénérable  chef  de  la  reli- 
gion , a privé  de  ses  Etats , par  une  dûtes* 
table  perfidie  , un  roi , sqgnllié  , et  livré  à 
la  déviation  la  nation  espagnole,  notre 
antique  et  toujours  fidèle  aima  ? 

% 
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» N’est-ce  pas  lui  encore  cfui  , ennemi 
de  ses  propres  sujets  long-temps  trompés 
par  lui,  après  avoir  tout-k-l’heure  refusé 
une  paix  honorable  , dans  laquelle  notre 
^malheureux  pays  , du  moins , eût  pu  res- 
pirer , a fini  par  donner  l’ordre  parricide 
d’exposer  inutilement  la  garde  nationale 
pour  la  défense  impossible  de  la  capitale, 
sur  laquelle  il  appelaitainsi  toutes  les  ven- 
geances de  l’ennemi  ? 

» N’est-ce  pas  lui  enfin  qui , redoutant 
par  dessus  tout  la  vérité  , a chassé  outra- 
geusement , à la  face  de  l’Europe  , nos  lé- 
gislateurs , parce  qu’une  fois  ils  ont  tenté 
de  la  lui  dire  avec  autant  de  ménagement 
que  de  dignité  ? , , 

» Quîimporte  qu’il  n’ait  sacrifié  qu’un 
petit  nombre  de  personnes  à ses  haines  nu 
bien  à ses  vengeunçes  particulières,  s'il  o, 
sacrifié  la  France  ? que  disons  - nous  ? 
toute  l'Eurcrpe,  à son  ambition  sans  me- 
sure? 

» Ambition  ou  vengeance^la  cause  n’est 
rien.  Quelle  que  soit  cette  cause  , vove* 
l’effet.;  voyez  ce  vaste  confinent  de  l’Eu- 
rope partout  couvert  de«  ossemens  con- 
fondus des  Français  et  des  peuples  qui 
•n’avaient  rien  a se  demander  les  uns  aux 
autres  , qui  ne  sé  haïssaient  pas,  que  des 
distances  affranchissaient  des  querelles, 
et  qu’il  n’a  précipitée  dans  la  guerre  que 
pour  remplir  la  terre  du  bruit  de  son  nom. 

» Que  nous  parle- t-on  de  ses  victoires 
passées  ? Quel  bien  nous  ont-elles  fait  ces 
funestes  victoires  ? La  haine  des  peuples  , 
les  larme»  de  nos  familles  , le  célibat  for- 
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ment  du  cœur  et  de  la  conscience nous 
les  acceptons.  L’histoire  et  la  reconnais- 
sance des  F rançais  réveilleront  nos  noms. 
Elles  les  légueront  kT estime  de  la  pos- 
térité.. 

t»  En  conséquence , 

» Le  couseil-général  du-  département 
de  la  Seine  , conseil  municipal  de  Paris, 
spontanément  réuni, 

» Déclare  h l’unanimité  de  ses  membres 
présens  : 

» Ou’il  renonce  formellement  h toute 
obéissance  envers  Napoléon  Bonaparte  ; 

» Exprime  le  vœu  le  plus  ardent  pour 
que  le  gouvernement  monarchique  soit 
rétabli  dans  la  personne  de  Louis  XYIII 
et  de  ses  successeurs  légitimes  : 

» Arrête  que  la  présente  déclaration  et 
la  proclamation  qui  l'explique;  seront  im- 
primées, distribuées  et  affichées  à Paris, 
notifiées  à toutes  J es  autorités  restées  h Pa- 
ris ^t  dans  le  département,  et  envoyées  à 
tous  les  conseils  généraux  de  département. 

*»  Fait  en  conseil  général  i Paris,  en 
l’Hôtel-de.ville , le  i.cr avril  i8i4- 

» Signé  , Badenier  , Bartheleniyi 
Bellart , Bonhomet  ,Boscheron , Delat- 
tre , Gauthier  t d’Harcour , de  Lamoi- 
gnon , Lebeau , président  ; Montamant , 
Secrétaire  j Pèrignon  et  Vial. 


V 
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( N.°  IV,  page  396.) 

l'raitè  entre  V empj&ur  Napoléon  Bo- 
naparte et  LL.  MM.  IL  et  RR:  les 
empereurs  de  Russie  et  d’Autriche, 
et  le  roi  de  Prusse. 

» Art.  î.er  S.  M.  l’empereur  Napoléon 
renonce  pour  lui  et  ses  successeurs  et  des- 
cendans,  ainsi  que  pour  chacun  des  mem- 
bres de  sa  famille , a tout  droit  de  souve- 
raineté et  d^  domination,  tant  sur  l’em- 
pire français  et  le  royaume  d’Italie  que 
sur  tout  aufre  pays. 

* ^.L.  MM.  l’empereur  Napoléon  et 
1 impératrice  Marie  - Louise  conservent 
ces  titres  et  qualités  pour  en  jouir  leur 
vie  durant  ; la  mère , frères,  soeurs  , ne- 
veux et  nièces  de  l’empereur  conserveront 
également , partout  où  ils  se  trouveront } 
le  titre  de  princes  de  sa  famille. 

» 3.  L'ile  d'Elbe , adoptée  par-l'emp^ 
reur  Napoléon  pour  le  lieu  dè  son  séjour , 
formera,  sa  vie  durant , une  principauté 
séparée,  qui  sera  possédée  par  lui  en  toute 
souveraineté  et  propriété.  Il  sera  donné 
en  outre,  en  toute  propriété, à l’empfereur 
Napoléon,  un  revenu  annuel  de  deux  mil- 
lions de  francs  en  rente  sur  le  grand  livre 
de  France,  dont  un  million  réversible  b 
l’impératrice. 

» 4.  Toutes  les  puissances  s’engagent  à 
employer  leurs  bons  offices  pour  faire  res- 
pecter par  les  Barbaresques  le  pavillon  et 
le  territoire  de  1 île  d’Elbe  , et  pour  que 
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dans  ses  rapports  avec  les  Barbaresques  , 
elle  soit  assimilée  à la  France.  • * 

» 5.  Les  duchés  de  Parme  , Plaisance 
et  Guastalla  seront  donnés,  en  toute  pro- 
priété et  souveraineté  , à S.  M.  l’impéra- 
trice Marie-Louise  ,*  ils  passeront  à son  fils 
et  à sa  descendance  en  ligne  directe.  Le 
prince  son  fils  prendra  dès  ce  moment  le 
nom  de  prince  de  Parme , Plaisance  et 
Guastalla. 

» 6.  Il  sera  réservé  dans  les  pays , aux- 
quels l’empereur  Napoléon  renonce  pour 
lui  et  sa  famille  ,des  domaines,  ou  doané 
des  rentes  sur  le  grand  livre  de  France, 
produisant  un  revenu  annuel  net,  et  dé- 
ductionfaitede  toutecharg«,de  a,âoo(ooo 
fr.  Ces  domaines  ou  rentes  appartiendront 
en  toute  propriété  , et  pour  en  disposer 
comme  b(»n  leur  semblera  , aux  princes 
et  princesses  de  sa  famille  , et  seront*é- 
partis  entre  eux  dans  la  proportion  sui- 
vante , savoir  : A madame  Mère  , 3oo,ooo 
fr.  — A u roi  Joseph  et  à la  reine,  5oo,ooo 
fr.  — Au  roi  Louis,  200,000  fr.  — A la 
reine  Hortense  et  à «on  enfant , 400  000  fr. 

— Au  roi  Jérôme  et  a la  reine , 5oo,ooo  fr. 

— A la  princesse  Elisa,  3oo,ooo  fr.  — A 
la  princesse  Pauline,  ^00,000  fr.  Les  prin- 
ces et  les  princesses  de  la  famille  de  l’em- 
pereur conserveront  en  outre  tous  les 
biens,  meubles  et  immeubles,  de  quelque 
nature  que  ce  soit , qû’ils  possèdent  à ti- 
tre particulier , et  notamment  les  rentes 
dont  ils  jouissent  également  comme  parti- 
culiers sur  le  grand  livre  de  Fiance  ouje 

^Mont  Napoléon  de  Milan, 
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»‘t.  Le  traitement  annuel  de  l’impéra- 
trice Joséphine  sera*réduit  à un  million 
en  domaines  oui  en  inscriptions  sur  le 
grand-livre  de  France.  Elle  continuera  à 
jouir  , en  toute  propriété  , do  i#*d>i«ns 
meubles  et  immeubles  particuliers  , et 
pourra  en  jouir  conformément  aux  lois 
françaises. 

a 8.  Il  sera  donné  au  prince  Eugène  , 
vice-roi  d’Italie  , un  établissement  conve- 
nable hors  de  France.  * 

» 9.  Les  propriétés  que  S.  M.  l’empe- 
reureNapoleon  possède  en  France  , soit 
comme  domaine  extraordinaire,  soit  com- 
me domaine  privé  , resteront  a la  cou- 
. ronne.  Sur  les  fonds  placés  par  l’empereur, 

soit  sur  le  grand-livre  de  France , soit  h 
la  banque  de  F rance , en  actions  des  forêts, 
ou  de  toute  autre  manière,  et  que  S.  M. 
abandonne  à la  couronne , seront  réservés 
comme  un  capital  qui  n’excédera  pas  deux 
millions  , pour  être  employés  en  gratifica- 
tions aux  personnes  dont  les  noms  seront 
portés  sur  une  liste  signée  par  l’empereur 
Napoléon , et  qui  sera  ttansmise  au  gou- 
vernement français. 

» 10.  Tous  les  diamans  de  la  couronne 
resteront  en  France. 

» ii.  S.  M.  l’empereur  Napoléon  re- 
mettra , au  tréso®  public  et  aux  autres 
caisses  , tontes  les  sommes  qui  auront  été 
prises  par  ses  ordres  , à l’exception  de  ce 
qui  a été  approprié  à la  liste  civile. 

» îa.  Les  dettes  de  la  maison  de  S.  M. 
l’empereur  Napoléon , telles  qu'elles  exis 
taient  le  jour  de  la  signature  du  présent 
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traité  , Æront  payées  sur  l’arriéré  dù  par 
, 1®  trésor  public  à la  liste  civile  , d’après 
l’etat  qui  sera  signé  par  nue  commission 
nommée  à cet  effet. 

» id.  Les  obligations  du  Mont-Napo- 
léon ( Mont-de-Piété  ) de  Milan , envers 
les  créanciers  français  ou  étrangers , se- 
ront acquittées  , à moins  qu’il  n’eù  soit 
aütremem  convenu  par  la  suile. 

» 1 4*  Tous  les  passe-porls  nécessaires 
seront  déli-rrés  pour  laisser  passer  libre- 
ment S.  M.  l’empereur  Napoléon  , l’im- 
pératrice , les  princes  , les  princesses , et 
toutes  les  personnes  de  leur  suite  qui 
voudraient  les  accompagner  ou  s’établir 
hors  de  France%ainsi  que  les  équipages, 
chevaux  et  effets  qui  leur  appartiennent  : 
les  puissances  donneront  en  conséquence 
des  officiers  et  des  horrtmes  d’escorte. 

» i5.  La  ga'rdiHtnpériale française  four- 
nira un  détachement  de  douze  a quinze 
cents  hommes  de  toutes  armes  , pour  ser- 
vir d’escorte  jusqu’à  Saint-Tropez  k lieu 
de  rembarfjuement. 

» 16.  Il  sera  fourni  une  corvette  armée 
et  les  bâtimens  nécessaires  pour  conduire 
an  lieu  de  sa  destination  , S.  M.  l’empereur 
Napoléon , ainsi  ijuesa  maison1,  la  corvette 
demeurera  en  toute  propriété  à S.  M. 

» vj.  S.  M.  l'empereur  emmènera  avec 
lui  et  conservera  pour  sa  garde,  quatre 
cents  hommes  de  bonne  volonté,  tant  of- 
ficiers que  sous-officiers  et  soldats. 

» iH.  Tous  les  Français  qui  auront 
yuivi  S.  M.  l’empereur  Napoléon  ou  sa  fa- 
mille , seront  tenus  , s’ils  ue  veulent  pas 
T.  VI.  19  * 
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♦ / , 
perdre  leur  qualité  de  Français  de  ren- 
trer en  France  dans  le  terme  de. trois  ans, 
à moins  qu’ils  ne  soient  compris  dans  les 
emplois  que  le  gouvernement  français  îse 
réserve  d’accorder  après  l’expiration  de 
ce  ternie. 

» 1 g.  Les  troupes  polonaises  de  toutes 
armes,  qui  sont  au  service  de  France, 
auront  la  liberté  de  retourner  chez  elles  , 
en  conservant  armes  et  bagages,  comme 
un  témoignage  de  leurs  services  honora- 
bles; les  officiers,  seus-olficiers  et  soldats, 
conserveront  les  décorations  quileur  au- 
ront été  accordées  , et  les  pensions  affec- 
tées à ces  décorations. 

» 20.  Les  hautes  puissances  alliées  ga- 
rantissent l’exécution  du  présent  traité  , et 
s’engagent  & obtenir  qu’il  soit  accepté  et 
garanti  par  la  France. 

» 2t.  Le  présent  acte  sera  ratifié,  et 
les  ratifications  échangées  à Paris  , dans 
deux  jours. 

* Fait  à Paris,  le  II  avril  1 8x4- 

> Signé  , Me.ttern.ich. , cap. , S ta- 
dion , Raeoumouski , Nessei- 
rode , Castlereagh  , A.  Har- 
demberg  , JY ey  et  Caulain- 
court 
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De  quelques  faits  principaux  de  l'his- 
toire. moderne  , depuis  le  i5.e  siècle 
jusqu'au  traité  de  Paris , du  2.0  no- 
vembre, en  i8ï5.  ■ •* 

, • . ■ • - ••  . ‘ • 1 


•Jean  Huss,  disciple  de  Wiclef,  s’érige  1400, 
en  réformateur  en  Bohème. 

Concile; de  Pise  ; trois  papes:  Benoît  i4°9* 
XIII  et  Grégoire  XII  sont  déposés. 

Concile  de  Constance  , convoqué  1414. 
pour  l’extinction  du  gra  id  schisme 
d’Occident  et  la  limitation  du  pouvoir 
sacerdotal. 

Bataille  d’Azincourt  gagnée  éonlre  . i4*5. 
les  Français.,  par  Henri  V > roi  d An- 
gleterre. Ce  qu’il  périt  ne  noblesse  fran- 
çaise ne  peut  Se  nombrer  ; on  compte 
à la  tête  six  princes  du  sang. 

Jean  Jrtuss  est  brûlé  h Constance. 

Le  concile  de  Constance  met  lin  au  1417. 
grand  schisme  d’Occident  qui  avait  com- 
mencé en  1878.  Il  condamne  les  héré- 
sies de  Wiclef,  de  Jean  Huss  et  de  Jé-  •'  , * 
rôme  de  Prague. 

Traité  de  paix  signé  à Troues  j :en  1420. 
Champagne,  par  lequel  il  fut  di  que  r T'i 
Catherine  de  France  épouserait  Henri 
V,roi  d’Angleterre  ;k  qui  la  couronne  • ' 

passerait  aptes  la  mort  de  Charles  VI, 
qui  la  possédait.  . >. 
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Siège  d’Orléans  par  les  Anglais  ; 
Jeanne  d’Arc  se  présente,  et  le  siège  est 
levé.  C’est  le  premier  échec  que  les  An- 
glais éprouvent  en  France. 

On  rapporte  à cette  année  l’inven- 
tion des  caractères  mobiles  d’imprime- 
rie , à Strasbourg,  par  Jean  Gutten- 
berg  , de  Mayence. 

Les  Anglais  sont  chassés  de  toute  la 
France  , a l’exception  de  Calais. 

La  prise  de  Constantinople,  par  Ma- 
homet III , empereur  Ottoman  , met 
fin  à l’empire  grec  ou  d’Orient , qui  avait 
duré  onze  cents  vingt-trois  ans. 

Premier  établissement  des  postes  et 
courriers,  par  Louis  XI,  roi  de  France. 

Bataille  de  Granson  et  de  Morat , où 
Charles  , duc  Bourgogne  , est  battu 
par  les  Suisses. 

J]  est  tué  au  siège  de  Nancy  ; Marie  , 
sa  fille  et  héritière , épouse  Maximilien 
d'Autriche  -,  origine  de  la  rivalité  entre 
la  France  et  l’Autriche.  « 

L’Inquisition  est  introduite  en  Espa- 
gne par  Ferdinaud-le-Catholiqne. 

Christophe  Colomb  , génois,  au  «ser- 
vice d’Espagne,  découvre  la  Terre-Fer- 
. me  d’Amérique. 

«f  Ligue  de  Cambray  contre  lesVéni- 
i tiens. 

• La  Suisse  se  forme'en  treize  cantons; 
le  système  fédératif  hélvétique  est  con- 
solidé. . 
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* 

Martin  Luther  s’érige  en  réforma- 
teur , à l’occasion  desmindulgences  que 
le  p%pe  Léon  Xf fit  prêcher  en  Allema- 
gne pour  s’opposer  à Selim  l.er , em- 
pereur Ottoman  , dont  les  conquêtes  en 
Egypte  faisaient  craindre  qa  il  ne  vînt 
fondre  sur  la  chrétienté. 

Magellan  , an  service  d’Espagne , dé- 
couvre le  premier  le  détroit , qui  porta 
ensuite  son  nom  dans  l’Amérique  Méri- 
dionale. *■ 

Bataille  de  Pavie  , où  François  I.cr, 
roi  de  France,  est  fait  prisonnier , et 
transféré  en  Espagne: 

Le  Luthéranisme  s’introduit  en  Suède 
et  en  Danemarck. 

Le.  nom  de  Protestant  est  donné  aux 
Luthériens  , parce  qu'ils  protestèrent 
contre  l’Eglise  de  Rome  , à la  diète  de 
Spire. 

La  réformation  a lieu  en  Angleterre, 
à cause  du  divorce  que  fit  Henri  VIII 
avec  Catherine  d’Aragon , pour  épou- 
ser Anne  de  Boulen. 

L’ordre  des  Jésuites  est  confirmé 
par  le  pape  Paul  III. 

Quverture  du  concile  de  Trente,  qui 
dure  dix-huit  ans.  > 

Prises  de  Calais  sur  les  Anglais  parle 
duc  de  (iuise. 

Conspiration  d’Ambo^se  contre  les 
Guises  ; commencement  des  troubles 
de  religion  en  France. 
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Commencement  des  troubles  dans  les 
Pays-  Bas.  ^ 

Massacre  des  Protfttans , le  j^pr  de 
la  Saint  - Barthélémy  , 24  août',  sous 
Charles  IX. 

-Origine  de  la  ligue  en  France. 

* Trai  e d’union  d’t/irechf.  Base  du 
«ystème  fédératif  des  Provinces-Unies 
des  Pays  Bas. 

Guillaume  l.er  , prince  d’Orange  , 
stathouder  des  Provinces-Unies , est  as- 
sassiué. 

Marie  Stuart reine  d’Ecosse,  est 
décapitée  , par  ordre  d’Elisabeth,  reine 
d’Angleterre,  après  dix-huit  ans  d’em- 
prisonnement. 

Henri  III  , roi  de  France,  es^ assas- 
siné par  Jacques-Clément.  En  lui  s’éteint 
la  branche  des  Valois. 

Edit  de  Nam  es,  par  lequel  les  Pro- 
testais obtiennent  le  libre  exercice  de 
leur  culte. 

Expulsion  des  Maures  de  l’Espagne. 

Henri  IV  est  assassiné  par  Ravaillac. 

Troubles  de  Bohème  ; commence- 
ment de  la  guerre  de  trente  ans. 

Guerre  de  religion  en  France;  elle 
dure  neuf  ans. 

Prise  de  La  Rochelle  par  le  cardinal 
(le  Richelieu. 

Bataille  de  Ltilzen , dans  laquelle 
Gustave-Addlphe,  rui  de  Suède,  est  tué. 


fl 
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Fondation  de  l’Académie  française. 

Révolution  du  Portugal , qui  secoue 
ItMlominatiou  espagnole  ; Jean  IV  de  la 
maison  de  Bragauce,  est  roi  de  Portugal. 

Paix  particulière  signée  le  3o  janvier 
à Munster , entre  les  confédérés  des 
Pays-Bas  et  les  Espagnols;  la  souverai- 
neté des  Provinces-  l>uie$ est  reconnue. 

Paix  de  Westphalie,  signée  le  a/j  oc- 
tobre à Munster  et  à Osnabrück  : af- 
fermissement de  la  liberté  germanique 
et  du  système  d’équilibre  constitAtidh- 
nel  ; l’indépendance  des  Suisses  est  re- 
connue par  l’empire; cession  de  l’Alsace 
et  de  la  souveraineté  des  trois  Evêchés  de 
Lorraine  à la  France,-  cession  d'une  par- 
tie de  la  Poméranie,  de  file  de  Rngen,  de 
"Wisniar,  Brème  et  Verdnu  à la  Suède. 

Charles,  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
est  décapité  : abolition  de  la  royauté  en 
Angleterre. 

Protectorat  d’Olivier  Cromwell. 

• Traité  de  La  Haye  entre  la  France  , 
l’Angleterre  et  la  Hollande,  pour  le 
maintien  de  l’équilibre  du  Nord. 

Paix  des  Pyrénées  entre  la  France  et 
l’Espagne  : cession  *de  l’Artois  et  du 
Roussillon  , d’une  partie  de  la  Flandre  , 
du  Hainaut  et  du  Luxembourg  à la 
France. 

Rappel  des  Stwarls  en  Angleterre  : 
Charl  es  II  proclamé  roi  à Loudres. 

Révolution  du  Dauemarck-;  la  suc- 
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cession  héréditaire  et  le  pouvoir  absolu 
. déférés  au  roi  Frédéric  III. 

i663.  Fondation  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres  de  Paris.  • 

1666.  Fondation  de  l’Académie  des  Scien-. 
ces  de  Paris. 

1667.  Paix  de  Bréda,  entre  l’Angleterre  et 
la  Hollande.*. 

- Détrônement  d’Alphonse  VI  , roi 
de  Portugal  : dom  Pèdre  II , son  frère, 
devient  régent. 

* Suppression  du  slalhoudérat,  par  le 
parti  républicain  , en  Hollande. 

1668.  Traité -d’ A ix  la- Chapelle  : cession  de 
Lille  , Douai  , etc. , à la  France. 

1672.  Le  slalhoudérat  est  rétabli  en  faveur 

de  Guillaume  III,  prince  d’Orange. 

1678.  Paix  de  Nimègne. 

1685.  Révocation  de  l’édit  de  Nantes, don- 
né par  Henri  IV,  et  confirmé  par 
Louis  XIII. 

1686.  Ligue  d’A'iisbdiirg  opposée  à Louis 
XIV  : elle  était  entre  l’empereur  , le  roî 
d’Espagne,  la  république  des  Provin- 
ces-Unies  , la  Suède,  l’électeur  palatin, 
la  Bavière  et  le  duc  de  Savoie. 

1688.  Révolution  d’Angleterre;'  fuite  de 
Jacques  II  ; expulsion  des  Stuarts.  « 

1689.  Guillaume  111  ,,jgwnce  d’Orange, et 
Marie,  son  épousr^^ille  de  Jacques  IÎ, 

’ sont  proclamés  roî*el  reine  de  la  Gran- 
de-Bretagne. 


/ 
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Paix  rie  Bys'wirk.  ! ' 

^.Philippe  V d Anjou  est,  proclamé  roi 
<î  Espagne  : aé^nerbent  de  la  maison  de 

• Bourbon  an  trône  d’Espagne.  ' 

Frédéric,  électeur  de  Brandebourg, 
prend,  le  titre  de  roi  de  Prusse  , sous  le 
nom  de  Frédéric  ï.*p  * 

Guerre  pour  la  succession  d’Es- 
pagne.  ' . 7 

Mort  de  Guillaume  III,  roi  de.la 
Grande  - Bretagne  et  Stalhouder  des 
Provinces- Unies. 

. Fondation  de  la  ville  de  Saint-Péters- 
bourg. Les  Russes  s’ouVrent,  la  mer  Bal- 
tique. 1 : • 

• 'Prise  de  Gibraltar  p*ar  les  Anglais. 
Bataille  d Hochstelt.  Malliorough  et 

le  prince  Eugène. 

Bataille  de  Turin. 

Union  de  1 Angleterre  et  de  l’Ecosse 
.en  un  seul  etmêûië  parlement.  1 

Changement  de  ministère  éri  Xhgle- 
terre  : les  Wighs  sont  remplacés  par 
les  Torys< 

1 1 avril.  Paix  cî’T  JlrecHf  entré  la 
France  , l’Espagne  et  la  . plupart  des  al- 
liés : l'Espagne  et  la  France,  rie  seront 
jamais  réunies.  Les  Pays-Bas  sont  éi  igés 
en  Barrière  , et  conférés  à ^empereur 
avec  les  royaumes  de  Na  pies  et  de  Sar- 
daigne, le  duché  de  Milan  et  les  ports 

• ■ ><  > , > ■ »!  t 1:  * 

T.  VI.  20 
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de  Toscane;  la  Sicile  e^l  cédée  à Vie- 
tor-Amédée  IL  duc  de  Savpye  ; Gibral- 
tar et  PorûMkhon  sonl^éservés  à l’An- 
gleterre. ’ # 

19  avril.  Pragmatique  sanction  de 
l’empereur  Charles  VI,,  touchant  la 
kuccesstou  du  la  maison  d’Autriche. 

,,ia  moi.  jVouvel  ordre  de  succession 
établi  clans  les  Cortès  d’Espagne. 

1.3  juillet . Paix  d'Utreçht  entré  l’Es- 
pàgne  ét  l’Augletlrre. 

i3  août.  Paix  d’Utrecht  entre  l'Es- 
pagne. et  la  Savoye. 

‘A6  juin.  Paix  d’Utrecht  entre  l’ Espa- 
gne et  lés'Provinces-Unies.  ‘ •. 

Mort  .d’Ann*,  reine  d’Angleterre. 
Georgé  I électeur  de  Hanovre , monte 
sur  le  trône  «de  la  Grande-Bretagne: 
avènement  de  la  maison  de  Hanovre. 

6 février.  Paix  d’Utrecht  entre  TE*: 

«in -;r>  : v • 

pagne  et  le  Portugal.  , 

Mon  de  Louis  XlV  : Lbuis  XY  lui 
suecède.  ' ~ 

Traité  icté  Barrière  entre  l’empereur 
les  Promnces-Unies.  4 , 

Triple  alliance  de  La  Haye  entre  la 
“France , l’Angleterre  et  et  les  PrpvinccA- 
Unies  Contre.l'Espagne.  • 

Quadruple  aUiance  de  Londres  pour 
la  paix  entçe  l’Empereur , le  roi  d’Es- 
pagnë  et  le  duc  de  Savoye  : la  Suisse 
est  donnée  à l'empereur  , et  la  Sardai- 
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gne  au  duc  de  Savoye;  l’expéctative  du 
grand-duché  de  Toscane  et  des  duchés 
de  Parme  et  de  Plaisance  est  assurée 
à don  Carlos  , infant  d’Espagne. 

Charles  XII,  roi  de  Suède,  tué  ail 
-'siège  de  Ffedrichshall. 

Ulrique- Eléonore,  sœur  de  Charles 
XII , élue  reine  de  Suède.  Révoluliou 
dans  lé  Gouvernement  suédois  ; nou- 
rejle  limitation  da  pouvoir  royal. 

Pierre,  dit  le  grand  , prend  le  titre 
d’empereur  de  Russie. 

Catherine  I.re  succède  à Pierre-le- 
Grand  , son  époux.  , 

Charles  - Emmanuel  III  est  roi  de 
Sardaigûe  , après  l’abdication  de  Vic- 
tor-Àmédée  II. 

Mort  d’Auguste  II,  roi  de  Pologne. 
Stanislas  Lesezinski  est  élu  son  suc- 
cesseur. v- 

Alliance  entre  la  France,  l’Espagne 
«t  le  roi  de  Sardaigne  en  faveur  de  Sta- 
nislas , beau-père  de  Louis"  XV.  . * 

Auguste  III , électeur  dé  Saxe  , est 
élu  roi  de  Pologne  par  la  protection  de 
la  Russie. 

\ Paix  de  • Vienne  entre  la  France  et 
l’Empereur  : cession  de  la  Lorraine  à 
la  France  ; 'Un  royaume  des  Deux-Sici* 
les. à don  Carlos;  du  grand  duché  de 
Toscane  an  duc  de  Lorraine;  de  Parme 
cet  de  Plaisance  » l’Empereur , etc. 
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Ç^ix  de  Belgrade  entre  l’Empereur, 
la  Russie  et  la  Turquie^  * 

Déclaration  de  guerre  entre  la  Gran- 
de Bretagne  et  l’Espagne. 

Frédéric  II,  roi  de  Prusse. 

Murt  de  l’empereur  ChaVles.YI,  la- 
quelle occasionne  en  'Allemagne  une 
guerre  de  plusieurs  années. 

Iwan  VI,  empereur  de  Russie.  • 
Alliance  de  la  France  et  de  l’Espa- 
gne avec  l’électeur'  de  Bavière  contre 
Marie-Thérèse.  • 

Révolution  de  Saint  - Pétersbourg  : 
l’empereur  Iwan  VI  est  détrôné;  Elisa- 
beth Petrowna  est  impératrice  de  Russie. 

L’électeur  de  Bavière  est  élu  empe- 
reur d’Allemagne , sous  le  nom  de 
Charles  VIL 

Bataille  de  Fontenoy. 

Expédition  du  grince  Edouard  en 
Ecosse. 

François  I , élu  empereur  d'Allema- 
gne : avénément'  de  la  maison  de  Lor- 
raiife- Autriche  au  trône  de  l'empire. 

- Rétablissement  du  Stathoudérat,  aboli 
depuis  la  mort  de  Guillaume  III. 

Paix  générale  et  définitive  d’Aix-la- 
Chapelle.  . i 

Guerre  entre  la  F rance  ef  l’onglet  erre. 
Bataille  de  Rosbajch  gagnée  par  le 
roi  tjé  Pitissé. ■ u > «b  tu!>  ur  •> 

Pacte;  de  famille- entre iea  différentes 
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brandies  de  la  maison  de  Bourbon. 

1 Paix  de  Paris  et  de  Londres  entre  la 
France;*  l’Espagne,  le  Portugal  et  l’An- 
gleterre; cession  à cette  dernière  puis- 
sauce  du  Canada  par  la  France  , et  de  la 
Floride  par  l’Espagrîe.  * 

•Paix  d’Hnbertsbourg  entre  Marie- 
TbérèÆ , le  roi  j|e  Prusse  et  l’électeur 
de  Saxe. 

Troubles  des  dissidens  de  Pologne. 

♦ Traité  de  Yai  sov^>  entre  la  Russie  et 
la  Pologne,  sur  l’affaire  des  dissidens 
et  la  constitution  ; confédération  de 
Bar.  ‘ 

-•  Cession  de  File  de  Corse  k la  Franfce. 

Çruerre  entre  la  Russie  et  la  Turquie. 
^Premier  traité  de  partage  de  la  Polo- 
gne, entra  la  Russie,  la  Prusse,  et  l’Au- 
triche. 

• Révolution  en  Suède,  oo  une  nouvelle 
forme  de  gouvernement  est  établie  avec 
extension  du  pouvoir  i royal.  1 > -r 

Cougrès  de  Foksany  et  de  Bucharest 
entre  les  Russés  et  les  Tijrcs. 

Suppression  del’ordre  des  Jésuites, 
par  le  pape  Clémént  XIV.  • 

Paix  de  Kaynardgi  entre  les  Russes 
et  les  Turcs  : les  tartares  de  la  «Crimée 
et  du  Cuban  sont  déclarés  indépendant 
de  la  Porte-Ottomane;  Asof,  Kertsch, 
Jenikalé,  Kinburn,  et  le  pays  entre  l’era- 
bonchure  du  Bog'et  duDniéper.,  sont 
cédés  k la  Russie. 
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- Moct  de  Louis  XV;  « 

i Commencement  deshostilités  entre  la 
Grande  - Bretagne  et  les  Colonies  an- 
glaises de  l’Amérique  septentrionale. 

Destruction  de  la  république  des  Co- 
saques Zaporc^ues.* 

Code  de  lois  publié  par  Catherine  11, 
impératrice  de  Russie.^  , • . . • ....  • 
Les  Colonies  anglaises  de  l’Amérique, 
septentrionale  déclarent  leur  indépen- 
dance. > • _ • ^ 

Guerre,  pour  la  succession  de  Ba- 
vière , eDtre  l'Autriche  et.  la  Prusse. , 
Traité  d’alliance  et  de  commerce  entre 
la  France  et  les  États-Unis 'de  l’Amé- 
rique. :i>  ' A t J 

- Paix  de  Teschen  entre  l’ Autriche  #t 

la  Prusse.  . 1 ; ~ * « 

Mort  de  Marie-Thérèse  : Joseph,  Il , 
son  fils,  roi  de  Hongr|e  et  de  Bolrème* 
Les  traités  de  pajp,,  de  Paris  et  de 
Versailles,  mettent  fin  à la  guerre  d’A- 
mériqôe.  !!'  ;•>  y. h.  u*.' 

Traité,  sigu4  B Constantinople  entre 
la  Russie.  et  la^Torquie*,  lequel  confirme 
à la  première. de  .ces  puissances  la  ces- 
sion de  la  Crimée,'  ; 

Confédération,  germanique,  signée- à, 
Berlin,  drtnjre  le. projet  d’échange  de  la, 
Bavière,  i , i u ..  . ‘i 

. Troubles ^de  la  Hollande.. ■>_  . 

Paix  de  Fontaihehleaü,,  qui  termine 


- W-C-.  - 


Digitized  by  Googlfc 


? 

TA.BLE  CHRONOLOGIQUE.  4^3 

les 5 différends  élevés*  entre  l’empereur 
Joseph  II  et  les  Provïncés-Uüies,  rela- 
tivement à l’ouverture  de  l'Éscaftt.  • 1 

Mort  de-  Frédéric  II.  “ 17BP. 

La  Turquie  déclare  la  guerre  à -la 
Russie. 

Entrée  des  Prussiens  en  Hollande  j * 

rétablissement  du  Stathbuder, 

* Alliance  dèfeosive  entre  les  Proviri- 

ces-Unies,  T Angleterre  et  la  Prusse. 

Ouverture  des  Etats  - Généraux  de 
Fratfte  à Versailles,  le  5 mai,  et  forma-  * ' ~ 
tion  de  l’assemblée  nationale,  le  17  juin. 

Troubles  à Paris  : prise  de  la  Bas- 

* - . . ! 

Insurrection  des  Pajs-B^adtrichiens* 

Mort  de  l’empereur  Joseph  II.  1790. 

Fin  des  troubles  en  Belgique.* 

v Nouvelle  constitution  delà  Pologne.  »7<^« 

Fuite  de  <Louis>  XVI. 

Acceptation  de  Ta  constitution  par 

Louis  XVI. 

, Paix  de  Jasây  entre  la  Russie  et;  la  179». 

Porte.  . *i..  : 

Assassinat  de  Gustave  III  , roi  de 
Suède.  - 

La  France  déclaré  la  guerre  à l’Att^ 
triche.  : . ** 1 - ■' 

Confédération  de  Targowice,  oppo- 
sée à*  la  nouvelle  constitution  dés  Polo- 
nais, sous  la  protection  de  la  Russie.  r i 
Ouverture  de  la  convention  nationale 
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093. 


*79$- 


X795. 
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1796. 


de  France  ; abolition  de  la  royauté  ; 
proclamation  de  la  république  française. 
Exécution  à mort  de  Louis  XVI.  • 
Coalition  contre  la  France.. 

Deuxième  démembrement  de  la  Po- 
logne, de  la  part  de  la  Russie  et  de  la 
Pousse.  , 

Exécution  a m ort  de  Marie-Antoinette, 
reine  de  France. 

Guerre  de  la  Vendée. 

Insurrection  de  Pologne  : les  insurgés 
sont  défaits,  et  leur  général, Kosciûfeko, 
tombeau  pouvoir.des  Russes. 

Troisième  et  dernier  démembrement 
de  la  Pologne  entre  la  Russie,  V Autriche- 
çt  la  Prusse*  > 

Traité  de  paix  de  Baie  entre  la  répu- 
blique française  et  le  roi  de  Prusse. 

Les  Français  se  rendent  maîtres  des 
Provinces-Urnes  .des  Pays-Bas. 

Nouvelle  constitution  frartçaise.  Di- 
rectoire exécutif. 

Stanislas dernier  roi  de  Pologne  , 
résigne  la  couronne.  ■* 

Napoléon  Bonaparte  est  chargé  du 
commandement  en  chef  de  l’armée 
d’Italie. 

Les  Français  battent  les  Autrichiens 
à Lodi. 

L’arrttée  française  commandée*  par 
le  générai  Jourdan,  est  complètement» 
défaite  par  l’archiduc  Charles  : par 
suite  de  cette  déroute,  le  général  Mo- 
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rean  est  obligé  d’effectuer  sa  retraite. 

L'Espagne  déclare  la  guerre  à l’ An- 
gleterre. . . . • 

Lord  Malmesbury,  chargé  par  le  ca- 
binet de  Londres  de  conférer*  avec  le 
gouvernement  français  , ne  peut  réussir 
dans  ses  négociations. 

• Bataille  d’Arcole. 

» Mort  de  Catherine  II,  impératrice  de 
Russie.  'Paul  I.«rlui  succède.' 

Le  gouvernement  fançais  tente  in- 
fructueusement une  expédition  contre 
l’Irlande.  , • , , * 

Le  pape  voyant  ses- États  envahis , 1797* 

signe  avec  la  république  française  un 
traité  de  paix,  pa.r  lequel  il  cède  Avi- 
, gnon  et  autres  parties  de  territoire.  • 
Préliminaires  de  paix,  signés  à Léo- 
beh.  ' , 

Les  Français  se  rendent  maîtres  de 
Venise. 

Traité  de  paix  de  Campo  - Formio  , * 
entre  la  France  et  l’Autriche.  * 

Une  armée  française,  commandée  paf  *79®* 

Berthier , entre  dans  Rome , où  s’opère 
une  révolution.  Le  pape  est  déchu  de  sa 
puissance  temporelle  , mt  la  république 
romaine  est  proclamée. 

Une  flotte  française,  sous  les  ordres 
- *de  Bonaparte  , sort  de  Toulon  pour 
une  expédition  en  Egypte.  1 . - 

Malthe  se  rend  % l’armée  navale  de  • 
Bonaparte. 
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Prise  d’ Alexandrie,  de  Rosetre  et  dw 
Caire  i en  Egypte'. 

Combat  d’Aboukir.  . » ; ■ • 

Insurrection  des  Irlandais  - Unis  ; 
débarquement  ides  Français  en  Irlalide. 

’ Les  Français  s’emparent  de  Naples  , 
y opèrent  une  révolution  et  proclament 
la  république  partUénopéenne. 

Bonaparte  se  porte  sur  la  Syrie. 

Les  Autrichiens  repoussent  de  l'Al- 
lemagne les  trouas  françaises. 

"En  Italie  les  Russes,  commandés  par 
Suwarow,  se  joignent  aux  Autrichiens. 

Les  Français  sont  batttlsà  Cassa nopar 
les  alliésj  qui  reprennent  Milan,  Turin, 
Mantoue,  etc. 

• Les  plénipotentiaires  français  au  con- 

grès de  Rastadt , sont  assassinés  à leur 
départ  de  celte  ville.  • * ' • 

■ ' L’empereur  de  Russie  abandonne 
l’Autriche  et  rappèle  ses  troupes  , au 

* moment  où  lès  armées  russes  et  autri- 
chiennes menaçaient  la  France  d'une 
Jbvasion.  * ; 

• Descente  des  Anglais  en  Hollande. 
Les  Anglais  s’emparent  de  Sermga- 

patnam,  capital#du  Mysore  et  détruisent 
1 a puissance  de  Ti  poo-Saïb  da  ns  les  In  d es. 

Bonaparte  lève  le  siège  de  Saint- Jean 
d’Àcre.  ' * • 

Il  quitte  l’Egypte  pour  retourner  en 
• France.'—  • 
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Révolution  dans  ‘ le  ' gouvernement 
français  • 111 

L’armée  française'  passe  de  nouveau 
le  Rhin,  sbus  les  ordres  du  général  Mo-- 
reau. 

- Bataille  de  Màrengd." 

Le  générai  Kléber  est  assassiné  en 
Egyptté;;  ‘ ' 

Lefe  préliminaires 1 dç  paix  signés  à 
Paris,  entre  la  France  et  l'Autriche, *ne 
sont  pas  ratifiés  par  cette  dernière  puis- 
6ance.  . • • * 

• L’île  de  Màhhe  tombe  au  pouvoir  des 
Anglais.  “ • 

Par  la  convention  d^  Hohenlinden , 
un  armistice  est  conclu  entre  lés  armées 
Française  et  Autrichienne. 

Les  Français  prennént  possession  *de 
la  Toscane# 

L’armistice  ayant  été  rompu, les  hosti- 
lités recommencent , et  les  Autrichiens 
sont  complètement  battus  à Hohehlin-  ’ 

den;!-  1 ,J  l V 

Traité  de  paix,  signé  à Lunéville,' 
entre  la  France,  l’Autriche  et  l’Empire. 

Mort  tragique  de  Paul  î,  tg^pereur 
de  Russie.  Alexandre' lut  succède^ 

Les  Anglais  détruisent  la  flotte  da-’ 
noise  devant' Copenhague.  ‘ ' ' ^ 

’ Concordat  entre  là  France  et  le  pape. 

Les  Français  évacüentTEgypte.' 

Des  préliminaires  de  paix  sont  signés 
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à Londres  entre  la  France  et  l’Angle- 
terre. ‘ , •> 

Les  Nègres  se  révoltent  k Saint-Do- 
mingne,  sous  Toussaint-Louverture. 

Bonaparte,  premier  consul,  ek  nom- 
mé président  de  la  république  italienne, 
précédemment  cisalpine.  ' * 

Traité  de  paix,  signé  à Amiens,  entre 
la  France , l’Espagne,  , la  république  Ba- 
tav#  et  la  Grande-Bretagne.  . 

Bonaparte  organise  les  cultes  en 
France'. 

Il  est  proclamé  premier  consul  à vie. 

■ La  paix  est  rompue  entre  la  France» 

et  l’Angleterre. 

■ T-  • rlju' 1 r . ) 1 : ■ ; . . *n 

Les  r l ançanrentrent  dans  le  pays  de 

lïanovre.1  ^ 

Conspiration  contre  Bonaparte. 
Etffcution  du  duc  d’Enghien. 
Bonaparte  est  proclamé  empereur 
des  Fiançais  , sous  le  nom  de  iVnpo- 

I t m • w . r • 

leon.m 

Le  pape  Pie  Vil  se  rend  à Paris  , 
pour  y sacrer  et  couronner  Napoléon. 

Une  nouvelle  coalition  se  formé  con- 
tre la  Fj^nce.  . ' ♦ 

Les  Français  passent  le  Danube  , 
tournent  l’armée  autrichienne,  et  jsont 
victorieux  à Wartingen  , à Quuzbo.urg, 
à Elchingen.  Us  prennent  par  capitula- 
tion Ulm.,  et  entrent  vainqueurs  dan» 
Vienne.  . ..  * 

f*j  *+  •.  , . .s' .,k  * ; 
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Défaite  de  la  flotte  française  à Tra- 
falgar.  * A « 

*•  L’armée  des  Autrichiens,  et  des  Rus- 
ses est  entièrement  défaite  à Austerlitz 
pan  f empereur  .Napoléon. 

Traité  de  paix  entre  la  France  et 
l’Antriche. 

Les  électeurs  de  Bavière  et  de  Wur- 
temberg sont  proclamés  rois.  * 

Les  Anglais  s'emparent  du  Cap  de 
Bonne-Espérance. 

Joachiiü  Murat  est  déclaré  gïand-dac 
de  Berg.  / 

Joseph  Bonaparte  est  déclaré  roi  de 
Naples  et  de  Sycile  , pôur  lui  et  ses  des- 
cendans  mâles. 

La  guerre  est  déclarée  entre  la  Prusse 
■et  l'Angleterre.  • 

La  république  Batave  est  changée  en 
monarchie  ; et  Louis  Bonaparte  est  dé- 
claré roi  de  Hollande  pour  lui  et  ses 
tlescendans  mâles. 

Un  traité  d’alliance  perpétuelle  est 
signé  à Paiàs  entre  la  France  et  plusieurs 
membres  du  corps  germanique,  sousla 
dénomination  à’ Etats  confédérés  du 
Rhin , dont  l’empereur  des  Français 
est  déclaré  protecteur.  Par  suite  de  cè 
traité  j François  II  renonce  à son  titre 
d’empereur  d’Allemagne  , et  le  corps 
germanique  se  trotoc  dissous.  ; 

«’«  La  guerre  a ljeu  entre  la  Prusse  et  la 

t * » . 
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France  : les  Prussiens  sont  complète* 
ment  battus  à Iéna  , akil#éprouyeût  un 
échec  considérable.  Wk  la  les  F rançais 
étendent  leurs  conquêtes  sur  tons  les 
points  j et  s’emparent  de  toutes  le!  for- 
teresses, à l’ exception  de  Koenigberg  , 
où  le  roi  de  Prusse  s’est  retiré  avec  les 
débris  de  son  armée. 

Bataille  sanglante  d’Eylan,  oùlesRus- 
ses  et  les,  Francis  éprouvent  des  pertes 
considérables. 

Une  «cadre  anglaise  forée  les  Dar- 
danelles» et  paraît  devant  Constantino- 
ple , d’où  elle  est  obligée  de  se  retirer. 

Bataille  décisive,  de  Fçjedlandgagnéè 
par  l’empereur  Napoléon  stjr  les.  Rus- 
ses et  les  Prussiens. 

L’empereur  de  Russie  et  le  roi,  de 
Prusse  concluent,  chacun  séparément  , 
on  traité  de  paix  avec  l’empereur  des 
Français.  . v-jÉB:.*. 

Les  Anglais  forment  le  siège  de  Co- 
penhague , qui  capitule  à la  suite  d’un 
teçrjtde  bombardement , «y.  la  flotte 
Danoise  est  remise  à leur  disposition. 

Le  prince  des  Asturies  est  accusé 
d’avoir,  formé  une  conspiration  contre 
sqii,père,  Charles  IV , coi  d'Espagne. 

La  Russie  déclare  la  guerre  à l’ An- 
gleterre. ^ . «u  » - 

Le  prince  régent ede  Portugal  s’em- 
barque avec  sa  eoor  poun  émigreC  an 
Brésil. 


\ 
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Jérôme  Bonaparte  prend  les  rênes  du 
gouvernement  au  royaume  de  West- 
phalie. 

Le  royaume  d’Elrurie  , formé  de  la 
Toscane,  est  incorporé  à l’empire  fra.n-  . 
çais  , avec  Parme  et  Plaisance. 

Les  habitans  de  Madrid  et  d’Aran- 
juez  se  soulèvent  contre  Charles  IV  et 
le  prince  de  la  Paix  , son  ministre  : le 
roi  d’Espagne  est  forcé , d’abdiquer  la 
couronne  en  faveur  de  son  fils,  le  prince 
des  Asturies,  qui  prend  le  nom  de  Eer- 
dinand  VII. 

Charles  IV,  Ferdinand  VII  et  la  fa-* 
mille  royale  sont  attirés  à Bayonne  , où 
Napoléon  s’était  rendu.  Il  les  contraint 
tous  deux  d’abdiquer. 

Joseph  Napoléon  , roi  de  Naple^, 
est  proclamé  roi  d’Espagne.  , , _ 

Il  est  forcé  de  se  retirer  de  Ma- 
drid , après  y être  resté  .quelques 
jours. 

Les  Anglais  .^ui  secondent  les  Por- 
tugais contre  les  Français,  repoussent 
a Vitneira  ces  derniers,  qui,  par  une 
convention  , signée  à Cintra  , évacpenl 
le  Portugal. 

L’empereur  de  Russie  et  Napoléon 
ont  une  entrevue  à Erfnrth  , en  Alle- 
magne, ponr  concerter  des  moyens  de 
pacification. 

Napoléon  se  rend  en  Espagne  pour 
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♦ se  mettre  » la  tète  des  Français,  qtfi  ren- 

trent dans  Madrid.  . 

' j8oq.  Siège  de  Saragosse  par  les  Français, 

^ qui  s’en  rendent  maîtres  après  la  plus 
• * vive  résistance  des  assiégés. 

• Gustave  IV , roi  de.  Suède  abdique, 

^ ; et  Charles , duc  de  Sudermanie  , son 

oncle , prend  les  rênes  du  gouverne-  * 
ment. 

La’guerre  së  renouvelle  entre  la 
France  et  l’Autriche.  La  campagne 
est  désastreuse  pour  cette  dernière 
puissance. 

• * Les  Anglais  débarquent  dans  J’He  de 

Walcheren. 

Traité  de  paix  entre  V Autriche  et  la 
France. 

/ Bataille  de  Talavryra  , en  Espagne, 
entre  les  Français  et  l’armée  alliée  des 
Espagnols  -et  des  Anglais , conunan- 
T3és  par  sir  Arthur  Wellesley  , depuis 
lord  Wellington.  . 

o Les  Français  forcent  le  passage  de  la 

«5l°*  . sj^rt-Mbrena  , en  Espagne^  et  s’em- 
parent des  provinces  de  Grenade  et 
d’Andalousie.  , 

Le  pape  est  dépouillé  de  sa  puissance 
temporelle,  et  les  états  de  Rome  sont 
réunis  à l’empire  fiançais. 

’ Mariage  de  Napoléon  avec  Marie- 

Louise  d Autriche. 

•*'  La  mort  subite  dü  prince  royal  de 
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Suède  , imputée  au  com|e  deFersen, 
cause  un  soulèvement  à Stockholm. 

Les  Anglais  s’emparent,  de  l’île  de- 
Bourbon. 

La  ville  de  Ciudad-Rodrigo  se  rend 
• à discrétions  l’armée  française  après  un 
long  siège.  ' 

Le  prince  dfvPonte-Corvo  (Berna- 
dote)  est  nommé  prince  royal  de  Suède. 

L’tle  de -France  est  envahie  par  une 
^ .flotte  anglaise  , et  se  rend  |>ar  capitu- 
lation. 

Un  acte  du  parlement  d’Angleterre 
défère  au  prince  de  Galles  la  régence 
pendant  la  maladie  du  roi  Georges  III. 

Les  Français  évacuent  le  Portugal. 

Us  prennent  d’assaut  la  ville  de  Tar- 
regonje,  en  Espagne,  où  la  campagne  est 
pour  eux  une  suite  de  succès  dans  les 
différentes  provinces.  • • 

Les  Anglais  s'emparent  de  Batavia, 
capitale  des  possessions  hollandaises 
dans  les  Indes.  . . ’ 

La  ville  de  Valence  se  rend  par  ca- 
pitulation aux  F t ançais. 

Le  roi  de  Sicile  abdique  en  faveur 
de  son  fils. 

Les  Anglais  s’emparent  de  Ciudîad- 
Rodrigo. 

Traités  d’alliance  , signés  à Paris,  en-, 
tre  la  France,  T Autriche  et  la  Prusse, 
qui  se  garantissent  réciproquement  l’in- 
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légralité  de  leurs  possessions  actuelles.  ’ 
Traité  de  paix  entre  la  Russie  et  la  • 
Turquie,  qui  établissent  le  Prulh  pour 
limite  entre  les  deux  empires.  . 

Le  congrès  des  États-Unis  d’Améri- 
que déclare  la  guerre  à la  Grande- Bre-  • 
„tagne. 

--Nouvelle  constitution  de  la  Sicile  iun 
parlement  coYnposé  de  deux  chambres, 
est  établi , et  1»  féodalité  abolie. 

L’_emper€ur  de  Russie  $e  rend  à Wil-* 
na  et  Napoléon  à Dresde. 

Des  négociations  entamées*  entre  ces 
deux  souverains,  sont  infructueuses’ 
L’empereur  des  Français  annonce., 
par  une  proclamation , la  guerre  a la 
Russie.  . . 

L’armée  française,  commandée  par 
Napoléon  , passe  le  Niémen  sur  diffé- 
rens  points*'  pour  marcher  contre  la< 
Russie.  * ! »■*;  i 

L’empereur  .de  R.ussie  adresse  une 
proclamation  a ses  troupes. 

Le*  Anglais  entrent  dans  Madrid. 

Les  Français,  après  avoir  éprouvé 
beaucoup  de  résistance  en  s’avançant 
contre  les  Russes  , s’emparent  de  Srno- 
lens"k  , et  marchent  sur  Môscou.  Cette 
ville  est  incendiée.  Elle  est  abandonnée 
par  les  Français,,  dont  la  retraite  est  dé- 
sastreuse. . - 

Napoléon  se  rend  en  toute  hâte  à Pa- 
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riâ  , où  il  arrive  le  18,  décembre  , éiànt  * 
parti  de  Wilna  le  5 du  même  mois. 

Les  Russes  s’avancent  en  Allemagne,  181 
secondés  des  Prussiens.  Leurs  armées 
respectives  se  concentrent  près  de  Léip- 
sick.  Sur  ces  entrefaites  Nap'oîébn  part 
de  Paris  pour  se  rpetlre  à la  tète  de  se* 

troupes.  . 

Le  2 mai  , les  alliés  ayant  à leur  tête 
l’empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse, 
en  viennent  aux  mains  avec  les  Français 
h Gross-Goërschen  , près  deLutzen  , 
où  ces  derniers  abandonnent  le  chaftip 
de  bataille.  " " V ‘Y  . 

L’Autrifche  déclare  la  giterre  à h 

m i , . i . . . > i • i 

r rance.  - - . 

Les  alliés  sont  battue  devant  Dresde, 
et  se  retirent  derrière  la  chaîne  de 
montagnes  qui  séparent  la  Saxe  de  la 
Bohème;  ipaif  étant  réntrés  en  Saxe,  il» 
forcent  Napoléon  de‘  se  retirer1  sur 
Léipsick , où  ilé  ïeHfpohent  uhé’  vic- 
tbire  complète  : déjà  ils  s’avancent  veri 
le  Rhin.  . • ' ' ' ' • Y‘ 

En  Espagne,  les  Français  sont  obli-t 
gés  de  se  replier  sur  leurs  frtmdèfres  $ 
et  Wellington  gagne  pied  sut  leur  .ter- 
ritoire. 

' Les’Provinces«Unies  des  Pays1- Bas 
reprennent  leur  ancienne  indépendance 
et  te  prince  d’Orange  prend;  les  rênes 
du  gouvernement. 
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Dès  le  mois  de  janvier,  les  Prussiens, 
et  les  Autrichiens  sont  eu  Franoe  t les 
premiers  à*Nancy  et  les  seconds  à Lan- 
gres. 

Des  négociations  pour  la  paix  sont 
entamées  à Châlillon  ; mais  elles  soot 
infructueuses. 

Ud  détachement  de  troupes  de  Wel- 
lington, ayant  passé  l’Adour,  entre  dans 
Bordeaux,  qi|i  se  déclaré  ppur  les  Bfour- 
bons.  . . 

L'armée  des  alliés,  après  des  actions 
Continuelles  , force  les  Français  de  se 
replier;  et  le  29  mars  , elle  prend  posi- 
tion dans  le  voisinage  de  Paris,  qui  ca- 
pitule le  lendemain,  après  avoir  fait  une 
vive  résistance.  + 

L(^3i,\les  alliés  entrent  dans  Paris. 

Napoléon,  retiré  à Fontainebleau,  re- 
nonce au  trône  de  France  p ouï  lui  et 
ses, héritiers, .et  part  pour  lue  d’Elbe. 

Le  3 mai,  Louig  XVIII  fait  son  en- 
trée solennelle  dans  Paris  où  il  est  reçu 
avec  toutes  les  marques  de  la  plus  grande 

► j®?.®*.  '..j.  - -s...'-  .*>.  ,*•*';  * 1 

Le  3o*piai  > 1®  Pa*x  générale  est  si- 
tuée Âitre  la  France  et  les  puissances 
alliées. ' 

,jLa  Belgique  est  réunie  aux  Prcrvinees- 
t^nies  sous  la  souveraineté  de  la  inaisqn 

diOrange-i  . • 

L’électorat  de.  Hanôvre  est  érigé  en 
royaume. 
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La  Norwége  est  cédée  à la*i>uède. 

Ferdinand  VII,*r»i  d’Espagne,  captif 
* en  France  avec  sa  famille  , ventre  dans 
son  royaume.  . . 

Le  pape,  rentré  dans  Rome,  rétablit 
les  Jésuites. 

. Le  roi  de  Sardaigne  est  remis  en  pos- 
sesion  de- ses  Etats,  auxquels  Gènes  est 
oréuni.  . 

Un  traité  de  paix  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  les  États-Unis  d’Amérique 
met  fin  à la  guerre  qui  existait  entre  ce% 
deux  puissances  depuis  1812.  # 

Napoléon  part  de  l’île  d’Elbe  pour  i8i5. 
se  rendre  en  F1 rance,  ou  un  parti  puis- 
sant l’attend.  Les  mesures  prises  pour 
l’arrêter  étant  insuffisantes,  Louis  XVIII 
et  sa  cour  se  rendent  à Lille , et  ensdfte 
à Gand.  Le  lendemain  de  leur  départ  ^ 
Napoléon  entre  dans  Paris,  et  reprend 
'son  titre  d’empereur.  Instruites  de  son 
Arrivée  en  France,  les  puissances  alliées 
s’engagent  à faire  marcher  contre  lui 
leurs  armées  respectives.  Après  plusieurs, 
com  bals,  où  de  pa  rt  et  d’autre  on  éprouve 
des  pertes  considérables , on  en  vient  • 

aux  mains,  le  18  juin,  à Waterloo,  où 
les  alliés  sont  victorieux  : après  cette  af- 
faire, ils  s’avancent  sur  Paris  sans  éprou- 
ver d’obstacles.  Napoléon  , de  retour 
le  20,  dans  cette  capitale,  signe  pour  la 
seconde  fois  un  acte  d’abdication  , et 


* 
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s'embarque  pour  l’île  Saintg-Hélène. 

Les  alliés  eigrentjdatis  Paris,  où  Louis 
XVIII  ne  tarde  pas  à se  rendr»et  à ré- 
tablir les  choses  telles  qu'elles  existaient 
avant  son  départ. 

En  Italie,  l’ ex-roi  de  Naples,  Murat, 
est  pris  dans  la  Lalabre  où  il  voulait 
excite?  un  soulèvement , ét  fusillé  avec 
ses  compagnons 

Le  prince  d’Orange  est  proclamé  roi 
des  Pays-Bas.  • ■ - , * 

• Traité  définitif  de  Paris  entre  la 
France  et  les  alliés.  *, 


Fin  de  la  table  chronologique. 
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0 QUINZIÈME  ÉPOQUE. 


. . LIVRE  I. 

Depuis  le* «traités  de  Paris  et  de  Hnbersbourg , etl 
1^63,  jusqu’à  la  pais  conclue  en  1783,  entre 
la  Grande-Bretagne,  la  France , l'Espagne  el  les 
Etats-Unis  d’Amérique. 

(èfl  Â PITRE  PREMIER. 

Troubles  de  Corse  et  cession  de  cette  île 
k la  France.  Troubles  de  Pologne.  Confé- 
dération de  jPar-  Guerre  entre  lës  Russes 
et  les  Turcs.  Campagne  de  1770  et  1771* 
Embarras  de  la  Russie*.  Congrès  de  Focs- 
zany  et  de  Bucharest.  Campagne  de  1 774 , 

et  paix  de  Kainardgi.  ; Page  > • 

• 

CHAPITRE  II.* 

• 

Projet  dé  partage  d.e  la  Pologne.  Conven- 
tions k ce  sujet  entre  la  Russie,  l’Autri- 
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che  et  la  Prusse.  Premier  démembrement 
de  la  Pologne.  Constitution  vicietfce  de 
ce  royaume , garantie.  Révolution  de 
Suede.  Destruction  des  Jésuites.-  page  i6.- 

CHAPITRE  III. 

Destruction  de  la  Setscha  ou  république 
des  Cosaques  Zaporogues.  Code  de  lois  <ïe 
Catlierine  II.  page  ag> 

CHAPITRE  IV. 

Succession  dë  la  Bavière. Guerre  entre  J’Au- 
tricbe  et  la  Prusse.  Cbngrés  de  Teschen. 
Mort  de  Marie-Thérèse.  < page  36. 

CHAPITRE*V. 

• 

Révolution  des  Anglo-Américains.  0ri- 
gine  des  troubles  de  l’Amérique.  Insur- 
rection de  Boston.  Congrès  de  Philadel- 
phie. Commencement  des  hostilités.  Les 
colonies  indépendantes.  Constitution  des 
États-Unis.Capilulation  de  Saraloga.  p.42. 

..  - CHAPITRE  VI. 

Alliance  % là  France  et  des  États-Unis. 
Neutralité  armée.  Combats  de  ruer,  en— 
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tre  les  Anglais  et  les  Français.  Conquêtes 
réciproques.  Déroute  de  Comwallis.  Con- 
férences pour  la  paix.  Traités  de  .paix  de 
Paris  et  de  Versailles.  page  5o> 

Jf  • 
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LIVRE  IL 

Depuis  la  canion  de  la  Crimée  à la  Rassie  , depuis 
1784  , jusqu'au  dernier  démembrement  de  la  Po- 
logne, en  1795. 

CHAPITRE  I. 

Nouveaux  démêlés  entre  la  Russie  et  la 
Porte.  Différends  entre  l’empereur  Jo- 
seph II  et  la  république  des  Provinces- 
Unies.  Médiation  de  la  France , et  paix  de 
Fontainebleau.  Troubles  intérieurs  de  la 
Hollande.  Retraite  du  Stalhouder.  En- 
trée des  Prussiens  en  Hollande.  La  France 
abandonne  le  parti  anti-stafhoudérien. 

page  64. 

CHAPITRE  II. 

Troubi.es  des  Pays-Bas  Autrichiens.  Partis 
de  Vont  et  de  Van  der  Nbot.  Expédition 
des  insurgés.  fosepl^J  déclaré  déchu  de 
. la  souveraineté  des  États  Belgiques.  Scis- 
* sion  entre  les  insurgés.  Pacification  des 
troubles  de  la  Belgique.  Page  75* 
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CHAPITRE  III. 

Güer  re  entré  la  Porte , la  Russie  et  l’Autri- 
che.  Le  roi  de  Suede  se  déclaré  contre  la 
Russie  en  faveur  de  la  Porte.  Le  Dane- 
în^fcL  se  de*clare  pour  la  Russie.  Bit  Suède 
fait  sa  paix  avec  la  Russie.  Avantage  des 

.Russes  sur  les  Turcs.  L’Angleterre  et  Wi 
Prusse  menacent  l’ Autriche  et  la  Russie. 

’ Convention  de  Reichcnbach  et  paix  de 
Szistova.  La  Russie  poursuit  vigoureuse- 
ment la  guerre.  Paix  d’Yassy  entre  la 
Russie  et  la  Porte,  page  82. 

. C HAPITRE  IV. 

Diète  extraordinaire  de  Pologne.  Constitu. 
lion  polonaise  de  179t.  Confédération  de 
Targowice  en  1792.  Le  roi  dts  Pologne 
renonce  ^ la  constitution  de  179t. 
Deuxième  démembrement  delà  Pologne. 

• i » - -*  » - f * * - ^ *■ u •'  # * ' 

page 

CHAPITRE  V.  . 

a 1 " 

Insurrection  de  Pologne,  en  1794.  Succès 
des  insurgés.  Faiblesse  de  leurs  moyens 
Siège  de  Varsovie.  Défaite  des  insurgés. 
Prise  de  Varsoviê.^Troisième  et  dernier 
démembrement  de  la  Pologne,  page  97*. 
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LIVRE  III. 

Depuis  les  |ÿoablct  de  France,  en  178g,  jusqu'à 
rétablissement  da  Directoire  , eu  1795/ 

CHAPITRE  PREMIER. 

— ■ * * ..  üit  . 1 •“  • ■*, 

Révolution  de  France.  Etats  généraux. 
Assemblée  nationale.  Troubles  de  Paris. 
Acte  constitutionnel.  Louis  XVI  est  con- 
duit de  Versailles  à Pans,  Constitution 
civile  du  clergé.  Fuite  de  Louis  XVI.  H 
acceptej’acte  constitutionnel,  page  104. 

CHAPITRE  IL 

, ••  • [ ..  - • • ; 

Decrets  de  1 assemblée  législative.  Décla- 
ration de  guerre  par  la.  France  contre 
l'Autriche.*  Assassinat  du  roi  de  Suède. 

a 

Guerre  de  J’Autriclie  et  de  la  Prusse  con* 

• tre  la  France.  Journée  du  10  août.  Re- 
traite des  Prussiens.  Massacre  des  2 et  3 
septembre.  . page  114. 

CHAPITRE  lir.  ^ 

Confiscation  des  biens  des  émigrés , et 
peinede  mort  contre  ceux  d’entr’eux  qui 
rentreraient.  Convention  nationale.  Vic- 
toires des  Français.  Jugement  de  Louis 
* 
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XVI.  Son  exécution.  Coalition  contre  la 
France.  page  ia3. 

CHAPITRE  IV. 

Campagne  de  1793.  Gouvernement  révoiii- 
% tionnaire.  Opérations  militaires.  Exécu- 

tion deMarie-Antoinette, reine  de  France. 
Siège  de  Ljon.  Scènes  d'horreur  à Tou- 
lon. Guerre  de  k Vendée.  Fin  de  la  cam- 
pagne. page  r3i. 

# . CHAPITRE  V. 

Campagne  de  1793.  La  princesse  Elisabeth, 
sœur  de  Louis  XVI,  et  Matesherbes  pé- 
rissent sur  l’échafaud.  Journée  du  ro 
thermidor (a8  juillet).  Opérations  mili- 
taires.  page  i43. 

' CHAPITRE  VL 

Campagne  de  1795.  Prospérité  de  laGran- 
. de-Brelagne.  Le  roi  de  Prusse  se  retire 
; de  la  coalition.  Les  Français , sous  les 
ordres  du  général  Jourdan,  sont  forcés 
de  repasser  le  Rhin.  Expédition  de  Qui- 
beron.  Emeute  à Londres.  Association  des 
- Irlandais-Unis.  Mort  du  fils  de  Louis  XVI. 
i Sa  sœur  sort  du  Temple.  Nouvelle  cons- 
titution. Directoire.  Page  *5'* 
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LIVRE  IV*. 

Depuis  la  campagne  Je  Bonaparte  en  Italie,  en  tjÿ6r 
jusqu’à  san  couronnement  comme  empereur  de* 
Français,  en  1804. 

CHAPITRE  L 

Campagne  dltalie  sous  les  ordres  de  Bena- 
parte.  Campagne  du  Rhin.  Retraite  du 
général  Moreau.  Affaires  d’Italie-.  Négo- 
ciations de  l’Angleterre  avec  le  Directoire. 
Projet  d’une  descente  en  Irlande.  Mort 

. de  Catherine  II.  , page  >63. 

CHAPITRE  II. 

Suspension  des  paiemens  de  la  banque  de 
Londres.  Révolte  à Spithead,  sur  la 
flotte  anglaise.  Prise  de  Mantoue  par  les 
Français.  Expédition  contre  Rome.  Pré- 
liminaires de  paix  de  1797,  s*g«ésà  Léo- 
ben. Les  Français  se  rendent  maîtres  de 
Venise.  Paix  de  Campo-Formio.  Révolu- 
tion dans  le  gouvernement  Français.  In- 
vasion en  Irlande  projetée  par  le  Direc- 

t0,re  ’ PaSe  *78. 

CHAPITRE  III. 

Révolution  à Rome.  Lé  Directoire  projette 
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une  descente  en  Angleterre.  Expédition 
d'Égypte.  Prise  d’Alexandrie , de  Ro- 
sette et  du  Cafre.  Combat  d’Aboukir.  In- 
surrection des  Irlandais-Unis.  Expédition 

des  Français  en  Irlande.  p âge  187, 

. * - ■> 

CHAPITRE  IV. 

Hostilités  reprises  en  Italie , entre  les 
- Français  et  le  roi  de  Naples.  L’AotricTie 
secondée  par  la  Russie , recommence,  la 
guerre.  Les  Français  évacuent  l’Italie- 
Assassinat  des  plénipotentiaires  français. 
L’empereur  de  Russie  abandonne  l’Au- 
triche. Les  Anglais  débarquent  en  hol- 
lande. . : page  197» 

• CHAPITRE  V- 

f ' ; * • . . • 

Les  Anglais  détruisent  l’einpire  de,  Tippoo- 
Saib.  Operations  des  Français  en  Egypte. 
Bonaparte  quitte  l'Egypte  pour  retour- 
ner en  France.  Révolution  dans  le  gou- 
vernement français.  Nouvelle  constitu- 
tion. Bonaparte  demande  la  paix  à l’An- 
gleterre. Prise  de  Malthe  par  les  An- 
glais. . . page  207. 

f ..  CHAPITRE  VI. 

* « 

Reprise  des  -hostilités  ch  Allemagne  et  en 
Italie.  Armistice  conclu  entre  les  Fran- 
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çais  et.  les  Autrichiens.  La  guerre  recom- 
JBena».  Insurrection  en  Toscane.  Les  Au- 
trichiens remettent  aux  Français  Man- 
toue  e^autres  places.  Opérations  mili- 
. taires  en  Égypte.  page  216. 

CHAPITRE  VII. 

Traité  de  paix  de  Lunéville.  Destruction 
de  la’  flotte  danoise  à Copenhague.  Disso- 
lution de  la  confédération  du  nord. 
pédition  des  Anglais  en  Egypte.  Défaite 
de  la  flotte  espagnole.  Préliminaires  de 
paix  signés  entre  la  France  et  l’Angle- 
terre. Bonaparte  président  de  la  répu- 
blique italienne.  Il  organise  la  république 
ligurienne.  Il  rétablit  la  religion  catho- 
lique enFrance.  Il  est  nommé  consul  à vie. 
Expédition  de  Saint-Domingue,  page  224* 

CHAPITRE  VIII. 

Paix  conclue  entre  la  France  et  l’Angleterre. 
Les  Français  s’emparent  du  Hanovre  , et 
occupent  les  bouches  de  l’Elbe  et  du  Vé- 
ser.  Projet  de  descente  en  Angleterre.  In- 
surrection en  Irlande.  Conspiration  con- 
tre Bonaparte.  Mort  du  duc  d’Enghien. 
Bonaparte  nommé  empereur.  Exécution 
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■des  conspirateurs.  L’Espagne  déclare  la 
guerre  à l’Angleterre.  Sacre  de  B&naparte 
«ous  le  nom  de  Napoléon.  page  *37. 


LIVRE  V. 

Depuis  la  coalition  formée  entre  la  France  , en  i8o5, 
jusqu’à  la  publication  de  la  constitution  d’Espa. 
gne  , par  les  Cortès,  en  181a. 

CHAPITRE  I. 

CoÀLlTiow'de  i8o5 , contre  la  France.  For 
ces  de  cette  puissance.  Succès  de  Napo_ 
léon.  Prise  d’Ulm.  Enlrée  des  Français 
dans  Vienne.  Retraite  du  prince  Charles. 
Bataille  d'Austerlitz.  Armistice.  Paix  de 

* Presbourg.  Résultat  de  la  campagne.  Dé- 
faite de  la  flotte  française.  page  1 fyj. 

m CHAPITRE  II. 

Prise  du  Cap  de  Bonne-Espérance  par  les 
Anglais.  Mort  de  Pitt.  Guerre  entre  l’An- 
gleterre et  la  Prusse.  Expédition  des  An- 
glais dans  l’Amérique  méridionale.  Mor* 
de  Fox.  Napoléon  dépose  le  roi  de 
Naples  , et  confère  la  couronne  à Joseph 
Bonaparte.  La  république  Batave  changée 
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eri  monarchie.  François  II  rOnonce  S»  s m 
titre  d’empereur  d’Allemagne.  Dissolution 
de  l'empire  Germanique.  page  25g. 

CHAPITRE  III. 

i . • * t * * ■ - - - 

Guebbe  entre  la  France  et  la  Prusse.  Ba- 
taille d’Iétla.  Succès  des  Français.  Bataille 
de  Friedland.  Traité  de  Tilsit.  page  25t. 

' • CHAPITRE  IV; 

Expédition  des  Anglais  contie  le  Danne— 
marck.  Emigration  de  la  cour  du  Portugal 
au  Brésil.  Réunion  de  la  Toscane  à l’em- 
pire français.  Expédition  infrhctueuse  des 
Anglais  contre  Constantinople,  page  280* 

CHAPITRE  V. 

Prétendue  conspiration  du  prince  des  As- 
turies. Sourdes  ipenées  de  Napoléon. 
Troubles  à Madrid.  Abdication  de  la  fa- 
mille royale  d’Espagne,  I*a  couronne  est 
conférée  à Joseph  Bonaparte.  Il  est  pro- 
clamé, roi  à Madrid.  Bataille  de  Vimeira. 

page  288. 

■ . CHAPITRE  VI. 

Négociations  d'Erfurtli.  Les  Français  bat- 
tent les  Espagnols  et  entrent  dans  Ma- 
drid. Siège  de  Sarragosse.  Guerre  de 
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l'Autriche  contre . la  France.  Bataille  de 
Wagram.  Traité  de  Vienne.  Opérations 
militaires  en  Portugal  et  en  Espagne. 
Abdication  de  Gustave  IV,  roi  de  Suède. 

Invasion  dès  Anglais  enHollande. page  297. 
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CHAPITRE  VII. 

Succès  des  Français  en  Espagne.  Le  pape 
perd  son,  existence  temporelle.  Campa- 
gne de  Portugal.  Bernadotte  est  nommé 
prince  royal  de  Suède.  Prise . des  îles 
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du  Portugal  par  les  Français.  Bataille 
d’Albuféra.  Campagne  d’Espagne.  Prise 
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Constitution 
page  3o8. 


ton.  Bataille  de  Salamanque. 
d’Espagne. 
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LIVRE  VI. 

Depuis  la  campagne  de  I\nsiie,en  181a,  jusqu’à 
l’entrée  des  Alliés  en  France , en  1 8 1 4> 

CHAPITRE  I. 

Projets  de  Napoléon  contre  la  Rassie.  Les 
Français  s’emparent  de  la  Poméranie  Sué 
doise.  La  Prusse  et  l’Autriche  se  décla- 

. rent  en  faveur  de  la  France.  Alexandre 
se  rend  ’a  Wilna.  Napoléon  se  rend  à 
Dresde.  Négociations  infructueuses  entre 
la  France  et  la  Russie.  Proclamation  de 
Napoléon.  Proclamation  d’Alexandre. 
Les  Russes  se  re tirent.  page  3s 2. 

r CHAPITRE  H. 

* . » • 

Prise  de  Smolensk.  Bataille  de  la  Mos- 
ccuva.  Incendie  de  Moscou,  page  332. 

CHAPITRE  III. 

Moscou  abandonné  par  les  Français.  Re- 
traite désastreuse  dé  l’année  française. 
Paix  enlt-è  la  Russie  et  la  Porte.  Nouvelle 
constitution  de  la  Sicile.  Guerre  entre 

• l’Angleterre  et  les  États-Unis,  page  339. 
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CHAPITRE  IV. 

Guerre  d’Espagne.  Bataille  de  Vittoria, 
Siège  de  Tarragoue.  Prise  de  Saint  Sébas- 
tien. Wellington'  entre  en  France,  p.  35o. 

• ' » 

CHAPITRE  V. 

Les  Prussiens  abandonnent  la  France  , el 
s'allient  avec  la  Russie.  Les  Russes  s'avan- 
cent en  Allemagne.  Bataille  de  Gross- 
Goerschen.  Traité  conclu  par  la  Suède 
avec  l’Angleterre  et  la  Rassie,  page  35.’* 

. CHAPITRE  VL 

Armistice  et  négociation  pour  Ia'paix.  * 
L’Autriche  déclare  la  guerre  k la  France. 
Reprise  des  hostilités.  Le9  Français  se  re- 
tirent sur  Léipsick.  La  Bavière  se  joint 
aux  Alliés.  Bataille  de  Léipsick.  Retour 
de  Napoléon  en  France.  Délivrance  de 
l’Allemagne.  page  36a. 

CHAPITRE  VII.  • 

Révolution  des  Provinces-ünies'des  Pays- 
Bas.  Guerre  entre  le  Danemarpk.  et  la 
Suède;  Reddition  de  Dresde  et  de  Stettin. 
Affaires  de  ITtalio.  Le  gouveroemen 
Suisse  rétabli.;  . . page  369. 
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LIVRE  VII. 

Dktttis l’entrée  des  Alliés  en  France,  en  18 1 4 » jus- 
qu'au traite  définitif  entre  la  France  et  les  Alliés* 
en  i8i5.  •*  * 

CHAPITRE  T. 

ErtrAe  des  Alliés  en  France.  Napoléon 
quitte  Paris  pour  se  mettre  à la  tête  de 
ses  troupes.  Progrès  des  Alliés.  Napoléon 

- -concentre  ses  troupes  et  repousse  Blu- 

■ cher.  Il  se  porte  contre  les  Autrichiens. 

- . Page  375. 

CHAPITRAI!.  : : 

• • * . * . 

NicoctATioirs  à Chatillon.  Les  Alliés  se  dé-  • 
cident  a marcher  sur  Paris.  Progrès  <^e 
Wellington.  Bordeaux  se  déclare  pour  les 
Bonrbons.  Arrivée  des  Alliés  devant  Pa- 
ris. Proclamation  de  Joseph  Bonaparte* 
Bataille  sous  les  murs  de  Paris , qui  ca- 
pitule. Les  maires  de  Paris  se  rendent  au 

quartier  général  des  Alliés.  Page  !l8o. 

I ; 

CHAPITRE  IV. 

EwtrÉe  des  alliés  dans  Paris;  Proclamation 

• de  l’empereur  de  Russie.  Déchéance  de 
? Napoléon  prononcée  par  le  sénat.  Napo- 
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